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SONNET 
A   MADAME. S*** 


Quand  ma  muse  dormait  d*un  bien  profond  sommeil, 
Par  votre  tact  j  madame ,  et  votre  clairvoyance , 
Voua  m*avez  révélé  sa  douteuse  existence  ; 
A  vous  donc  elle  doit  le  jour  et  son  réveil. 

Ausû,  pour  signaler  ce  bienfeit  sans  pareil , 
Lorsque  de  bégayer  à  peine  elle  commence , 
Son  premier  mot  s^adresse  à  vous  :  Reconnaissance. 
?rélea-vons  pas  pour  elle  un  rayonnant  soleil? 

Si  dans  ma  modestie  il  m*est  permis  de  croire 
ttu*elle  puisse  prétendre  un  jour  à  quelque  gloire , 
Communs  seront  pour  nous  le  plaisir  et  Thonneur  : 

Car,  si  je  puis  porter  le  flatteur  nom  de  père* 
Par  vous  elle  a  cessé  d'être  un  mythe ,  un  mystère 
Par  vous  ont  palpité  les  fibres  de  son  cœur. 
I  1 


Cher  lbcteur« 

Je  TOUS  suis  tout  à  fait  inconna,  et  peut-être 
aaraîs-je  AU  demeurer  toujours  dans  Tombre. 
Que  si  j*ose  affronter  le  grand  jour,  permettez- 
moi  de  tous  en  exposer  les  motifs  en  peu  de 
mots.  Lorsque  j'entrepris  ce  travail,  je  me 
gardai  bien  de  penser  que  le  résultat  pût  jamais 
prétendre  aux  honneurs  de  la  publicité.  Je  pas- 
sais alors  rhiyer  à  Nice,  et  mon  unique  but 
était  de  me  créer  un  passe-temps  agréable. 
J'ayais  traduit  en  prose  la  canzone  VP,  qui  est 
la  première  sur  les  yeux  de  Laure.  A  la  lecture 
que  j'en  donnai  à  une  dame  lettrée ,  dans  sa 
trop  grande  bienveillance  elle  me  fit  observer 
qa*elle  avait  cm  entendre  de  la  poésie ,  et  que 
j*aurais  dû  traduire  en  vers;  et  moi  de  m'é- 
crier  tout  d'abord  que  ce  serait  peut-être  une 
bien  grande  audace  dé  ma  part.  Je  prêtai  nëan- 
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moins  Toreille  à  ce  conseil  d*ami  ;  le  charme 
que  j'éprouvai  à  ce  genre  d'exercice  prit  sur 
moi  un  tel  empire ,  qu'il  dégénéra  bientôt  en 
une  passion  violente,  à  tel  point  que  j'y  dé- 
pensais mes  journées  entières,  et  que  je  préle- 
vais souvent  un  bon  à-compte  sur  les  heures 
consacrées  au  repos.  Des  années  s'étaient  écou- 
lées à  polir  et  à  repolir  sans  cesse  mon  ébau- 
che, d'abord  informe,  quand  j'eus  l'insigne  hon- 
neur d'être  reçu  par  un  membre  éminent  de 
l'Académie  française,  qui,  dans  une  seconde 
visite,  postérieure  d'une  année  à  la  première , 
m'encouragea  à  risquer  la  publication  de  ce 
travail  que  j'offre  aujourd'hui  à  qui  voudra  bien 
le  lire. 

Pétrarque  fut  longtemps  difficile  à  com- 
prendre,  en  raison  de  la  concision  extrême  et 
de  Yobscurité  de  son  style,  dont  lui  seul  possé- 
dait le  secret.  C'est  à  l'aide  des  nombreux  tra- 
vaux des  Bembo,  des  Muratori,  des  GasteU 
vetro,  des  Lelio,  des  Tassoni,  des  Yelutello,  des 
Boccadelli  et  de  bien  d'autres,  mais  surtout  du 
plus  lumineux  des  interprètes,  le  savant  Napo- 
litain Léopardi,  que  la  lumière  s'est  faite  insen- 
siblement. Ce  sont  les  interprétations  de  ce  der- 
nier qui  m'ont  servi  de  guide  dans  ce  dédale 
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intellectuel.  Elles  sont  consignées  dans  rédition 
publiée  par  Lemonnier,  de  Florence  :  c'est  la 
plus  récente  et  sans  contredit  la  mieux  coor- 
donnée, grâce  aux  soins  du  professeur  Mar- 
sand.  C'est  d'après  les  bons  conseils  du  docte 
professeur  florentin  Ciardi  que  je  fis  choix  de 
ce  texte  pour  ma  traduction.  En  joignant  aux 
leçons  ^  à  l'expérience  de  tant  de  maitres  si 
éclairés  qui  m'avaient  déjà  aplani  la  voie,  mes 
propres  études  et  mes  longues  méditations  per- 
sonnelles, je  suis  parvenu  à  élucider  autant 
qu'il  se  pouvait,  je  crois,  bien  des  passages  in- 
compris, et  à  donner  en  français  la  photogra- 
phie aussi  exacte  que  possible  de  la  pensée  de 
l'auteur.  Arrivé  à  ce  résultat,  quelque  imparfait 
qu'il  puisse  être,  j'ai  pensé  qu'il  pourrait  pro- 
curer quelques  jouissances  aux  lecteurs  qui  vou- 
draient parcourir  les  poésies  si  peu  connues  de 
cet  incomparable  poëte,  où  l'on  voit  éclater  un 
amour  si  chaleureux  et  si  pur,  un  sentiment  re- 
ligieux si  profond,  une  indignation  si  noble 
contre  les  excès ,  contre  les  débordements  de  la 
cour  papale  de  son  temps  à  Avignon,  et  ses 
élans  patriotiques  pour  la  libération  de  son 
pays  du  joug  de  l'étranger.  On  a  reproché  à 
Pétrarque  d'être  tombé  dans  les  redites,  dans 
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les  répétitions.  Est-il  donc  surprenant  que  Tef- 
fervescence  d'une  passion  si  profonde  et  si  vive, 
que  son  amour  insatiable  et  jamais  satisfait,  ra- 
mènent parfois  sur  ses  lèvres  les  mêmes  élans 
de  délire  et  d'admiration?  N'est-il  pas  naturel 
qu'une  souffrance  sans  trêve  et  sans  fin  pro- 
voque le  retour  des  mêmes  plaintes,  des  mêmes 
peintures,  des  mêmes  transports? 

La  traduction  que  je  donne  de  Pétrarque 
est,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  une  reproduction 
exacte  de  l'auteur,  sans  additions  et  sans  sup- 
pressions; le  mot  suit  le  mot,  l'image  suit  l'i- 
mage ;  à  tel  point  que  sur  dix  mille  vers  en- 
viron, j'en  ai,  je  crois,  ajouté  deux.  Aussi  est-il 
résulté  de  cette  tâche  de  scrupuleuse  fidélité  que  je 
me  suis  imposée  la  nécessité  d'avoir  recours  un 
peu  fréquemment  peut-être  à  l'inversion,  sans 
laquelle  il  eût  été  bien  difficile ,  il  me  semble, 
de  ne  pas  tomber  dans  la  périphrase.  Voulant 
être  concis,  il  a  fallu  faire  subir  au  style  quel- 
ques-uns de  ces  contours  si  familiers  à  la  langue 
italienne. 

Le  traducteur,  à  mon  avis,  n'a  pour  mission 
ni  de  mutiler  ni  d'embellir.  Pétrarque  est  assez 
riche  sans  qu'il  ait  besoin  de  faire  des  emprunts  ! 
Je  suis  loin  de  prétendre  que  ce  grand  poëte  soit 
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exempt  dUmperfections,  qu*il  soit  invulnérable , 
à  Tabri  de  la  critique;  que  l'ivraie  ne  soit  quel- 
quefois chez  lui  mêlée  au  bon  grain.  On  m'a 
plusieurs  fois  conseillé  de  ne  livrer  à  la  publi- 
cité que  des  morceaux  choisis  des  œuvres  de 
Pétrarque  ;  mais  pourquoi  le  lecteur  ne  serait- 
il  donc  lui-même  juge  et  appréciateur  de  Tœuvre 
dans  son  intégrité,  en  lui  laissant  la  faculté  d'ad- 
mirer ce  qui  mérite  de  l'être  et  de  glisser  sur  ce 
qui  lui  paraîtra  moins  digne  de  fixer  son  atten- 
tion? 

En  faisant  cette  traduction,  calquée,  pour  ainsi 
dire,  sur  Titalien,  je  ne  me  suis  point  laissé  ef- 
frayer par  la  sentence  terrible  de  Voltaire,  qui 
crie  malheur  aux  faiseurs  de  traductions  litté- 
rales, a  C'est  là,  dit-il,  que  la  lettre  tue:  tâchez 
plutôt  d'entrer  dans  l'esprit  de  l'auteur .  Quand 
TOUS  en  serez  plein,  rendez  ses  pensées,  copiez  ses 
images,  autant  que  la  gêne  des  vers  et  le  génie 
des  langues  pourront  vous  le  permettre;  usez 
même  quelquefois  de  la  liberté,  donnée  par  d'A- 
iembert  aux  traducteurs,  de  corriger  les  traits  dé- 
fectueux de  l'original.  9  Ces  préceptes  parurent 
bons  à  l'abbé  de  Sade,  qui  les  suivit;  il  confesse 
néanmoins  que  sa  traduction  n'est  à  ses  yeux 
qu'une  mauvaise  estampe  d'un   bon  tableau, 
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qa*une  bien  faible  copie  donnant  une  idée  très- 
légère  de  Toriginal.  Ces  paraphrases  produisent 
parfois  des  œuvres  pleines  d'élégance  et  d*esprit; 
souvent  elles  font  disparaître  les  contours  dif- 
formes et  disgracieux  de  Tœuvre  première;  mais 
est-ce  là  une  traduction? 

Voltaire  lui-même  a  traduit  la  première  stro- 
phe de  la  canzone  XP  sur  la  vie  de  Laure,  qui 
commence  ainsi  :  Chiare^  fresche. 

Voici  ses  vers,  fort  beaux  sans  doute,  mais  qui 
ne  sont  qu'une  riche  et  charmante  imitation  : 

Glaire  fontaine,  onde  aimable ,  onde  pure, 
Où  la  beauté  qui  consume  mon  cœur, 
Seule  beauté  qui  soit  dans  la  nature, 
Des  feux  du  jour  évitait  la  chaleur  ; 
Arbre  heureux  dont  le  feuillage, 
Agité  par  les  zéphyrs , 
La  couvrit  de  son  ombrage; 
Qui  rappelle  mes  soupirs 
En  rappelant  son  image; 
Ornements  de  ces  bords  et  filles  du  matin , 
Vous  dont  je  suis  jaloux;  vous, moins  brillantes  qu*elle, 
Fleurs  qu*elle  embellissait  qand  vous  touchiez  son  sein; 
Rossignols  dont  la  voix  est  moins  douce  et  moins  belle  ; 
Air  devenu  plus  pur;  adorable  séjour. 
Immortalisé  par  ses  charmes  ; 
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Lieux  dangereux  et  chers,  où  de  ses  tendres  armes 
L*aiDour  a  blessé  tous  mes  sens  ; 
Écoutez  mes  derniers  accents, 
Recevez  mes  dernières  larmes. 

Faut-il  s'adresser  à  la  prose,  faut-il  s'adresser 
aux  vers  pour  bien  rendre  cette  peinture  si  ani- 
mée et  si  pleine  dMmages  des  œuvres  de  Pé- 
trarque? Le  choix  ne  me  parait  pas  douteux. 
Seules  rharmonie  et  la  cadence  des  vers  peuvent 
nous  faire  sentir  les  épanpbements  chaleureux 
d'une  âme  exubérante  d'enthousiasme  ;  et  comme 
on  Ta  dit  d'ailleurs  avec  tant  de  raison,  enlever 
à  un  poète  l'harmonie  et  le  feu  des  vers,  c'est  ne 
lui  laisser  qu'un  cadavre  et  qu'un  squelette,  un 
Corps  sans  ftme  et  sans  vie.  Une  autre  considé- 
ration qui  m'a  encouragé  à  suivre  cette  voie, 
c'est  Taccueil  si  bienveillant,  mais  du  reste  si 
bien  mérité,  fait  par  l'illustre  assemblée  de  l'A- 
cadémie française  à  la  traduction  en  vers  du 
Dante,  de  M.  Louis  Ratisbonne.  Pétrarque  a  fait 
l'objet  de  nombreux  commentaires.  Bien  des 
historiens  et  des  panégyristes  se  sont  exercés  à 
nous  le  dépeindre;  l'abbé  de  Sade  a  compté  au 
moins  trente  récits  historiques  publiés  en  italic, 
avant  le  grand  et  beau  travail  qu'il  nous  a 
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transmis  sur  le  même  sujet;  et  s'il  est  peu 
d'hommes  qui  aient  eu  an  génie  et  une  plume 
aussi  féconds  que  Pétrarque,  peu  d'hommes 
aussi  ont  donné  matière  à  des  critiques  et  à  des 
éloges  plus  variés  et  plus  nombreux. 

De  toutes  les  traductions  qui  ont  été  faites  des 
rimes  de  Pétrarque,  même  des  plus  modernes  , 
on  n'en  trouve  plus  un  seul  exemplaire  dans  la 
librairie.  Sans  parler  de  celles  qui  furent  faites 
dans  les  siècles  passés  et  qui  toutes  sont  tom- 
bées dans  l'oubli,  nous  mentionnerons  seulement 
la  traduction  partielle  en  prose  de  Placide 
Gatanusi,  en  1669,  qui,  d'après  l'abbé  de  Sade, 
était  la  seule  dont  la  lecture  fût  supportable , 
quoiqu'elle  ne  soit  en  réalité  qu'une  paraphrase 
diffuse.  Les  nombreux  sonnets  et  les  quelques 
canzones  dont  cet  abbé  nous  a  donné  la  traduc- 
tion en  vers  dans  ses  volumineux  et  savants  mé- 
moires sur  Laure  et  Pétrarque ,  sont  souvent 
bien  interprétés,  parfois  bien  rendus ,  mais  fré- 
quemment mutilés  par  les  suppressions.  D'au- 
tres traductions  partielles  ont  été  faites  à  des 
époques  plus  rapprochées  de  nous.  En  1774,  Lé- 
vesque  fit  en  prose  une  traduction  bien  com- 
prise et  assez  élégante  d'un  choix  de  sonnets,  de 
quelques  canzones  et  do  plusieurs   triomphes. 
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Depuis,  HM.  Léonce  de  Saint-Geniès ,  Ar- 
naud, Ësménard,  traduisirent  aussi  partiellement 
Pétrarque,  et  on  lit  avec  intérêt  huit  où  dix  son- 
nets ou  madrigaux  de  notre  auteur  dans  un  vo- 
lume de  poésies  de  M.  Àntony  Descbamps.  Des 
seules  traductions  complètes  qui  aient  vu  le  jour, 
la  première  est  due  à  M.  le  comte  de  Gramont, 
et  fut  publiée  en  1842.  Elle  est  en  prose  un  peu 
trop  senrile,  il  me  semble,  et  d'une  exactitude 
telle  qu'elle  reproduit  Pétrarque  dans  ses  con- 
structions de  phrases.  J  aurais  cru  que  la  prose 
pouvait  être  plus  indépendante,  la  concision 
n'étant  pas  pour  elle  aussi  rigoureusement  exi- 
gible, d'autant  plus  qu'elle  ne  se  sent  pas  serrée 
de  près  par  ce  grand  tyran  qu'on  appelle  la 
rime.  La  même  année,  H.  le  comte  Anatole  de 
Montesquieu  publia  une  traduction  en  vers,  qui 
joint  au  mérite  de  la  facilité  une  certaine  élé- 
gance; mais  la  fidélité  est  bien  souvent  lésée , 
et  on  ne  saurait  considérer  ce  travail  comme 
étant  la  pensée  même  de  Pétrarque.  H.  de  Mon- 
lesquiou,  usant  du  procédé  du  patriarche  de  Fer- 
ney,  a  mêlé  son  esprit  à  celui  du  grand  Italien, 
dont  il  a  rendu  la  physionomie  méconnaissable. 
En  terminant  cette  ênumération,  je  signa- 
lerai quelques  sonnets  traduits  en  prose ,  mais 
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en  prose  poétique,  majestueuse,  cadencée,  dont 
notre  illustre  poêle  M.  de  Lamartine  a  embelli 
ses  belles  appréciations  sur  Pétrarque  dans  son 
Cours  familier  de  littérature. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'un  mot  pour  rassurer 
les  lecteurs  timorés  qui  pourraient  redouter  la 
lecture  de  Pétrarque,  et  ce  mot  est  d'un  savant 
prélat  italien  qui  vivait  ily  a  environ  trois  cents 
ans.  Panigarole,  évéque d'Asti,  disait doncque  la 
vierge  la  plus  scrupuleuse  pouvait  lire  ce  livre 
d'un  bout  à  Tautre  sans  crainte  d'alarmer  sa  pu- 
deur. 

Joseph  POULENC. 


Février  1866. 


NOTICE  SUR  PÉTRARQUE 

PAR    LUI-MtME 

btntte  4e  ses  mmm  Utinos  et  traduite  en  itaUen 
HTl.  le  profeieev  lABSUID 


Peut-être  avez-vous  entendu  parler  de  moi , 
quoiqu'il  soit  permis  de  douter  que  mon  nom  si 
obscur  et  si  petit  puisse  traverser  le  temps  el 
l'espace.  Peut-être  désirez-vous  savoir  ce  que 
j'étais  et  quel  fut  le  succès  de  mes  œuvres,  de 
celles  surtout  dont  le  renom  est  parvenu  à  vos 
oreilles,  ou  de  celles  dont  vous  connaissez  à 
peine  le  nom.  Sur  lespremièi^es,  les  opinions  des 
hommeé  seront  bien  diverses,  parce  qu'en  résu- 
mé, chacun  n'écoute  que  son  goût,  et  non  les 
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inspirations  de  la  vérité,  et  qu'on  ne  sait  mettre 
des  bornes  à  Téloge  ou  bien  au  blâme. 

Comme  vous  je  fus  mortel,  homme  de  peu  de 
valeur,  issu  d'une  ancienne  famille,  qui,  comme 
Ta  dit  César  Auguste  de  sa  propre  origine,  n'é- 
tait ni  dans  les  premiers,  ni  dans  les  derniei-s 
échelons  de  la  société.  J'étais  né  bon  et  modeste, 
mais  le  contact  du  monde  me  fut  nuisible.  J'é- 
coutai les  séductions  de  l'adolescence,  les  en- 
traînements de  la  jeunesse;  plus  tard  la  vieillesse 
me  modifia,  car  elle  m'apprit  par  l'expérience 
ce  que  j'avais  lu  depuis  longtemps ,  à  savoir  que 
l'adolescence  et  les  plaisirs  ne  sont  que  vanité. 
Mais  ce  fut  encore  moins  à  la  vieillesse  que  je  dus 
cette  leçon,  qu'à  celui  qui  a  fait  le  temps  et  les 
siècle?,  qui  permet  parfois  aux  mortels  de  s'égarer 
dans  leur  fol  orgueil,  voulant  néanmoins  qu  Sa- 
vant de  franchir  le  seuil  de  cette  vie,  le  souvenir 
de  leurs  erreurs  passées  les  contraigne  à  se  re- 
connaître eux-mêmes. 

Dans  ma  jeunesse,  mon  corps  ne  fut  point 
d'une  grande  vigueur,  mais  d'une  grande  dex- 
térité; et  sans  vouloir  me  glorifier,  mes  formes, 
quoique  n'étant  pas  supérieures,  avaient  pour- 
tant quelque  chose  qui  savait  plaire.  Bien  jeune 
encore,  j'avais  déjà  quelques  cheveux  blancs  sur 
ma  tête.  Cette  blancheur  précoce  de  ma  cheve- 
lure, survenue  je  ne  sais  comment  à  l'époque  où 
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ma  barbe  était  naissante,  donnait,  au  dire  du 
moins  de  quelques  personnes,  une  certaine  di- 
gnité et  une  grâce  peu  commune  aux  traits  ado- 
lescents de  mon  visage  ;  la  blancheur  de  mes 
cheveux  était  pourtant  loin  de  me  plaire,  car 
elle  formait  un  singulier  contraste  avec  mon  air 
jeune,  dont  j'étais  si  flatté. 

Mon  teint  était  frais,  mes  yeux  vifs,  et  ma  vue 
fut  bien  longtemps  très-pénétrante;  mais,  conti*e 
mon  attente,  elle  s'affaiblit  tellement  après  ma 
soixantième  année,  qu'à  mon  grand  regret,  je 
dus  recourir  aux  lunettes.  Vint  ensuite  la  vieil- 
lesse, et  mon  corps ,  qui  jusque-là  était  resté 
parfaitement  sain,  fut  assailli  des  infirmités  qui 
loi  servent  d'escorte. 

Que  ceux  maintenant  qui  ne  dédaigneront 
point  de  connaître  mon  origine,  sachent  qu'en 
Tau  IdOi  de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  en  qui 
j'ai  mis  toute  mon  espérance,  le  lundi  20  juillet, 
sur  le  point  du  jour,  je  naquis  dans  l'exil,  à 
Arezzo,  de  parents  honnêtes,  originaires  de  Flo- 
rence (1) ,  d'où  ils  étaient  bannis  ;  leur  fortune 
était  médiocre  et ,  à  dire  vrai,  tout  près  de  la 
pauvreté.  Je  ne  fus  personnellement  jamais  bien 
riche,    ni  bien   pauvre.  La   nature  du  riche 


(i)  Son  père  était  notaire  en  cette  ville  avant  son 
exil. 
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est  telle  que  plus  il  s^enrichit,  plus  la  soif  des 
richesses  va  en  augmentant,  et  plus  aussi  la 
pauvreté.  Je  ne  fus  point  atteint  de  ce  mal  ;  mon 
aisance  ne  fit  jamais  accroître  mes  désirs,  ni  di- 
minuer ma  tranquillité  d'esprit;  je  suis  même 
porté  à  croire  qu'il  en  eût  été  autrement,  si  j'a- 
vais possédé  de  grandes  richesses.  Comme  tant 
d'autres,  j'aurais  été  probablement  leur  esclave. 
J'en  fis  peu  de  cas,  non  parce  que  je  n'appréciais 
pas  leur  valeur,  mais  à  cause  des  inquiétudes  et 
des  préoccupations  qui  en  sont  les  compagnes 
inséparables,  et  non  à  cause  du  tracas  qu'elles 
peuvent  occasionner  par  la  faculté  qu'elles  don- 
nent de  faire  de  somptueuses  dépenses.  J'ai  vécu 
de  peu,  sans  aucune  recherche  et  plus  gaiement 
que  tous  les  successeurs  d'Âpicius  avec  les  mets 
les  plus  exquis.  Les  festins ,  quoique  ainsi  nom- 
més, n'en  sont  pas  moins  des  gloutonneries,  en- 
nemies de  la  modestie  et  des  bonnes  mœurs  ; 
ils  ne  furent  jamais  de  mon  goût  ;  et  d'inviter 
les  autres,  ou  d'être  invité  moi-même  pour  cette 
fin,  me  parut  une  corvée.  Je  trouvais  pourtant 
un  grand  charme  à  me  voir  à  table  avec  quelques 
amis,  et  quand  il  m'en  arrivait,  grande  étaitma 
satisfaction;  jamais,  selon  mon  désir,  je  ne  pre- 
nais un  repas  seul.  Quelesplaisirs  des  sensn'aient 
eu  aucun  pouvoir  sur  moi,  je  ne  saurais  l'affir- 
mer sans  mentir  ;  je  dirai  pourtant  que  toutes 
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les  fois  que  je  me  suis  laissé  entraîner  par  la 
vigueur  de  l'âge  ou  de  ma  constitution,  j*en  pro- 
clamais la  bassesse  dans  mon  âme. 

Dans  mon  adolescence,  j'eus  à  soutenir  les 
rudes  assauts  d'un  amour  bien  ardent,  mais 
unique  et  honnête  ;  je  les  eusse  même  soutenus 
encore  plus  longtemps,  si  un  cruel  mais  utile 
trépas  n'eût  éteint  mes  feux  qui  commençaient 
às*atliédir.  J'aimai  une  dame,  qui,  peu  sou- 
rieuse  des  sollicitudes  de  ce  monde,  portait  tous 
ses  désirs  vers  le  ciel.  Son  visage  étincelait  des 
rayons  d'une  beauté  divine  (si  le  monde  peut 
offrir  quelque  chose  de  pareil).  Ses  mœurs 
étaient  l'honnêteté  même,  et  ni  sa  voix,  ni  la 
puissance  de  ses  yeux,  ni  son  maintien,  n'avaient 
rien  de  la  nature  humaine. 

Je  serai  bref  dans  mon  récit. 

Je  vis  Laure  pour  la  première  fois  dans  mon 
adolescence,  l'an  du  Seigneur  1327,  le  six  avril 
au  matin,  dans  l'égUse  de  Sainte  Claire,  à  Avignon, 
et  cette  lumière  disparut  de  ce  monde,  dans  la 
même  ville,  également  le  six  du  mois  d'avril  et  à 
la  même  heure  du  matin,  l'an  du  Seigneur  1348, 
pendant  que  j'étais  à  Vérone  dans  l'ignorance  du 
coup  terrible  qui  m'avait  frappé.  Le  19  mai  de 
la  même  année,  j  appris  la  fâcheuse  nouvelle  à 
Parme,  par  une  lettre  de  mon  cher  Louis.  Le 
soir  même  de  sa  mort,  son  beau  et  chaste  corps 
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fat  déposé  dans  un  lieu  h  ce  destiné ,  chez  les 
frères  mineurs,  et  son  âme,  j'aime  à  le  croire, 
s'envola  vers  le  ciel  d'où  elle  était  descendue, 
comme  SénèqueTa  dit  de  l'Africain.  J*aimais  la 
vertu  de  Laure  qui  vit  encore  ;  et  ce  n'est  pas 
tant  son  corps  que  j'admirai,  que  son  âme  su- 
blime et  sa  conduite  exemplaire  qui  était  pour 
moi  celle  d'un  habitant  du  ciel.  Rien,  dans  mon 
amour,  ne  fut  honteux  ni  obscène,  pas  môme 
blâmable,  s'il  n'eût  été  excessif.  Je  ne  ferai  môme 
pas  un  mystère  que  le  peu  que  je  suis,  je  le  dois 
à  cette  dame ,  et  si  j'ai  acquis  quelque  gloire,  je 
n'y  serais  jamais  parvenu  par  moi-môme,  si  le 
germe  microscopique  de  vertu  que  la  nature 
avait  mis  dans  moi  n'avait  été  fécondé  par  ses 
nobles  affections.  Par  elle,  mon  cœur  jeune  et 
ardent  sut  éviter  ce  qui  pouvait  le  souiller,  et  par 
elle,  il  fut  contraint  à  n'admirer  que  les  choses 
célestes.  Et  n'est-il  donc  pas  vrai  que  l'amour  fait 
adopter  par  l'amant  la  manière  d'être  de  la 
personne  qu'il  aime?  Jamais  médisant,  quelque 
mordant  qu'il  fût,  n'osa  porter  atteinte  à  sa  ré- 
putation; jamais  on  n'osa  dire  qu'on  eût  vu 
quoique  ce  fût  de  répréhensible,  je  ne  dirai  pas 
dans  ses  manières,  mais  môme  dans  les  inflexions 
de  sa  voix;  à  tel  point  que  ceux  qui  n'avaient 
rien  respecté  dans  leur  critique,  n'eurent  pour 
elle  que  respect  et  qu'admiration.  On  ne  doit 


NOTICE  SUR  PÊtR ARQUE.  i9 

donc  pas  s^étonner  si  cette  réputation  si  grande 
réveilla  dans  moi  le  désir  d'une  grande  renom- 
mée, et  me  rendit  douces  les  fatigues  que  je  dus 
supporter  pour  y  parvenir.  Que  pouvais-je  donc, 
jeune  comme  j'étais,  désirer  plus  ardemment  que 
de  lui  plaire  et  de  plaire  à  elle  seule,  puisqu'elle 
seule  m'avait  plu?  Mais  parlons  d'autres  choses. 
Je  connus  des  gens  orgueilleux;  quant  àmoi, 
je  ne  connus  poiut  l'orgueil  ;  et  quoique  je  n'aie 
été  qu'un  homme  de  peu  de  valeur,  je  m'esti- 
mai toujours  au-dessous  de  mon  propre  mérite. 
Ma  colère  me  nuisit  parfois,  mais  jamais  à  autrui. 
Très-désireux  de  posséder  des  amis  honnêtes  et 
sincères,  ma  fidélité  fut  grande  pour  lescon- 
sen-er.  Je  fus  dédaigneux  à  l'extrême,  mais  fran- 
chement je  m'en  fais  gloire  ,  sachant  que  je  dis 
la  vérité,  que  j'oublie  promptement  les  offenses, 
tout  en  conservant  un  pei*sistant  souvenir  des 
bienlaits  reçus.  J'eus  un  tel  bonheur  à  pénétrer 
dans  la  famiUarité  des  princes  et  des  rois,  et  à 
conquérir  l'amitié  des  grands  personnages,  que 
je  vis  surgir  autour  de  moi  bon  nombre  d'en- 
vieux. Les  plus  grands  rois  de  mon  siècle  m'ho- 
norèrent de  leur  amitié  et  de  leurs  faveurs  ; 
pourquoi?  je  Tignore;  qu'on  cherche  aie  devi- 
ner. Avec  quelques-uns  d'entre  eux  la  familiarité 
était  réciproque,  et  il  n'en  résulta  pour  moi 
aucun  ennui  de  leur  élévation,  mais  de  grandi? 
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avantages.  Mon  esprit  était  plutôt  bon  que  péné- 
trant, et  il  fut  apte  à  toute  belle  et  salutaire 
étude,  mais  plus  particulièrement  porté  vers  la 
philosophie  morale  et  vers  la  poésie.  Je  négligeai 
cette  dernière  dans  la  suite  des  temps,  m'affec- 
tionnant  davantage  à  la  littérature  sacrée,  dans 
laquelle  je  savourais  cette  douceur  mystique  que 
je  n'avais  point  ressentie  dans  le  passé.  La  poésie 
ne  fut  plus  dès  loi-s  pour  moi  qu'un  ornement. 
Dans  mes  nombreuses  études,  je  m'adonnai  sur- 
tout à  la  connaissance  de  l'antiquité ,  car  mon 
siècle  m'a  toujours  déplu,  et  si  l'amour  de  mes 
parents  ne  m'avait  point  inspiré  des  goûts  con- 
traires, j'aurais  préféré  être  né  dans  un  tout 
autre  âge  que  dans  le  présent  ;  aussi  fais-je  en 
sorte  de  l'oublier  maintenant ,  ne  voulant  fixer 
mon  esprit  que  sur  les  âges  passés. 

L'étude  de  l'histoire  eut  aussi  pour  moi  beau- 
coup d'attraits,  mais  je  regrettais  souvent  de 
rencontrer  des  divei'gences,  et  dans  le  doute  je 
m'en  référais  à  la  vraisemblance  et  à  l'autorité 
des  écrivains.  Ma  parole  était  claire  et  puis- 
sante, on  Ta  dit  du  moins  ;  à  mon  avis  elle  était 
faible  et  obscure.  Dans  la  conversation  avec  des 
amis  ou  des  personnes  familières,  je  ne  recher- 
chai jamais  l'éloquence,  et  je  m'étonne  que 
César  Auguste  s'y  soit  appliqué.  Néanmoins, 
quand  je  crus  que  la  chose,  le  lieu,  ou  la  per- 
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sonne  à  qui  je  parlais  l'exigeaient  aut.reinent, 
j'y  portai  mon  attention.  Que  ceux  gui  m'ont 
entendu  disent  à  quel  point  j'ai  réussi. 

Je  dirai  maintenant  comment  ma  fortune 
ou  mon  vouloir  disposèrent  de  mon  temps. 
A  Arezzo,  où  je  suis  né,  je  passai  à  peine  une 
année  ;  les  six  années  suivantes  dans  la  villa  de 
mon  père,  à  Ancise,  quatorze  milles  au-dessus 
de  Florence.  A  cette  époque,  ma  mère  avait  été 
rappelée  de  l'exil.  La  huitième  année  à  Pise;  la 
neuvième  et  les  suivantes  dans  la  Glaule  trans- 
alpine, sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  à  Avignon. 
Là,  sur  les  bords  de  ce  fleuve  où  les  vents  sont 
violents,  je  i^ssai  mon  enfance  sous  la  tutelle 
de  mes  parents.  Toute  mon  adolescence  fut 
domiée  au  culte  de  mes  vanités,  mais  non  sans 
de  grandes  variations.  Je  séjournai  quatre  ans 
à  Carpentras,  petite  ville  voisine  d'Avignon,  et 
dans  ces  deux  villes  j'appris  un  peu  de  gram- 
maire, de  dialectique  et  de  rhétorique,  autant 
que  Ion  pouvait  à  cette  époque  et  comme  on 
rapprend  dans  les  écoles;  le  lecteur  sera  juge 
lui-même  de  ce  que  j'appris.  J'allai  ensuite  à 
Montpellier,  où  je  donnai  quatre  ans  à  Tétude 
des  lois.  Puis  pendant  trois  ans  j'entendis  à 
Bologne  la  lecture  de  tout  le  corps  du  droit 
civil.  On  a  dit  que  j'aurais  dû  acquérir  de 
grandes  connaissances  dans  cette  science  si 
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j'avais  persisté;  mais  je  partis.  Aussitôt  que  je 
ne  fus  plus  sous  la  tutelle  de  mes  parents,  je 
laissai  là  tous  mes  travaux  scolaires.  A  Tûge 
de  vingt-deux  ans  je  revins  dans  ma  patrie  ; 
j'appelle  ma  patrie  Avignon,  ou  pendant  Texil 
j'avais  séjourné  depuis  mon  enfance,  car  l'ha- 
bitude finit  par  se  changer  en  une  seconde  na- 
ture. Là  je  commençai  à  être  connu  et  je  fus 
recherché  par  de  grands  personnages.  Quel  en 
était  le  motif,  j'avoue  que  je  l'ignore,  je  m'en 
étonne  même;  mais  alors  je  n'en  étais  nulle- 
ment surpris,  car  selon  la  coutume  de  la  jeu- 
nesse^ je  me  croyais  digne  de  tout  honneur.  En 
premier  h'eu  je  reçus  le  plus  grand  accueil  de 
la  noble  et  distinguée  famille  des  Colonna,  qui 
brillait  à  cette  époque  dans  la  curie  romaine. 
Introduit  dans  cette  famiUe,  l'illustre  et  incom*- 
parable  Jacques  Colonna,  alors  évêque  de  Lom- 
bez,  homme  tel  que  je  n'en  ai  vu  et  n'en  verrai 
jamais  peut-être,  m'emmena  en  Gascogne,  sous 
les  montagnes  des  Pyrénées,  où  je  passai  un  été 
de  paradis,  tant  le  plaisir  que  j'y  goûtai  fut 
grand.  A  mon  retour,  je  séjournai  bon  nombre 
d'années  chez  le  cardinal  Jean  Colonnay  et  j'étais 
avec  lui  comme  avec  un  père  et  un  frère  dé- 
voué, en  un  mot  comme  dans  ma  maison. 

Mon  ardeur  juvénile  me   porta   ensuite,  à 
voyager  dans  les  Gaules  et  en  Allemagne.  Pour 
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en  obtenir  rautorisation,  je  prétextai  auprès  de 
mes  supérieurs  bien  des  motifs  divers,  quand 
mon  désir  de  Toir  les  pays  et  les  choses  était  le 
seul  vrai.  Je  m'appliquai  tout  particulièrement 
à  Tétude  des  hommes  et  des  coutimies.  La  vue 
du  pays  nouveau  me  charma,  et  de  tous^  ceux 
que  je  vis,  quelque  beaux  qu'ils,  fussent,  je  ne 
regrettai  jamais  d'être  né  sur  le  sol  italien,  et 
plus  je  m'en  éloignais,  plus  mon  admiration 
pour  mon  pays  allait  croissant.  Dans  mes 
voyages,  je  vis  d'abord  Paris  «  et  je  me  complus 
à  rechercher  tout  ce  qu'on  en  disait  de  vrai  ou 
de  fabuleux.  De  là  j'allai  à  Rome,  que  je  dési- 
rais tant  visiter  depuis  mon  enfance.  J'y  trouvai 
Etienne  Colonna,  le  père  magnanime  de  cette 
grande  famille.  A  la  manière  dont  il  me  reçut, 
TOUS  eussiez  dit  que  j'étais  l'un  de  ses  fils.  Son 
affection  et  son  amour  pour  moi  durèrent  jus- 
qu'au dernier  jour  de  sa  vie.  Le  souvenir 
que  j*en  conserve  ne  s'éteindra  qu'avec  moi  et 
peut-être  après  moi.  Je  quittai  Rome,  poussé  par 
l'ennui,  ma  maladie  naturelle,  qui  me  prit  dans 
cette  ville  comme  partout  ailleurs.  Cherchant 
ensuite  un  Ueu  retiré  où  je  pusse  me  réfugier 
comme  dans  un  port,  je  choisis,  à  peu  de  di- 
stance d'Avignon,  la  petite,  l'agréable,  la  soU- 
Uire  vallée  de  Vaucluse,  oCi  prend  sa  source  la 
Sorgue,  la  reine  de  toutes  les  sources.  Enchanté 
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par  l'agrément  du  lieu,  j'y  fixai  ma  résidence 
avec  tous  mes  petits  livres.  Là  je  composai  ces 
chants  vulgaires  des  peines  de  mon  jeune  âge, 
dont  je  rougis  et  me  repens  maintenant,  mais 
gui  pourtant,  comme  nous  le  voyons,  plaisent 
si  bien  à  ceux  qui  souffrent  le  mal  que  je  souf- 
frais. Il  serait  trop  long  de  raconter  tout  ce  que 
j'écrivis  pendant  de  longues  années.  Le  prin- 
cipal est  que  toutes  les  petites  œuvres  que  j'ai 
faites  et  qui  sont  si  nombreuses,  je  les  pensai  et 
je  les  transcrivis  dans  ce  séjour. 

Mais,  comme  mon  corps,  mon  esprit  eut  plus 
de  dextérité  que  de  vigueur.  L'aspect  champêtre 
du  lieu  m'excita  à  écrire  des  vers  bucoliques  et 
deux  livres  de  la  vie  solitaire  à  Philippe,  homme 
si  grand,  alors  petit  évéque  de  Cavaillon,  mainte- 
nant grand  évéque  de  Sabine  et  cardinal;  c'est 
le  seul  des  hauts  personnages  mes  amis  qui 
survive  aujourd'hui.  Il  m'aima  et  il  m'aime  en- 
core comme  un  frère.  Un  jeudi  de  la  semaine 
sainte  que  je  me  promenais  sur  les  montagnes, 
il  me  vint  la  pensée  d'écrire  un  poème  héroïque 
sur  les  hauts  faits  de  Scipion  l'Africain,  le  pre- 
mier nom  qui,  dans  ma  jeunesse,  eut  pour  moi 
tant  de  charme  et  qui  m'a  tant  émerveillé.  Je 
me  mis  à  Tœuvre  avec  une  ardeur  extrême, 
mais  par  diverses  causes  je  fus  contraint  de 
l'interrompre.  Je  donnai  le  nom  i'Afriea  à  mon 
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livre,  qui  fut,  je  ne  sais  par  quel  hasard,  tant 
estimé,  même  avant  d'être  connu.  Pendant  mon 
séjour  à  Vaucluse,  je  reçus  le  même  jour,  chose 
étonnante  à  dire,  deux  lettres,  Tune  du  Sénat 
de  Rome  et  l'autre  du  chancelier  de  l'Université 
de  Paris,  qui  me  soUicitaient  de  venir  Tune  à 
Rome  et  l'autre  à  Paris  pour  recevoir  la  cou- 
ronne poétique  de  laurier.  Ces  lettres  exaltaient 
mon  jeune  cerveau.  Je  me  trouvais  digne  d'un 
tel  honneur  qui  m'était  ofTert  par  des  hommes 
si  haut  placés  ;  et  ne  tenant  nul  compte  de  mon 
propre  mérite,  mais  bien  du  jugement  d'autrui, 
je  balançai  pendant  un  certain  temps  pour  savoir 
laquelle  des  deux  ofTres  je  devais  agréer.  Dans 
le  doute  j'adressai  une  lettre  au  cardinal  Colonna 
pour  lui  demander  conseil.  Je  reçus  sa  réponse 
le  jour  suivant,  vers  les  trois  heures,  et  d'après 
son  avis  je  donnai  la  préférence  à  Rome  sur 
toute  autre  ville,  en  raison  de  son  autorité.  Je 
Ifartis  donc,  et  quoique  je  fusse  comme  ont  cou- 
tume d'être  les  jeunes  gens,  très-bienveillanl 
appréciateur  de  ma  cause,  je  fus  pourtant  hon- 
teux de  ne  marcher  que  sous  l'impulsion  de  mon 
propre  jugement  ou  de  celui  des  personnes  qui 
m'avaient  fait  l'invitation. 

Pourtant  si  j'étais  appelé,  c'est  qu'on  m'avait 
jugé  digne  d'un  tel  honneur.  Je  me  dirigeai 
d'abord  sur  Naples,  et  je  me  présentai  devant  le 
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grand  roi  et  grand  philosophe  Robert,  qui  brilla 
tout  autant  par  la  culture  des  lettres  que  par 
Téclat  de  sa  couronne.  C'est  le  seul  roi  ami  de 
la  science  et  de  la  vertu  que  notre  siècle  ail 
possédé.  Le  but  de  ma  visite  était  de  me  sou- 
mettre à  son  jugement,  quel  qu'il  fût.  Je  suis 
aujourd'hui  émerveillé  quand  je  pense  comment 
et  avec  quelle  grâce  je  fus  reçu  par  lui,  et  vous, 
lecteur,  si  vous  le  saviez,  vous  en  éprouveriez 
une  égale  surprise.  Quand  il  sut  pourquoi  j'étais 
venu,  il  en  ressentit  une  grande  joie  en  pensant 
à  ma  haute  marque  de  confiance,  et  peut-être 
aussi  que  de  Thonneur  que  j'allais  recevoir  il  en 
résulterait  pour  lui  une  certaine  gloire,  ayant 
été  choisi  parmi  tous  les  hommes  comme  le 
juge  le  plus  compétent.  Après  im  long  entretien 
sur  divers  sujets,  je  lui  montrai  mon  poème  de 
VAfrica  (1).  Il  lui  plut  tant  qu'il  me  demanda 
conmie  une  grande  faveur  de  lui  en  faire  la 
dédicace.  Pouvais-je  ne  pas  y  consentir?  Il  me 
fixa  ensuite  le  jour  pour  mon  examen,  qui  dura 
de  midi  jusqu'à  la  nuit,  et  qui  se  renouvela  trois 
jours  de  suite,  en  raison  de  l'étendue  des  ma- 
tières. A  la  fin  du  troisième,  après  avoir  mis  à 

(1)  Pétrarque  avait  fondé  une  haute  espérance  de 
renommée  sur  Tavenir  de  ce  poème.  II  le  considérait 
comme  son  plus  beau  titre  de  gloire.  Il  n'en  a  pas  été 
ainsi. 
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répreuve  mon  ignorance,  il  me  déclara  digne 
de  la  couronne  de  laurier.  Il  me  l'offrait  lui- 
même  à  Xaples,  et  pour  me  la  faire  agréer,  il  y 
joignait  les  plus  grandes  instances.  Mais  mon 
amour  pour  Rome  ne  me  permit  pas  d'accepter 
l'offre  de  ce  grand  roi.  Me  trouvant  inflexible 
dans  mon  vouloir,  il  me  donna  des  lettres  et 
me  fit  accompagner  près  du  Sénat  romain,  tout 
en  lui  donnant  publiquement  connaissance  du 
jugement  qu'il  avait  porté  sur  moi,  et  qui  fut 
alors  conforme  à  celui  de  tant  d'autres  per- 
sonnes et  au  mien  en  particulier.  Maintenant  je 
désapprouve  et  sa  manière  de  voir  et  la  mienne 
et  de  tant  d'autres  en  général.  Son  amitié  pour 
moi  et  ma  jeunesse  eurent  plus  d'influence  sur 
loi  que  l'amour  de  la  vérité.  En  conséquence, 
quoique  indigne,  mais  plein  de  confiance  dans 
le  jugement  porté  et  quoique  bien  jeune  encore 
de  science,  le  S  avril  1341  je  reçus  avec  joie 
et  au  milieu  d'une  pompe  considérable  la  cou- 
ronne poétique.  J'ai  laissé  écrites  plusieurs 
lettres  sur  ce  sujet,  soit  en  vers,  soit  en  prose. 
Cet  honneur  ne  me  donna  point  la  science,  mais 
il  fit  naître  tant  d'envieux  autour  de  moi,  qu'il 
serait  trop  long  d'en  parler  ici. 

De  Rome  j'allai  à  Parme,  où  je  passai  quelque 
temps  auprès  du  seigneur  de  Gorreggio;  pensant 
toujours  à  l'honneur  de  mon  couronnement, 
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j'avais  tant  à  cœur  de  n'en  point  paraître  in- 
digne! Parcourant  un  jour  les  collines  environ- 
nantes, je  passai  la  rivière  Enza,  sur  le  comté  de 
Reggio,  et  je  pénétrai  dans  la  forêt  dite  Piana. 
Là  je  sentis  renaître  dans  mon  esprit  la  pensée 
de  mon  poëme  interrompu  de  VAfrica.  Mon 
ardeur,  qui  paraissait  assoupie,  s'enflamma  de 
nouveau,  et,  reprenant  la  plume,  j'écrivis  beau- 
coup pendant  cette  journée.  Chaque  jour  qui 
suivit  je  produisis  quelques  nouveaux  vers.  De 
retour  à  Parme,  j'achetai  dans  un  lieu  paisible 
et  retiré  une  maison  qui  m'appartient  encore, 
et  je  conduisis  mon  œuvre  à  terme  avec  une 
telle  chaleur  et  en  si  peu  de  temps  que  j'en  suis 
vraiment  surpris. 

De  Parme  j'allai  de  nouveau  dans  ma  solitude 
près  la  source  de  la  Sorgue.  Plus  tard,  je  fis  un 
long  séjour  à  Parme,  Vérone.  Milan,  et  grâce  à 
Dieu  je  reçus  partout  l'accueil  le  plus  chaleu- 
reux; plus  que  je  n'en  méritais.  Depuis  que  ma 
réputation  grandissait,  j'étais  prié  et  supplié  par 
l'illustre  seigneur  de  Carrara,  homme  qui  n*eut 
point  son  semblable,  de  me  rendre  près  de  lui. 
J'y  fus  invité  pendant  que  j'étais  au  delà  et  en 
deçà  des  Alpes,  soit  par  des  envoyés,  soit  par 
lettres.  Je  cédai  enfin  à  ses  instances,  voulant 
savoir  ce  que  je  pouvais  gagner  à  Tamitié  d'un 
homme  si  bon  qui  m'était  inconnu.  Je  me  ren- 


NOTICE  SUR  PÉTRARQUE.  29 

dis  donc  à  Padoue  sur  les  dernières  années  de 
ma  vie.  La  réception  que  me  fit  ce  personnage 
si  noble  fat  telle  qne  je  Tassimilais  à  celle  que 
les  êtres  bienheureux  doivent  recevoir  dans  le 
del.  Sachant  que  depuis  mon  enfance  j'avais 
mené  une  vie  cléricale^  il  me  fit  accorder  un 
canonicat  à  Padoue,  voulant  m'attacher  plus 
fortement  à  lui  et  à  la  patrie  ;  et  s'il  eût  vécu 
plus  longtemps,  je  crois  que  j'aurais  enfin  mis 
on  terme  à  mes  voyages  et  &  mes  pérégrina- 
tions. Mais,  hélas  I  rien  ici-bas  n'est  durable,  et 
si  Ton  goûte  quelque  douceur,  l'amertume  ne 
tarde  pas  à  se  faire  sentir.  Deux  ans  étaient  à 
peine  révolus  que  Dieu  en  priva  moi,  la  patrie 
et  le  monde  qu'il  avait  déjà  quitté.  Après  sa 
mort,  son  fils  hérita  envers  moi  de  son  affec- 
tion ;  mais  il  était  jeune,  et  moi,  qui  étais  si  peu 
stable,  je  retournai  encore  une  fois  dans  les 
Gaules,  non  pour  voir  ce  que  j'avais  déjà  vu 
tant  de  fois,  mais  pour  tempérer  mes  ennuis  par 
le  changement  de  résidence.  Je  revins  enfin  à 
Padoue,  et  soit  à  cause  de  l'âge,  soit  à  cause  de 
mes  péchés,  ou  bien  pour  l'une  et  pour  l'autre 
cause,  c'est  mon  opinion,  je  fus  malade  pendant 
trois  ans.  La  fièvre,  qui  me  quittait  rarement, 
fut  un  jour  très* violente.  Aussitôt  je  me  vis  en- 
touré de  médecins,  les  uns  venus  par  ordre  du 
fils  Carrara  et  d'autres  parce  qu'ils  étaient  mes 

I  t. 
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amis.  Après  m'avoir  adressé  les  nombreuses 
questions  d'usage,  ils  condurent  que  ma  mort 
arriverait  vers  le  milieu  de  la  nuit,  qui  déjà  était 
commencée.  Vous  voyez  combien  peu  il  me  res- 
tait à  vivre,  si  tous  les  radotages  de  nos  Hippo- 
crates  avaient  eu  quelque  raison  d'être. 

Par  là  s'est  confirmée  de  plus  en  plus  l'opinion 
que  je  m*étais  depuis  longtemps  faite  sur  leur 
compte.  Us  prétendirent  que  le  seul  moyen  de 
me  prolonger  un  peu  l'existence  était,  par  je  ne 
sais  quel  artifice  de  leur  invention,  do  m'empô- 
cher  de  dormir;  que  je  pourrais  alors  peut-être 
vivre  jusqu'au  point  du  jour.  C'était  payer  bien 
cher  un  si  chétif  bénéfice  ;  et  me  priver  de  som- 
meil dans  l'état  où  j'étais,  c'était  bieu  presque 
un  équivalent  de  la  mort.  On  ne  tint  aucun 
compta  de  leurs  prescriptions.  Je  priai  instam- 
ment mes  amis  et  j'ordonnai  à  mes  serviteurs 
de  ne  rien  faire  sur  mon  corps  de  ce  que  les 
médecins  avaient  prescrit,  et  que  si  quelque 
chose  devait  être  fait,  on  fit  tout  l'opposé.  Il  en 
résulta  que  je  passai  la  nuit  dans  le  sommeil  le 
plus  doux  et  le  plus  profond,  en  tout  semblable 
à  la  paisible  mort,  comme  l'a  dit  Virgile.  Le 
lendemain  matin ,  étant  revenus  pour  assister 
sans  doute  à  mes  fimérailles,  moi  qui  devais 
mourir  à  minuit,  ils  me  trouvèrent  occupé  à 
écrire,  et  dans  leur  surprise  ils  ne  surent  me 
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dire  qu'âne  seule  chose  :  que  j'étais  un  homme 
miraculeux.  Telles  sont  les  vicissitudes  de  mon 
existence,  et  quand  je  me  crois  bien  portant,  il 
est  à  supposer  que  je  suis  toujours  malade. 
Comment  pourrait-on  expliquer  autrement  ces 
accès  si  prompts  de  fièyre,  qui  se  succèdent  l'un 
à  l'autre  et  à  de  si  courts  intervalles?  Mais 
qu'importe  que  je  fusse  mort  dans  le  miUeu  de 
cette  nxniy  ou  un  peu  plus  tard?  Le  fait  est  quo 
ma  fin  s'avançait.  Quel  préjudice  résulte-t-il 
donc  pour  celui  qui  est  jour  tomber,  s'il  tombe, 
et  que  lui  sert  de  se  relever,  si  sa  ruine  est  là 
qui  l'attend?  Je  dis  donc  finalement  qu'il  ne  me 
reste  plus  qu'à  penser  et  à  désirer  une  bonne 
fin,  le  temps  en  est  venu.  A  cet  effet  et  sans  trop 
m'éloigner  de  mon  bénéfice,  j'ai  fait  construire 
à  dix  milles  de  Padoue  et  sur  imé  petite  colline 
couverte  de  vignes  et  d'oliviers,  une  maison  mo- 
deste et  plaisante ,  de  petites  dimensions,  mais 
pourtant  suffisante  pour  une  famille  moyenne. 
Là  je  traîne  mon  existence;  et, quoique  le  corps 
malade,  mon  esprit  est  sans  trouble,  sans  agita- 
tion, sans  inquiétudes.  Je  lis  constamment,  je 
chante  les  louanges  de  Dieu  et  je  le  remercie  de 
ses  bienfaits,  et  de  mes  souffrances,  qui,  si  je  ne 
me  trompe,  sont  plutôt  une  épreuve  qu'un  sup- 
plice. Je  prie  le  Christ  de  donner  une  bonne  fin 
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à  ma  vie,  de  m'accorder  sa  miséricorde  et  mon 
pardon,  et  qu'il  daigne  oublier  les  péchés  de  ma 
jeunesse.  Dans  ma  solitude ,  la  parole  qui  ré- 
sonne avec  plus  de  suavité  sur  mes  lèvres,  c'est 
ce  verset  du  Psalmiste  :  Seigneur,  ne  vous  souvenez 
point  de  ma  jeunesse  et  de  mes  fautes.  Et  du  fond 
de  mon  cœur  je  prie  Dieu  d'arrêter  et  quand  il 
lui  plaira  le  cours  de  mes  pensées,  qui  pen- 
dant si  longtemps  eurent  si  peu  de  stabilité  ; 
et  qu'après  les  avoir  appliquées  en  vain  à  tant 
de  choses  diverses,  il  les  dirige  toutes  vers  lui, 
qui  est  le  seul,  le  vrai,  le  certain,  l'immuable 
bien. 

Pétrarque  porta  toute  sa  vie  le  costume  cléri- 
cal, et  quoiqu'il  n'ait  point  reçu  Tordre  de  la 
prêtrise,  il  en  occupa  certaines  dignités.  En  1 332, 
il  fut  nommé  archidiacre  de  Panne,  et  plus  tard 
chanoine.  Lorsqu'on  \isite  la  remarquable  ca- 
thédrale du  onzième  siècle  de  cette  ville,  on 
peut  voir  dans  la  chapelle  de  droite ,  au  pied  du 
chœur,  le  portrait  de  notre  poëte  dans  l'un  des 
personnages  qui  figurent  sur  le  tableau  placé 
derrière  le  tabernacle.  Il  fut  nommé  chapelain 
de  la  reine  de  Naples,  titre  honorifique  dont  il  ne 
remplit  jamais  les  fonctions.  Le  pape  Benoit  Xfl 
le  gratifia  d'un  canonicat  avec  un  riche  bénéfice 
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ecclésiastique  dans  le  diocèse  de  Lombez,  et  le 
pape  Clément  VI,  d'un  riche  bénéfice  dans  TÉtat 
de  Pise  ;  enfin  il  occupa  un  canonicat  à  Padoue. 
Lorsqu'on  1341 ,  il  fut  conduit  triomphalement 
au  Capitole  pour  son  couronnement,  il  était  vêtu 
d'un  manteau  royal  du  roi  Robert,  qui  s'en  était 
dépouillé  pour  le  lui  donner.  En  1352,  Florence 
lui  restitua  les  biens  qui  avaient  été  confisqués 
à  son  père  lors  de  la  lutte  des  Guelphes  et  des 
Gibelins,  et  ce  fut  Boccace,  son  ami,  qui  lui  en 
porta  le  décret.  En  1354,  la  république  de  Venise, 
voulant  honorer  cette  grande  illustration,  le  fit 
asseoir  à  côté  de  son  doge  dans  une  cérémonie 
publique.  En  1356,  l'empereur  Charles  IV  le 
créa  comte  Palatin.  En  un  mot,  Pétrarque  s'é- 
tait acquis  une  considération  tellement  grande, 
qu'il  fut  appelé  à  remplir  des  missions  diplo- 
matiques près  du  pape  et  près  des  souverains. 
L'on  peut  dire,  sans  crainte  d'être  contredit, 
que  peu  d'hommes  ont  été  honorés  d'aussi 
hautes  et  d'aussi  nombreuses  amitiés.  Il  fut 
l'ami  et  souvent  l'ami  familier  des  grands  et  des 
savants  de  son  siècle.  Pétrarque  fut  le  contem- 
porain du  Dante  Âlighieri,  l'auteur  de  la  Divine 
Ctmidie.  Tous  deux  étaient  Florentins.  Le  pre- 
mier naquit  en  1304,  le  second  en  1265.  Chose 
fâcheuse  à  dire,  ces  deux  grands  astres  qui  bril- 
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lërent  ensemble  sous  le  ciel  alors  assombri  de 
ritalie,  ne  se  trouvèrent  jamais  en  face.  L'amant 
de  Laure  n'eut  jamais  que  dédain  et  indifférence 
pour  l'amant  de  fiéatrix,  Pun  des  plus  sublimes 
génies  de  l'Italie,  à  l'intuition  prophétique,  qui 
fut  le  père  de  la  langue  italienne.  Mais  ce  que 
Dante  avait  si  largement  ébauché,  Pétrarque  le 
perfectionna  tout  à  coup,  et  à  tel  point,  que  le 
langage  qu'il  parlait  il  y  a  cinq  cent  cinquante 
ans  est  encore  celui  de  l'Italie  moderne.  Il  fit 
d'un  seul  jet  ce  que  le  siècle  de  Louis  XIV  et  le 
suivant  ont  fait  pour  la  langue  française.  Il  doit 
être  considéré  à  juste  titre  comme  le  père  de  la 
poésie  moderne,  dont  le  style  fait  loi;  et  qui 
pourrait  lui  contester  le  premier  rang  parmi  les 
auteurs  classiques  dont  s'honore  l'Italie?  Pé- 
trarque écrivit  un  nombre  très -considérable 
d'ouvrages  tant  en  prose  qu'en  vers  latins,  mais 
on  ne  connaît  guère  que  ses  poésies  italiennes, 
le  reste  est  relégué  dans  les  bibUothèques. 

Il  mourut  le  18  juin  1374,  âgé  de  soixante-dix 
ans;  dans  sa  maison  qu'il  avait  fait  construire 
à  Arqua,  bourgade  que  sa  mort  a  rendue  si  cé- 
lèbre. On  lui  fit  de  splendides  funérailles,  aux- 
quelles assistèrent  l'évéque  de  Padoue  et  une 
foule  innombrable  de  personnages  les  plus  dis- 
tingués de  toute  l'Italie.  Son  corps  fut  porté  à 


NOTICE  SUR   PÉTRARQUE.  33 

l'église  sous  un  dais  de  drap  d'or  doublé  d'her- 
mine. F.  Bonaventure  de  Paraga,  gui  depuis  fut 
cardinal  et  qui  fut  béatifié,  prononça  son  orai- 
son funèbre.  Comme  il  en  avait  manifesté  le 
désir,  il  fut  enseveli  devant  la  porte  de  Péglise 
d* Arqua,  dans  un  mausolée  soutenu  par  quatre 
colonnes  de  marbre.  Paul  Zucchi,  qui  devint 
propriétaire  de  ses  biens  et  de  sa  maison,  fit 
placer  au-dessus  de  ce  monument  le  buste  en 
bronze  du  grand  homme. 


PREMIÈRE  PARTIE 


SONNETS   ET  GANZONES 


VIE   DE  LAURE 


38  SONNETS  ET  CANZONES 


SONETTO   I. 


Ghiede  eompassiooe  del  sao  sUto,  e  confessa  pentito  U  ?anità 
del  800  amora. 


Voi  ch*  ascoltate  in  rime  sparse  il  suono 

Di  quei  sospiri  ond*  io  nudriva  il  core 

In  sul  mio  primo  giovcnile  errore, 

Quand'  era  in  parte  allr*  uom  da  quel  cb*  i'  sono; 

Del  varie  stile  in  ch*  io  piango  e  ragiono 
Fra  le  vane  speranze  e  '1  van  dolore , 
Ove  sia  chi  per  prova  intenda  amore, 
Spero  irovar  pietà,  non  che  perdono 

Ma  ben  veggi*  or  si  corne  al  popol  tutto 
Favola  fui  gran  tempo  :  onde  sovenle 
Di  me  mcdesmo  meco  mi  vergogne. 

E  del  mio  vaneggiar  vcrgogna  è  '1  frutto , 
E  '1  pentirsi ,  e  *I  conoscer  chiaramente 
Che  quanlo  piace  al  monde  è  brève  sogno. 
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SONNET  I. 


L«  poiu  récUnê  U  compassion  poor  son  état,  et,  dans  son  repentir, 
il  confesse  la  vanité  de  son  amour. 


0  VOUS  qui  dans  mes  vers  écoutez  la  cadence 
Des  sonpirs  qui  serraient  à  mon  cœur  d*alimcnt 
Lors  des  premiers  assauts  de  mon  enivrement. 
Quand  ma  jeunesse  était  dans  sa  toute-puissance  ; 

inespéré  bien  trouver  la  piUé ,  Tindulgence, 
Près  de  celui  qui  sent  son  propre  cœur  aimant. 
Si  dans  Tcspoir  j*essaie ,  et  le  plus  vain  tourment , 
Tant  de  styles  divers  ea  pleurs ,  en  éloquence. 

Mais  je  ne  vois  que  trop  combien  au  peuple  entier 
J'ai  servi  bien  longtemps  de  fable  et  de  risée , 
Et  souvent  je  rougis  de  ma  lutte  insensée. 

J*ai  donc,  pour  tout  profit  de  mon  long  rêve  altier, 
Le  repentir,  la  honte,  et  je  vois  sans  mystère 
Que  ce  qui  plaît  au  monde  est  un  songe  i^pliémère. 
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SONETTO  IL 


Forte  coDtro  tante  insidie  di  Amore,  non  potè  difendeni  da  quest* 
ultima. 


Per  far  una  leggiadra  sua  vendetta , 

E  punir  in  un  di  ben  mille  offese  » 

Celatamente  Amor  V  arco  riprese , 

Gom'  nom  ch*  a  nuocer  luogo  e  tempo  aspetta. 

Era  la  mia  virtute  al  cor  ristretta , 
Per  far  ivi  e  negli  occhi  sue  difese , 
Quando  '1  colpo  mortal  laggiù  discese , 
Ove  solea  spuntarsi  ogni  saetla. 

Perô  turbata  nel  primiero  assalto. 
Non  ebbe  tanto  ne  vigor  ne  spazio 
Ghe  potesse  al  bisogno  prender  V  arme, 

Ovvero  al  poggio  faticoso  ed  alto 

Ritrarmi  accortamente  dallo  strazio, 

Dal  quai  oggi  vorrebbe,  e  non  pu6  aitarme. 
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SONNET   IL 


ApTM  afoir  rêiislé  i  tant  d'embAches  de  Tamoar,  il  n'a  pu  m  Buanitr 
de  cette  dernière. 


Poar  exercer  sur  moi  sa  bien  douce  vengeance 

Et  ponir  d*un  seul  coup  un  multiple  délit, 

L* Amour  secrètement  son  arc  prit  et  tendit, 

Tel  qu'on  homme  pour  nuire  attend  Theure  d^avance. 

Ma  valeur  dans  mon  cœur  s'était  mise  en  défense, 
Voolant  qu'aussi  des  yeux  Faccès  fût  interdit, 
Lorsque  le  coup  mortel  vivement  descendit 
06  tonte  flèche  avant  trouvait  la  résistance. 

Tronblée  au  premier  choc  du  coup  inattendu, 
Elle  n*eut  ni  le  temps  ni  la  vigueur  requise 
Pour  parer  aussitôt  Tamoureuse  entreprise  ; 

Soit  encor  pour  gravir  le  coteau  ^  bien  ardu  ; 
J'aurais  alors  pu  fuir  ma  défaite  terrible; 
Maintenaot  que  je  veux,  toute  aide  est  impossible. 
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SONETTO  III. 


Giudica  Amor  vile ,  che  lo  feii  in  an'giorno  da  non  dorerne 
•otpettare. 


Era  *1  giorao  ch'  al  Sol  si  scoloraro 
Per  la  pietà  del  suo  Fattore  i  rai , 
Quand'  i'  fui  preso,  e  non  me  ne  guardai, 
Che  i  be*  vostr'  occhi ,  Donna,  mi  legaro. 

Tempo  non  mi  parea  da  far  riparo 
Contra  coipi  d'Amor  :  perô  n*  andai 
Secur,  senza  sosgetto  :  onde  i  miei  guai 
Nel  comune  dolor  s*  incominciaro. 

TroYommi  Amor  del  tutto  disarmato, 
Ed  aperta  la  via  per  gli  occhi  al  core, 
Che  di  lagrime  son  fatti  usdo  e  varco. 

Perô,  al  mio  parer,  non  gli  fu  onore 

Ferir  me  di  saetta  in  quelto  stato , 

E  a  voi  armata  non  mostrar  pur  V  arco. 
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SONNET  III. 


Il  bUae  fortanrat  t'Aaioiir  de  Tavoir frappé  nn  joor  qu'il  n*avaii  point 
cm  deroir  m  méâer  de  loi,  e'etUà-dire  le  Vendredi-Saint. 


C*est  te  jour  qa*en  voyant  mourir  son  Créateur, 
Le  soleil  s*obscarcit,  que  par  inadvertance, 
Madonne,  je  perdis  ma  propre  indépendance. 
Vaincu  par  vos  beaux  yeux,  par  leur  charme  enchanteur. 

Je  ne  crus  point  que  j*eusse  à  prémunir  mon  cœur 
Contre  TAmour,  aussi  j*allai  sans  méfiance 
Et  d*nn  pas  assuré  :  c'est  de  là  que  commence 
Na  peine  dans  ce  jour  de  commune  douleur. 

LAmour  me  trouva  donc  au  repos  et  sans  armes, 
Et  l'accès  de  mon  coeur  bien  ouvert  par  mes  yeux. 
Qui  depuis  sont  toujours  inondés  par  les  larmes. 

Son  triomphe  pourtant  je  dis  peu  glorieux, 
Quand  j'étais  désarmé  d'avoir  fait  ma  blessure, 
N  oiani  vous  attaquer,  vous  armée  et  si  sûre. 
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SONET TO  IV. 


Innamorato  di  LauFa,  Irae  argomento  di  lodarla  dal  laogo  ttesso 
doT*  ella  oacqne. 


Quel  ch*  infinita  provvidenza  ed  arlc 
Mostrô  nel  suo  mirabil  magistero; 
Ghe  criô  questo  e  queir  altro  emispero , 
E  mansueto  più  Giove  che  Marte  ; 

Venendo  in  terra  a  illuminar  le  carte 
Gh*  avean  molt*  anni  già  celato  il  vero , 
Toise  Giovanni  dalla  rete  e  Piero, 
E  net  regno  del  Giel  fece  lor  parte. 

Di  se,  nascendOy  a  Roma  non  fe  grazia, 
Â  Giudea  si  :  tanto  sovr*  ogni  stalo 
Umiltate  esaltar  sempre  gli  piacque. 

Ed  or  di  picciol  borgo  un  Sol  n*ha  dato 
Tal ,  che  Natura  e  1  luogo  si  ringrazia 
Onde  si  bella  donna  al  mondo  nacque. 
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SONNET   IV. 


ÀBMms  de  Laare ,  il  prand  rajei  é$  U  loner  en  faisant  l'étoge 
du  pays  qui  la  vit  naître. 


Celai  qui  mit  tant  d*art  et  tant  de  prévoyance 
Dans  son  œavre  si  grande,  immense  de  beauté, 
Par  qui  fut  Ton  et  Tautre  hémisphère  inventé, 
Qni  plos  doQce  à  Jopin  qn'à  Mars  fit  Tinfluence  ; 

Qnand  il  vint  sur  la  terre  éclairer  Tignorance 
Qui  si  longtemps  avait  voilé  la  vérité, 
Pierre  et  Jean  leur  filet  eurent  bientôt  quitté; 
Plus  tard  il  leur  donna  le  ciel  en  jouissance. 

De  sa  naissance  à  Rome  il  n*accorda  Thonneur, 
Nais  bien  à  Bethléem  :  jaloux  il  parut  être 
D*exalter  le  petit  plutôt  que  la  grandeur. 

Et  depuis  dans  un  bourg  un  astre  t  il  a  fait  naître, 
Tel  que  nature  et  bourg  on  bénit  tour  à  tour 
Ou*une  si  belle  dame  au  monde  ait  vu  le  jour. 
I  s. 
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SONETTO  V. 


Col  nome  stesgo  di  L&nra  ta  ingegnotamenle  formaBdo  Telofio 
dileù 


Quand'  io  movo  i  sospiri  a  chiamar  voi, 
B  *l  nome  che  nel  cor  mi  scrisse  Âmore, 
LÂUdando  s*  incomincia  udir  di  fore 
Il  suon  de*  primi  dolci  accenti  suoi. 

Vostro  stato  REal  che  'ncontro  poi, 
Raddoppia  ail*  alta  impresa  il  mio  valorc  ; 
Ma,  TÂci,  grida  il  fin,  chè  farle  onore 
Ë  d*  altri  omeri  soma  che  da*  tuoi. 

Gosi  LÀUdare  e  REverire  insegna 
La  voce  stessa,  pur  ch*  altri  vi  chiami, 
0  d*  ogni  reverenza  e  d*  onor  degna  : 

Se  non  che  forae  Âpollo  si  disdegna 
Gh*  a  parlar  de*  suoi  sempre  verdi  rami 
Lingua  mortal  presuntuosa  vegna. 
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SONNET  V. 


A«w  to  MB  «éoM  de  Lanre,  qa'OB  Bommaii  Laonite  dans  ta  famille 
Umntû  en  italien ,  il  (ait  in|éBiea§ement  son  éloge. 


Quand  de  tous  appeler  mon  souffle  parfois  tente, 
Cesl  dn  nom  ^  qne  TÀmour  a  gravé  dans  mon  cœur, 
En  vous  louant  déjà  je  ressens  la  douceur 
De  ses  premiers  accents  dont  le  doux  son  m*enchanle. 

Puis  TOtre  état  royal  à  mes  yeux  se  présente, 
Qui  pour  mon  grand  dessein  redouble  ma  valeur; 
Nais  taia-toi,  dit  la  fin,  car  pour  lui  faire  honneur 
La  charge  est  pour  tes  bras  trop  belle  et  trop  pesante. 

Qo*OD  doit  bien  vous  louer  et  bien  vous  révérer 

Le  même  mot  ^  m*apprend,  si  j'entends  vous  nommer, 

Vous  du  plus  grand  honneur  et  de  tout  respect  digne. 

Nais  peut-être  Apollon  et  s*irrite  et  sindigne 
Qu*un  mortel  puisse  oser  sans  cesse  en  ses  discours 
Parler  de  sesvameaux  3  qui  verdissent  toujours. 
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SONETTO  VI. 


Viva  immagine  del  tao  amon  ardents,  e  dalla  onasU  eotUnta 
diLaora. 


Si  traviato  è  *1  folle  mio  desio 
Â  seguitar  costei  che  *n  fuga  è  volta, 
E  de'  lacci  d'  Àmor  leggiera  e  sciotta 
Vola  dinanzi  al  lento  correr  mio  ; 

Che,  quanto  richiamando  più  V  invio 
Per  la  secura  strada,  men  m*  ascolta  ; 
Ne  mi  valc  spronarlo  o  dargli  volta, 
Gh'  Amor  per  sua  natura  il  fa  restio. 

E  poi  che  *t  fren  per  forza  a  se  raccoglie, 

r  mi  rimango  in  signoria  di  lui, 

Che  mal  mio  grado  a  morte  mi  trasporta, 

Sol  per  venir  al  Lauro  onde  si  cogUe 
Acerbo  frutto,  che  le  piaghe  altrui, 
Gustando,  aflligge  più,  che  non  conforta. 
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SONNBT   VI. 


^n«  iaage  de  ion  ardent  imonr  et  de  rbonoéteté  eoikslanle 
deLaore. 


Tel  est  de  mon  désir  le  fol  aveuglement 
De  Tonloir  la  poursuivre  alors  qn  elle  est  en  fuite, 
Lanre,  qnî  ne  craignant  ni  TAmonr  ni  sa  snite, 
S'envole,  qnand  je  meus  mes  pas  si  lentement  ; 

Que  plus  à  revenir  je  la  prie  instamment 
Dans  de  plus  sûrs  sentiers,  plus  ma  voix  il  évite  ; 
Son  recul  ou  son  vol  en  vain  je  sollicite, 
Puisque  T  Amour  le  rend  rétif  obstinément. 

El  comme  par  la  force  il  est  du  frein  le  maître, 
Je  dois  à  son  pouvoir  souverain  me  soumettre. 
Et  malgré  moi  courir  au  devant  de  la  mort, 

Eo  recherchant  toujours  du  laurier  t  la  présence. 
Dont  Tamer  fruit  ne  donne  aucune  jouissance, 
Mais  de  qui  Ta  goûté  bit  empirer  le  sort. 
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SONETTO  VIL 


ConofM  di  «sser  iDoateoato  pià  forte  che  angello  tollo  alU  sQa 
liberté. 


Â  piè  de*  colli  ove  la  belia  vesta 
Prese  délie  terrene  membra  pria 
La  Donna,  che  colui  ch*  a  te  ne  'nvia 
Spesso  dal  sonne  lagrimando  desta, 

Libère  in  pace  passavam  per  questa 
Vita  mortal,  ch*  ogni  animal  desia, 
Senza  sospetto  di  trovar  fra  yia 
Gosa  ch*  al  nostr*  andar  fosse  molesta. 

Ma  del  misero  stato  ove  noi  semo 
Gondotte  dalla  vita  altra  serena,  - 
Un  sol  conforto,  e  della  morte,  avemo  : 

Ghe  vendetta  è  di  lui,  ch'  a  ci6  ne  mena  ; 
Lo  quai  in  forza  altrui,  presso  air  estrcmo, 
Riman  legato  con  maggior  catena. 
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SONNET  VII. 


Il  fwoB^all  qu'il  est  moins  libre  que  ToiiMa  privé  de  U  liberté.  Le 
poCte  fiût  parler  dans  ce  wiiiiet  des  oiseaux  pris  dans  les  enrirons 
dn  séjour  de  Laare  et  qae  Pétrarque  euToie  à  on  ami 


Près  des  coteaax  où  prit  naissance  la  beauté 
Unique  par  rédat  de  son  rare  assemblage, 
Qui  d'éyeiller  en  pleurs  a  fréquemment  Tusage 
Gdni-là  qui  ^ers  toi  nous  mène  en  ta  cité. 

Nous  passions  dans  la  paix  et  dans  la  liberté 
L*existence  qu*on  aime,  et  pourtant  si  volage, 
Sans  crainte  de  trouver  rien  sur  notre  passage 
Qii  pourrait  molester  notre  sécurité. 

Mais  au  sein  de  Tamère  et  si  noire  tristesse. 

Qui  succède  pour  nous  à  Tantique  allégresse. 

Un  seul  confort  nous  reste,  il  nous  vient  de  la  mort, 

Qui  nous  venge  de  lui,  Tauteur  de  notre  sort  ; 
Lui  d'un  antre  captif,  et  quoique  bien  prochaine. 
Il  ressente  sa  fin,  plus  le  serre  sa  chaîne. 
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SONETTO  VIII. 


Gerea  com'  essaodo  Laura  an  Sole ,  ei  non  abbia  a  tenlime  toita 
lalona. 


Quando  U  pianeta  che  distingue  V  ore 
Ad  albergar  col  Tauro  si  ritorna, 
Gade  virtù  dair  infiammate  corna 
Che  veste  il  mondo  di  novel  colore  ; 

E  non  par  quel  che  s*  âpre  a  noi  di  fore, 
Le  rive  e  i  colli,  di  fioretti  adorna, 
Ma  dentro,  dove  giammai  non  s*  aggiorna, 
Gravido  fa  di  se  '1  terrestro  umore  ; 

Onde  tal  frutto  e  simile  si  colga. 
€osi  costei,  ch*  è  tra  le  donne  un  Sole, 
In  me,  movendo  de*^  begli  occhi  i  rai, 

Cria  d' amor  pensieri,  atti  e  parole. 
Ma  corne  ch*  ella  gli  govcrni  o  volga, 
Primavera  per  me  pur  non  è  mai. 
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SONNET  VIII. 


n  M  demande ,  poitqiie  Laare  est  ao  soleil,  poorqnoi  il  n'en  ressent 
pM  lovle  la  forte.  On  soppose  qne  le  poète  euToyait  qnelqnes  fruits 
avee  ce  sonnet. 


Lorsque  Tastre  du  jour,  qui  les  heures  mesure , 
Va  rejoindre  au  printemps  le  signe  du  Taureau  ; 
De  sa  corne  enQammée  un  |)Ouvoir  tout  nouveau 
Desœnd,  qui  donne  au  monde  une  neuve  parure. 

Non-seulement  Téclat  au  dehors  il  procure 
Quand  se  parent  de  fleurs  la  rive  et  le  coteau  ; 
Mais  dedans,  où  ne  luit  du  soleil  le  flambeau, 
Il  communique  au  sol  sa  féconde  nature  ; 

Et  ce  fruit  ou  tout  autre  on  bueille  en  leur  saison. 
Si  de  ses  yeux  sur  moi  celle  qui  chez  les  femmes 
Brille  comme  un  soleil  vient  à  darder  les  flammes, 

Actes,  pensers,  discours  de  vive  passion. 

Je  sens  naître  dans  moi  ;  mais,  de  quelque  manière 

Qa'elle  les  tourne  ou  roule,  aucun  fruit  je  n*espère. 
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BALLATA  I. 


Accortasi  Lanra  dell*  amore  di  lai ,  gli  ti  face  iosto  pio  severa  che 
prima. 


Lassarc  il  vélo  o  pcr  Sole  o  per  ombra. 

Donna,  non  vi  vid*  io, 

Poi  che  *n  me  conosceste  il  gran  desio 

Gh*  ogni  altra  voglia  d'  enlr'  al  cor  mi  sgombra. 

Mentr*  io  portava  i  be*  pensier  celati 

G*  hanno  la  mente  desiando  morta, 

Vidivi  di  pielate  ornare  il  vollo  ; 

Ma  poi  ch*  Âmor  di  me  vi  fece  accorla. 

Fur  i  biondi  capelli  allor  velati, 

E  1'  amoroso  sguardo  in  se  raccoUo. 

Quel  ch*  i*  più  desiava  in  voi,  m*  è  tolto  : 

SI  mi  governa  il  velo, 

Ghe  per  mia  morte  ed  al  caldo  ed  al  gelo. 

De*  be'  vostr'  occhi  il  dolce  lûme  adombra. 
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BALLADE  I. 


tann,  s*étant  aperçae  de  son  amour,  se  nontre  dtni  U  raite  pins 
sêTére  qa'aTank. 


Soit  poar  ombre  on  soleil,  je  ne  vous  ai  point  vue 

Votre  voiie  délaisser. 
Du  jour  que  fut  par  vous  ma  passion  connue , 
Qui  dégoûte  mon  cœur  de  tout  autre  penser. 

Tant  que  j*ai  pu  tenir  bien  secrète  ma  flamme, 
Dont  Fardeur  consumait  par  le  désir  mon  âme, 
Votre  front  me  parut  de  pitié  nuancé  ; 
Mais,  sitôt  que  Tamour  à  vous  m*eut  dénoncé. 
Vous  voilâtes  alors  vos  blpnds  cheveux,  et  vite 
Vos  regards  amoureux  fuirent  dans  leur  orbite; 
Ce  qn*en  vous  j'aimais  tant  je  me  vois  enlevé  : 

Si  grande  fait  ma  tristesse 
Le  voile  qui  Tbiver  et  Tété  ne  décesse 
De  cacher  vos  beaux  yeux,  dont  je  suis  tant  privé 
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SONETTO  IX. 


Spera nel  tempo,  che,  reodendo Laura  nen  belU,  gliela  reoderà 
più  pietoM. 


Se  la  mia  vita  dair  aspro  tormento 
Si  pu6  tanto  schermire  c  dagli  affanni, 
Gif  i'  veggia,  pcr  virtù  degli  ulUm'  anni, 
Donna,  de*  be*  vostf  occhi  il  lume  spento, 

E  i  cape*  d*  oro  fin  farsi  d*  argento, 
E  lassar  le  ghirlande  e  i  verdi  panni, 
E  '1  viso  scolorir,  che  ne*  miel  danni 
A  lamentar  mi  fa  pauroso  e  lento  ; 

Pur  mi  darà  tanta  baldanza  Amore, 
Ch*  i*  vi  discovrirô,  de*  miei  marliri 
Qua*  sono  stali  gli  anni  e  i  giorni  e  1*  ore. 

E  se  *1  tempo  è  contrario  ai  be*  desiri. 
Non  fia  ch*  almen  non  giunga  al  mio  dolore 
Àlcun  soccorso  di  tardi  sospiri. 
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SONNET  IX. 


n  eoMpto  sur  le  tompu,  qoi,  readiDl  Laare  moini  b«lte,  la  rendra 
plu  eompatissanto  à  aon  égard. 


Si  virant  je  pouvais  assez  bien  soutenir 

Mon  bien  rade  tourment,  ma  souffrance  si  dure, 

Et  voir  de  tos  beaux  yeux,  des  vieux  ans  par  Tusure, 

Le  bel  éclat,  madonne,  alors  s*évanouir. 

Et  vos  beaux  cheveux  d*or  argentins  devenir. 
Vous  voir  laisser  les  fleurs  et  la  verte  parure. 
Et  voir  vos  traits  pfllir,  qui  font  qu*en  ma  torture 
De  me  plaindre  j*ai  peur  et  me  sens  retenir; 

Alors  Tamour  pourrait  rendre  tel  mon  courage 

Qn*à  vos  yeux  je  ferais  le  pompeux  étalage 

Des  jours,  des  mois,  des  ans,  passés  dans  le  tourment. 

Et  si  Tige  est  contraire  à  mon  rêve  charmant, 
Qn*an  moins  de  vos  soupirs  la  tardive  assistance 
Vienne  alléger  mon  cœur  de  sa  longue  souffrance. 
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SONETTO  X. 


È  lieio  e  contenio  che  1*  amore  di  Laura  il  toUeri  al  Bene  spmmo. 


Quando  fra  V  altre  donne  ad  ora  ad  ora 
Àmor  vien  nel  bel  viao  di  coslei , 
Ouanto  ciascttna  ë  men  belia  di  lei, 
Tanto  cresce  il  desio  che  m' innamora. 

r  benedico  il  lûco  e  '1  tempo  e  i*  ora 
Che  si  allô  miraron  gli  occhi  miei, 
E  dico  :  Anima,  assai  ringraziar  dei 
Che  fosti  a  lanto  onor  degnata  allora. 

Da  lei  ti  vien  V  amoroso  pensiero 

Che,  mentre  '1  segui,  al  sommo  Ben  t*  invia , 

Poco  prezzando  quel  ch*  ogni  nom  desia  : 

Da  lei  vien  V  animosa  leggiadria 

Gh*  al  Ciel  U  scorge  per  destro  senUero, 

Si  eh'  i*  yo  già  délia  speranza  alliero. 
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SONNET   X. 


i»  Hi  We«  el  coofntqoe  Tarnoor  de  Lanre  réléTarer,  1«  waTaraiD 
bien. 


Si  de  daines  parfois  étant  environnée. 
L'amour  snr  son  visage  allume  ses  doux  feux, 
Autant  chacune  est  loin  de  son  air  gracieux,   ' 
Plus  de  l'aimer  je  sens  mon  Sme  dominée. 

Et  le  Ueu  je  bénis,  et  l'heure  et  la  journée 
Qu  un  être  si  pariait  vint  s'offrir  à  mes  yeux; 
El  je  dis  à  mon  âme  :  Ah  I  rends  grâces  aux  deux 
De  t'avoir  réservé  si  belle  destinée. 

C'est  d'eUc  que  te  vient  ce  penser  plein  d'ardeur 
Qui,  tant  que  tu  le  suis,  au  grand  bien  te  convia 
Pais  à  fort  peu  priser  ce  que  tout  homme  envie  ; 

Cestd*elle  que  te  vient  cette  noble  valeur 

Qui  dans  le  droit  sentier  vers  le  ciel  te  devance  ; 

Aussi  d'y  parvenir  j'ai  la  douce  espérance. 
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BALLATA  IL 


Lontano  non  la  Tedrà ,  che  col  pensiero ,  e  per6  inriu  gli  occfai 
a  saûanene. 


Occhi  miei  lassi,  mentre  ch*  io  vi  giro 
Nel  bel  viso  di  quella  che  v*  ha  morti, 
Pregovi,  siate  accorti  ; 
Che  già  vi  sfida  Âmore  ;  ond'  io  sospiro. 

Morte  pu6  chiuder  sola  a'  miei  pensieri 
L*ainoroso  cammin  che  li  conducc 
Al  dolce  porto  délia  lor  salute. 
Ma  puossi  a  voi  celar  la  vostra  luce 
Fer  meDO  obbietio;  perché  mono  interi 
Siete  formati,  e  di  minor  virtute. 
Per6  dolenti,  anzi  che  sian  venute 
L*  ore  del  pianto,  che  son  già  vicine, 
Prendete  or  alla  fine 
Brève  conforto  a  si  lungo  martiro. 


SUE   LA  VIE  DE   LAURE.  6i 


BALLADE  II. 


Lt  poëta  éUBt  rar  le  point  de  qoitter  Arignos,  U  dit  qoe.  dans  son 
élMCMoieat,  il  ne  U  Terra  que  par  la  pensée  ;  acMl  engage-t-il  ces 
7CIX  i  fl'eD  rassasier. 


Mes  tristes  yeux,  pendant  que  par  vous  tant  j*admire 
La  beauté  qui  vous  rend  bien  plutôt  morts  que  vifs. 

Soyez  dé  grflce  attentifs. 
Car  l'Ânioar  vous  défie,  et  moi  tant  j'en  soupire. 

La  mort  seule  peut  mettre  aux  pensers  de  mon  cœur 
Ud  obstacle  imprévu  sur  l*amoureuse  route 
Qui  les  conduit  au  port  où  gU  tout  leur  bonheur. 
Mais  un  bien  moindre  <  objet  peut  cacher,  je  n'en  doute, 
Voire  astre  si  brillant,  car  de  vous  sont  connus 
Votre  état  moins  parfait,  votre  moindre  puissance; 
El  puisque  vous  souffrez  (avant  que  soient  venus 
I>«  larmes  les  instants,  j'en  ressens  l'imminence) , 

Goûtez  au  dernier  moment 
Uo  bien  léger  répit  à  votre  long  tourment. 
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SONETTO  XI. 


IrresolQto  nel  dilongarsi  di  Laara,  dMcrifV  i  Tarj  aflMti  da  coi  é 
agiuto. 


lo  mi  rivolgo  indietro  a  ciascun  passo 
Col  corpo  sUnco,  clf  a  gran  pena  porlo  ; 
E  prendo  allor  del  vostr'  aère  conforto, . 
Che  1  ta  gir  oUra,  dicendo  :  Oimè  lasso. 

Poi  ripensando  al  dolce  bon  ch'  io  lasso, 
AI  cammin  lungo  ed  al  mio  viver  corio, 
Fermo  le  plante  sbigoUlto  e  smorto, 
E  gli  occhi  in  lerra  lagrimando  abbasso. 

Talor  m*^assale  in  mezzo  a*  trisli  pianti 
Un  dubbiOr  corne  posson  queste  membra 
Dallo  spirito  lor  viver  lonlane. 

Ma  rispondemi  Âmor  :  Non  ti  rimembra 
Che  questo  è  privilogio  dcgli  amanti, 
ScioUi  da  tulle  qualilali  umane  ? 
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SONNET  XL 


DiM  rîBdécisoii  s'il  s'éloignera  de  Laare ,  il  fait  la  description  des 
I  direnes  qn'il  épronTo. 


Je  toorae  à  chaque  pas  mes  regards  langoureux 
Avec  mon  corps  si  las  qu*à  peine  je  le  porte, 
Et  Tair  où  vous  vivez  à  tel  point  me  conforté 
Que  je  marche  en  disant  :  Je  suis  bien  malheureux  ! 

Pois  aux  biens  que  je  perds  je  pense  soucieux, 
Je  pense  au  long  chemin,  aux  jours  qu*un  souffle  emporte. 
Morne  alors  je  m*arrête,  et  Tàme  à  moitié  morte. 
Vers  la  terre,  en  pleurant,  j*abaisse  mes  deux  yeux. 

Ao  milieu  de  mes  pleurs  parfois  je  me  méfie 
Comment  mes  membres  seuls  peuvent  se  soutenir 
Loin  du  souffle  puissant  qui  seul  les  vivifie. 

Mais,  me  répond  TAmour,  faufil  te  souvenir 
Que  des  vrais  amoureux  c*est  là  le  privilège, 
Que  rabnégation  du  nœud  terrestre  allège  ? 
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SONETTO   XII. 


Aosioso  eerca  da  per  taito  chi  gli  presentt  le  vere  sembian  rr 
di  Laora. 


Movesi  *1  vecchierel  canulo  c  bianco 
Hol  doice  loco  ov'  ha  sua  età  fornila, 
E  dalla  famigliuola  sbigotlita, 
Che  vede  il  caro  padre  venir  manco  : 

ludi  traendo  poi  l' anlico  fianco 
Per  r  eslreme  giornate  di  sua  vila, 
Quanto  più  pu6  col  buon  voler  s*  aila, 
Rotlo  dagli  anni  e  dal  cammino  staDco. 

E  viene  a  Roma,  seguendo  U  desio, 

Fer  mirar  la  scmbianza  di  colui 

Ch*  ancor  iassù  nel  Ciel  vedere  spera. 

Gosi,  lasso,  talor  vo  cercand'  io. 
Donna,  quant'  è  possibile,  in  altrui 
La  desiata  voslra  forma  vera. 


\ 


SUR  LA  VIE   DE  LAURE.  65 


SONNET  XII. 


bqui0l,  il  radi«rche  partout  U  reuembUiiM  de  Lurf. 


Ce  Tieillard  chauve  et  blanc,  conduit  par  sa  pensée. 
Quitte  le  doux  logis  où  sa  vie  eut  son  cours. 
Il  quitte  sa  famille,  objet  de  ses  amours, 
Qui  se  désole  tant  de  se  voir  délaissée  ; 

Et,  traînant  sa  prison  de  vigueur  épuisée 
Qui  s'approche  à  grands  pas  de  ses  ultimes  jours, 
De  son  meilleur  vouloir  il  sustente  toujours 
Sa  vieillesse  avancée  et  du  chemin  brisée. 

A  Rome  il  vient  enfin,  guidé  par  le  penchant 
D'admirer  ici-bas  la  haute  ressemblance 
De  celui  qu*il  revoit  au  ciel  en  espérance 

Ainsi,  dans  mon  malheur,  je  vais  parfois  cherchant, 
Madonnc,  dans  autrui,  si  bien  quMl  est  possible 
La  reproduction  de  vous  la  plus  sensible. 

I  4. 
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SONETTO  XIII. 


Qaale  sia  il  suo  sUto  qaando  Laura  gli  é  présente,  e  qoando  da  lai 
si  diparte. 


Piovonmi  amare  lagrime  dal  viso, 
Con  un  vento  angoscioso  di  sospiri, 
Quando  in  voi  adivien  che  gli  occhi  giri, 
Per  oui  sola  dal  mondo  i*  son  diviso. 

Vero  è  che  *1  dolce  mansueto  riso 
Pur  acqueta  gli  ardenti  miei  desiri, 
E  mi  sottragge  al  foco  de'  martiri, 
Mentr'  io  son  a  mirarvi  intento  e  fîso  ; 

Ma  gli  spiriti  miei  s'  agghiaccian  poi 
Gh*  i'  veggio,  al  dipartir,  gli  alti  soavi 
Torcer  da  me  le  mie  fatali  stelle. 

Largaia  al  fin  con  V  amorose  chiavi 
L*  anima  esce  del  cor  per  seguir  voi  ; 
E  con  molto  pensiero  indi  si  svelle. 
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SONNET   Xlir. 


QmI  tft  «m  élaft  qnand  Lanre  est  en  sa  prétenee  et  qa'ellc  s'éloigne 
délai. 


Des  plears  amers  je  verse,  et  de  mon  sein  je  tire 
Boa  nombre  de  soupirs  longs  et  tumultueux, 
SU  advient  que  sur  vous  je  dirige  mes  yeux, 
Vous  pour  qui  loin  du  monde  isolé  je  respire. 

Il  est  vrai  que  le  doux,  que  le  charmant  sourire 
Tempère  mes  désirs  et  leurs  accès  fiévreux, 
El  par  loi  des  martyrs  je  me  soustrais  aux  feux, 
Pendant  que  fixement  vos  si  beaux  traits  j*admirc. 

Mais  à  votre  départ,  lorsque  vos  doux  appas 

Je  me  vois  bien  ravis  par  mes  dures  étoiles. 

Tout  mon  être  est  glacé,  couvert  de  sombres  voiles. 

Par  les  cleCi  de  Tamour  libre  enfin,  sur  vos  pas 
Mon  âme  prend  son  vol,  court  à  votre  poursuite; 
Et  ee  n*est  qu*à  regret  plus  tard  qu'elle  vous  quitte. 
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SONETTO  XIV. 


Per  poier  meno  amarla,  fngge,  ma  inatilmente ,  dalU  niU  del  sao 
bel  Tolto. 


Quand*  io  son  tulto  volto  in  qnella  parle 

Ove  '1  bel  viso  di  Madonna  luce, 

E  m'  è  rimasia  nel  pensier  la  luce 

Ghe  m*  arde  e  stnigge  dentro  a  parte  a  parte, 

I\  che  iemo  del  cor  che  mi  si  parte, 
E  veggio  presso  il  fin  délia  mia  lace, 
Vommene  in  guisa  d'  orbo  senza  luce, 
Ghe  non  sa  \e  si  vada,  e  pur  si  parte. 

Gosl  davanti  ai  colpi  délia  Morte 
Fuggo  ;  ma  non  si  ratio  che  U  desio 
Meco  non  venga,  come  venir  sole. 

Tacito  vo  ;  che  le  parole  morte 
Parian  pianger  la  génie  ;  ed  i'  desio 
Ghe  le  lagrime  mie  si  spargan  sole. 
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SONNBT   XIV. 


Afa  40  piNHoir  noint  l'aimar,  il  fait,  mais  inotilement ,  la  ma  de 
■on  beau  visage. 


Quand  je  suis  tout  entier  toarné  vers  ces  séjours 
Où  de  Madonne  luit  le  rayonnant  visage. 
Et  que  dans  mon  penser  persiste  son  mirage 
Qoi  dans  moi  me  consume  et  me  ronge  toujours, 

Moi  que  mon  cœur  alarme  et  qui  mine  mes  jours, 
Dont  prochaine  je  sens  la  fin  par  son  rarage, 
Je  vais  comme  celui  qui  se  met  en  voyage, 
Qaoiqu*aveugle  et  malgré  Finconnu  du  parcours. 

Ainsi,  pour  éviter  la  mort  qui  me  consume. 

Je  fuis,  mais  d*un  pas  lent,  si  bien^  qu'à  sa  coutume 

A  ma  suite  est  toujours  mon  tenace  désir. 

Silencieux  je  vais;  mes  paroles  glacées 
Arracheraient  des  pleurs,  lorsque  de  voir  versées 
Des  larmes  par  moi  seul  ce  serait  mon  plaisir. 
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SONETTO  XV. 


RASsomiglia  se  siesso  aUa  farfalla,  che  é  arsa  da  qoel  lame  che  tl  la 
dUetta. 


Son  animali  al  mondo  di  s)  altcra 
Vista,  che  'ncontf  al  Sol  pur  si  difcndc  ; 
Allri,  per6  che  1  gran  lume  gli  ofTende, 
Non  escon  fuor  se  non  verso  la  sera; 

Ed  altri,  col  desio  folle,  che  spera 
Gioir  forse  nel  foco  perché  splende, 
Provan  V  altra  virtù,  quclla  che  'nccndc. 
Lasso,  il  mio  loco  è  'n  questa  ultima  schicra. 

Gh'  i'  non  son  forte  ad  aspeilar  la  luce 
Di  questa  Donna,  e  non  so  fare  schermi 
Di  luoghi  tenehrosi  o  d*  ore  tarde. 

Perô  con  gli  occhi  lagrimosi  e  *nfernii 

Mio  destine  a  vederla  mi  conduce  : 

E  so  ben  ch'  i*  vo  dietro  a  quel  che  m'  arUc. 
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SONNBT  XV. 


Il  i«  eoapare  ao  papillon ,  qui  Iroove  la  mort  dans  la  lumière  qui  la 
charmait  tant. 


II  est  des  animaux  qui  ne  craignent  de  voir 
Les  rayons  du  soleil,  quand  même  plus  il  brille  ; 
D^aotres  dont  le  grand  jour  offense  la  pupille, 
El  qui  de  leurs  réduits  ne  sortent  que  le  soir  ; 

Et  d*aolres  qui,  bercés  par  le  trompeur  espoir 
De  jouir  dans  le  feu  qui  devant  eux  pétille, 
Les  victimes  se  font  de  Tautre  effet  qui  grille . 
Dans  cette  plèbe,  hélas  1  mon  rang  je  dois  avoir  : 

Car  je  ne  puis  fixer  les  lumières  si  vives 

De  cette  femme,  et  puis  je  ne  sais  recourir 

Soit  au  lieux  ténébreux,  soit  aux  heures  tardives. 

Mais  mon  destin  me  pousse  après  elle  à  courir 
Avec  mes  yeux  en  pleurs  et  brisés  par  la  peine. 
Quoique  je  sache  bien  qu'à  brûler  il  m*entralnc. 


72  SONNETS  ST  CANZONBS 


SONETTO  XVI. 


T0Dtô  e  ritentô  più  ToUe,  ma  indarno,  dl  lodare  te  bellma  JaiU 
foa  Ponna. 


Vergognando  talor  ch*  ancor  si  taccia. 
Donna,  per  me  vostra  bellezza  in  rima, 
Ricorro  al  tempo  ch*  i'  vi  vidi  prima, 
Tal  che  nuir  allra  fia  mai  che  mi  piaccia. 

Ma  trovo  peso  non  dalle  mie  bracda, 
Ne  ovra  da  polir  con  la  mia  lima  : 
Per6  r  ingegno,  che  sua  forza  estima, 
Neir  operazion  tutto  s*  agghiaccia. 

Più  volte  gia  per  dir  le  labbra  apersi  ; 
Foi  rimase  la  voce  in  mezzo  *l  petto. 
Ma  quai  suon  poria  mai  salir  tant*  alto? 

Più  volte  incominciai  di  scriver  verei  ; 
Ma  la  penna  e  la  mano  e  Y  intelletto 
Rimaser  vinti  nel  primier  assallo. 
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SONNET   XVI. 


n  f<«aye  bieD  sooTfnl»  main  en  raio,  de  louer  les  beaotéi  de  Laore. 


RoQgissant  quelquefois  qu*en  mes  vers  je  ne  tente 
De  prôner  vos  beautés,  en  les  faisant  saillir, 
Je  pense  au  premier  jour  qui  me  fit  tressaillir. 
Aussi  depuis  toute  autre  est  pour  moi  déplaisante. 

Mais  je  sens  pour  mes  bras  la  charge  trop  pesante, 
Ma  Urne  ne  saurait  si  belle  œuvre  polir, 
I>evani  un  tel  labeur  ma  valeur  vient  pâlir; 
t^Uc  se  t&te  et  craint  de  rester  impuissante. 

De  parler  bien  des  fois  j'ai  désiré  tenter 

A  si  grande  hauteur  quel  son  pourrait  monter  ?), 

Et  ma  voix  n'a  voulu  quitter  sa  résidence. 

De  chanter  plusieurs  fois  en  vers  j'ai  commencé, 
Mais  ma  plume,  et  ma  main,  et  mon  intelligence, 
Oot  vite  reculé  dès  le  premier  essai. 

I  K 
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SONETTO  XVII. 


Dimostra  che  il  suo  coore  gU  io  pericolo  di  morire  se  Lann  nol 
soccorre. 


Mille  iiate,  o  dolce  mia  guerrera, 

Per  aver  co'  begli  occhi  voslri  pace, 

V  aggio  proflerlo  il  cor  ;  ma  a  voi  non  piacc 

Mirar  si  basso  con  la  mente  altéra  ; 

Ë  se  di  lui  fors*  altra  donna  spera, 
Vive  m  speranza  dcbiie  e  fallace  : 
Mio,  perché  sdegno  ci6  ch'  a  voi  dispiace, 
Ësser  non  pu6  giammai  cosi  corn*  era. 

Or  s*  io  lo  scaccio,  ed  e'  non  trova  in  voi 

Neir  esilio  infelice  alcun  soccorso. 

Ne  sa  star  sol,  ne  gire  ov*  altri  *1  chiama, 

Poria  smarrire  il  suo  natural  corso  ; 
Che  grave  colpa  lia  d*ambeduo  noi, 
E  tanto  più  di  voi,  quanto  più  v'  ama. 


J 
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SONNET   XVII. 


li  déaofetre  q«e  son  cour  eit  en  danger  de  mort  si  Laare  ne  Tient 
à  son  secours. 


Que  de  milliers  de  fois,  en  voulanl  apaiser 
L*aspectde  vos  beaux  yeux,  pour  moi  d*un  dur  extrême, 
Vous  ai-]e  offert  mon  cœur  !  Hais  vous,  fierté  supn^mc, 
Vos  regards  aussi  bas  vous  ne  daignez  baisser. 

Qoe  si  toute  antre  femme  osait  à  lui  penser, 
Dan  faible  et  fol  espoir  à  se  bercer  elle  aime  ; 
Et  je  crains  (tant  je  hais  tout  objet  que  vous-même 
Haïssez)  de  n*aimer  plus  à  le  caresser. 

Or,  si  je  le  bannis,  que  dans  vous  le  transfuge 
N'ait  d*accueîl,  si,  d'autrui  dédaignant  le  refuge, 
n  ne  peut  rester  seul  dans  son  fatal  exil. 

n  pown  bien  quitter  sa  bonne  destinée. 
Et  de  DOQS  deux  viendrait  la  faute  et  ce  péril, 
Mais  d*autant  plus  de  vous,  vous  plus  affectionnée. 
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SESTINA  I. 


Espone  la  miseria  del  suo  stato.  Ne  accasa  Laura.  La  brama  pietosa , 
e  ne  dUpera. 


A  qualunque  animale  alberga  in  terra, 
Se  non  se  alqnanti  c'  hanno  in  odio  il  Sole, 
Tempo  da  travagliare  è  quanto  è  M  giorno  ; 
Ma  poi  cLi^  il  ciel  accende  le  sue  stelle, 
Uual  torna  a  casa,  e  quai  s'  annida  in  selva 
Per  aver  poi^a  almen  infin  air  alba. 

Edio,  da  cite  comincia  la  beir  alba 
A  s^uoter  V  ombra  inlorno  délia  terra 
Svegliaiido  gli  animali  in  ogni  selva. 
Non  bo  mai  triegua  di  sospir  col  Sole  : 
Poî,  quand^  io  veggio  fiammeggiar  le  stelle, 
Vo  Ugrùiiando  e  desiando  il  giorno. 

Quaiido  ta  sera  scaccia  il  cbiaro  giorno, 
B  le  teai'Lrc  nostre  altrui  fann'  alba, 
Miro  PCQ80S0  le  crudeli  stelle, 
Cbe  m'  tmnnu  fatto  di  sensibil  terra. 
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SEXTINE    I. 


n  expose  son  malheureox  état,  il  en  accuse  Laare,  et  il  désire 
ardemoMot  qu'elle  ait  compasiioD  de  lai  :  il  en  désespère. 


Pour  tous  les  animaux  qui  parcourent  ia  terre, 
Si  j  en  excepte  ceux  qui  craignent  le  soleil, 
Le  temps  de  travailler,  c'est  pendant  qu'il  fait  jour; 
Mais,  sitôt  que  Ton  voit  scintiller  les  étoiles. 
Tel  rentre  à  son  logis,  tel  regagne  les  bois. 
Pour  prendre  du  repos  jusqu'au  retour  de  Taubc. 

Et  moi,  depuis  Finstant  qu*on  voit  arriver  Taube 
Pour  dissifter  la  nuit  qui  nous  voilait  la  terre. 
Provoquant  le  réveil  des  bétes  dans  les  bois. 
Mes  soupirs  sont  sans  fin  tant  que  luit  le  soleil  ; 
Et  lorsqu'au  ciel  je  vois  scintiller  les  étoiles. 
Je  pleure  et  je  voudrais  voir  éclore  le  jour. 

Lorsque  Tombre  du  soir  cbasse  Téclat  du  jour, 
Et  que  la  nuit  naissante,  autre  part  produit  Taubc, 
Je  contemple  en  pensant  les  cruelles  étoiles. 
Qui  m*ont  fait  et  rendu  de  si  sensible  terre, 


I 
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1)  maledico  il  dl  ch'  i*  vidi  *]  Sole  : 

Che  mi  fa  in  vista  un  uom  nudrito  in  selva. 

Non  credo  che  pascesse  mai  per  selva 
Si  aspra  fera,  o  di  notte  o  di  giorno, 
Corne  costei  ch'  i'  piango  air  ombra  e  al  Sole, 
E  non  mi  stancd  primo  sonno,  od  alba; 
Che,  bench'  i'  sia  morlal  corpo  di  terra, 
Lo  mio  fermo  désir  vien  dalle  stelle. 

Prima  ch'  i'  torni  a  voi,  lucenti  stelle, 
D  tomi  giù  neir  amorosa  selva 
Lassando  il  corpo,  che  tia  trita  terra, 
Vedess'  io  in  lei  pietà  :  ch'  in  un  sol  giorno 
Pu6  ristorar  molf  anni,  e  *nnanzi  V  alba 
l^uommi  arricchir  dal  tramontar  dcl  Sole. 

Con  lei  foss'  io  da  che  si  parte  il  Sole, 
E  non  ci  vedess'  altri  che  le  stelle  ; 
Sol  una  notte  ;  e  mai  non  fosse  V  alba  ; 
E  non  si  trasformasse  in  verde  selva 
Per  uscirmi  di  braccia  come  il  giorno 
Che  Apollo  la  seguia  quaggiù  per  terra. 

Ma  io  sarè  sotterra  in  secca  selva, 

Ë  M  giorno  andrà  pien  di  minute  stelle, 

Prima  ch'  a  si  dolce  alba  arrivi  il  Sole. 
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Et  je  maudis  le  jour  que  je  vis  le  soleil  ; 
A  me  voir  on  dirait  un  habitant  des  bois. 

Je  D*aurais  jamais  cru  qu'il  vécut  dans  les  bois 
Une  béte  si  fière,  ou  de  nuit  ou  de  jour, 
Que  celle  que  je  pleure  à  Tombre,  en  plein  soleil, 
Sans  jamais  me  lasser  du  soir  jusques  à  Taube; 
Et  quo  qu'issu  je  sois  du  limon  de  la  terre, 
Mon  persistant  désir  je  le  tiens  des  étoiles. 

Avant  que  je  retourne  <  à  vous,  belles  étoiles, 
Puissé-je,  avant  de  choir  dans  les  amoureux  bois, 
Abandonnant  mon  corps  pour  redevenir  terre. 
Voir  en  vous  la  pitié  ;  la  douceur  d  un  seul  jour 
Peut  calmer  bien  des  maux,  et  même  avant  que  Taubc 
Paraisse,  m*enrichir  <  du  coucher  du  soleil. 

Puiss6-je  être  avec  Laure  au  départ  du  soleil. 
Et  voir  briller  dès  lors  sans  cesse  les  étoiles, 
Seul  pendant  une  nuit,  sans  revoir  jamais  Taubc, 
Et  qu\'*Ie  n*aille  point  se  changer  en  vert  3  bois 
Pour  s  enfuir  de  mes  bras,  comme  elle  fit  un  jour 
Ou* Apollon  la  suivait  ici-bas  sur  la  terre. 

Sous  terre  bien  plutôt  je  serai  dans  le  bois, 
Dans  le  jour  on  verra  d'innombrables  étoiles. 
Avant  que  si  belle  aube  ait  pour  moi  mon  soleil. 
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CANZONE    I. 


PerduU  la  libertà ,  serro  di  Amore ,  descrive  o  compiange  il  proprio 
stato. 


Nel  dolce  tempo  délia  prima  elade, 

Ghe  nascer  vide  ed  ancor  quasi  in  erba 

La  fera  voglia  che  per  mio  mal  crebbe  ; 

Perché,  cantando,  il  duol  si  disacerba, 

Canterô  com'  io  vissi  in  libertadc, 

Mentre  Amor  nel  mio  albergo  a  sdegno  s*  ebbc  ; 

Poi  seguirô  siccome  a  lui  ne  *ncrebbe 

Troppo  altamentc,  e  che  di  ci6  m'  awenne  ; 

Di  ch*  io  son  fatto  a  molta  gente  esempio  : 

Benchè  M  mio  duro  scempio 

Sia  scritto  allrove  si  che  mille  penne 

Ne  son  già  sianche,  e  quasi  in  ogni  valle 

Bimbombi  il  suon  de'  miei  gravi  sospiri, 

Ch'  acquistan  fede  alla  penosa  vite. 

E  se  qui  la  roemoria  non  m' aite, 

Come  suol  fare,  iscusinla  i  martiri, 

Ed  un  pensier,  che  solo  angoscia  dalle 

Tal,  ch*  ad  ogni  altro  fa  volter  le  spalle, 
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CANZONE   I. 


AjABt  perdo  la  liberté ,  esclaTe  «te  l'unoar,  il  décrit  el  déplore 
son  propre  sort 


Puisque  par  la  chanson  la  douleur  s*atténue, 

Je  chanterai  comment,  en  la  douce  saison 

De  mon  printemps  qui  vit  germer  comme  un  gazon 

La  dure  passion  pour  mon  malheur  accrue, 

Je  chanterai  comment  je  fus  en  liberté, 

Tant  que  mon  cœur  ne  fut  par  Tamour  fréquenté; 

Et  quel  fut  son  courroux,  quelle  sa  violence, 

Je  dirai  quelle  en  fut  pour  moi  la  conséquence  ; 

D'exemple  peut  servir  pour  d'autres  mon  malheur. 

Quoique  de  telle  douleur 
Le  tableau  soit  tracé  déjà  par  mille  plumes, 
Lasses  d'un  tel  labeur,  fécond  en  amertumes, 
Et  que  dans  tous  vallons  résonnent  mes  soupirs, 
L'existence  attestant  de  mes  durs  déplaisirs. 
Mais,  si  par  cas  ici  me  devenait  rebelle 
Ma  mémoire,  pourtant  presque  toujours  fidèle, 
Uuc  tout  martyr  Texcusc  :  un  seul  penser  si  fort 
L  oppresse,  que  tout  autre  il  bannit  sans  effort  ; 

I  5. 
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E  mi  face  obbliar  me  stesso  a  forza  ; 

Çhe  tien  di  me  quel  d'  entro,  ed  io  la  scorza. 

1'  dico  che  dal  di  cbe  *1  primo  assalto 

Mi  diede  Àmor,  molt*  anni  eran  passati. 

Si  ch'  io  cangiava  il  giovenile  aspetto  ; 

E  dintorno  al  mio  cor  pensier  gelati 

Fatto  avean  quasi  adamantino  smalto 

Ch*  allentar  non  lassava  il  duro  afTetto  : 

Lagrima  ancor  non  mi  bagnava  il  petto 

Ne  rompea  il  sonno  ;  et  quel  cb'  in  me  non  cra 

Mi  pareva  un  miracolo  in  altrui. 

Lasso,  cbe  son  I  cbe  fui  ! 

La  vita  al  fin,  e  '1  dl  loda  la  sera. 

Cbe  sentendo  il  crudel  di  cb*  io  ragiono, 

Infin  allor  percossa  di  suo  strale 

Non  essermi  passato  oltra  la  gonna, 

Prose  in  sua  scorta  una  possente  donna, 

Ver  cui  poco  giammai  mi  valse  o  vale 

Ingegno  o  forza  o  dimandar  perdono. 

Ei  duo  mi  trasformaro  in  quel  cb'  i'  sono 

Faccndomi  d*  uom  vivo  un  lauro  verde, 

Cbe  per  fredda  stagion  foglia  non  perde. 

Quai  mi  fec'  io  quando  primicr  m*  accorsi 
Dclla  trastigurata  mia  pcrsona, 
E  i  capci  vidi  far  di  quella  fronde 
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Son  empire  exclusif  à  m'oublier  me  force, 
Car  il  règne  au  dedans  et  me  laisse  Técorce. 

Je  dis  donc  qu'en  ce  jour  que  la  première  ardeur 
Je  sentis  de  Tamour,  à  Tâge  juvénile 
L^âge  mûr  succédait,  puis,  autour  de  mon  cœur. 
De  mes  pensers  glacés  la  cohorte  virile 
Formait  comme  un  émail  quasi-diamantin 
Qui  barrait  le  passage  à  Tamoureux  instinct. 
De  pleurs  n'était  encor  ma  poitrine  baignée, 
Ni  mon  sommeil  rompu  ;  ce  qui  ma  destinée 
N'était  point  chez  autrui  me  semblait  surprenant. 

Que  suis-je,  hélas  I  maintenant. 
De  la  vie  et  du  jour,  le  soir  seul  fait  le  prône  I 
Le  cruel  dont  le  nom  dans  mes  discours  résonne. 
Voyant  que  par  ses  traits  je  n'étais  point  blessé. 
Que  son  dard  contre  moi  reculait  émoussé, 
Une  puissante  dame  alors  prit  à  sa  suite 
Qui  par  force  ou  savoir  ne  fui  jamais  séduite. 
Dont  j'invoquai  toujours,  mais  en  vain,  le  pardon. 
Par  eux  deux  je  sentis  mon  corps  et  mon  visage 
Transformés  en  laurier  au  verdoyant  feuillage, 
Qui  résiste  aux  rigueurs  de  la  froide  saison. 

Quelle,  au  premier  abord,  ne  fut  point  ma  surprise. 
Quand  ma  conversion  j'eus  clairement  comprise. 
Quand  je  vis  mes  cheveux  en  feuilles  se  dresser, 
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Di  che  sperato  avea  già  lor  corOna, 
E  i  piedi  in  ch*  io  mi  stetti  e  mossi  e  corsi 
(Gom'  ogni  membre  ail*  anima  risponde), 
Diventar  due  radici  sovra  V  onde, 
Non  di  Peneo,  ma  d*  un  più  altero  tiuiue  ; 
E  *n  duo  rami  mutarsi  ambe  le  braccia  ! 
Ne  meno  ancor  m*  agghiaccia 
L*  esser  covcrto  poi  di  bianche  piume, 
Âllor  che  fulminato  c  morto  giacque 
Il  mio  sperar,  che  troppo  alto  montava. 
Che,  perch*  io  non  sapea  dovc  ne  quando 
Mel  ritrovassi,  solo,  lagrimando, 
Là  \e  tolto  mi  fu,  di  e  notte  andava 
Ricercando  dal  lato  e  denlro  air  acquc, 
E  giammai  poi  la  mia  lingua  non  tacque, 
Mentre  poteo,  del  suo  cader  maligno  : 
Ond*  io  presi  col  suon  color  d*  un  cigno. 

Cosi  lungo  r  amate  rive  andai  ; 
Che  volendo  parlar,  cantava  sempre, 
Mercè  chiamando  con  estrania  voce  : 
Ne  mai  in  si  dolci  o  in  si  soavi  tempre 
Risonar  seppi  gli  amorosi  guai, 
Che  *1  cor  s*  umiliasse  aspro  e  féroce. 
Quai  fu  a  sentir,  che  '1  ricordar  mi  coce  ? 
Ma  mollo  più  di  quel  ch'  è  per  innanzi, 
Délia  dolce  ed  acerba  mia  nemica 
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Qu'en  couronne  pour  moi  je  comptais  voir  tresser. 
Et  mes  pieds  qui  servaient  à  la  marche,  à  la  course 
;De  tout  membre  Télan  dans  Fàme  prend  sa  source) 
En  racines  changés,  sur  les  ondes  glissant 
Non  du  Pené,  mais  bien  d'un  fleuve  <  plus  puissant. 
Et  deux  rameaux  tenant  de  mes  deux  bras  la  place  ! 

Non  moins  je  sentis  la  glace 
Quand  on  plumage  blanc  devint  mon  vêtement, 
Alors  que  foudroyée  et  sans  nul  mouvement, 
Pour  avoir  trop  monté,  gisait  mon  espérance. 
Ignorant  son  refuge  et  ne  sachant  d'avance 
Si  je  la  reverrais,  des  larmes  je  versais. 
Ou  je  la  vis  tomber  nuit  et  jour  je  passais, 
La  demandant  aux  bords,  la  demandant  à  l'onde. 
Jaiqais  depuis  ce  temps  n'a  cessé  la  faconde 
De  ma  langue,  en  pensant  à  mon  cruel  malheur, 
D*où  du  cygne  je  pris  le  chant  et  la  couleur. 

C*est  ainsi  que  j'allai  sur  cet  aimé  rivage, 
La  chanson  remplaçant  le  vulgaire  langage. 
Et  d'une  étrange  voix  je  demandais  pardon  ; 
Mais  jamais  d'un  si  ddbx  ni  d'un  si  touchant  son 
Je  n'ai  fait  résonner  mon  amoureuse  ivresse 
Pour  fléchir  de  son  cceur  la  sauvage  rudesse  ; 
Que  me  répondit-relle  ?  Ah  I  cuisant  souvenir  ! 
Mais  sur  ma  douce,  liélas  I  et  bien  dure  maîtresse 
A  de  plus  longs  détails  je  dois  donc  en  venir. 
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E  maledico  il  d)  ch*  i'  vidi  *\  Sole  : 

Che  mi  fa  in  vista  un  uom  nudrito  in  sclva. 

Non  credo  che  pascesse  mai  per  selva 
Si  aspra  fera,  o  di  notte  o  di  giorno, 
Gome  costei  ch*  i'  piango  air  ombra  e  al  Sole, 
E  non  mi  stanc-i  primo  sonno,  od  alba; 
Che,  bench'  i*  sia  mortal  corpo  di  terra, 
Lo  mio  fermo  désir  vien  dalle  stelle. 

Prima  ch'  i'  torni  a  voi,  lucenti  stelle, 
0  tomi  giù  neir  amorosa  selva 
Lassando  il  corpo,  che  fia  trita  terra, 
Vedess'  io  in  lei  pietà  :  ch'  in  un  sol  giorno 
Pu6  ristorar  molf  anni,  e  'nnanzi  V  alba 
Puommi  arricchir  dal  tramontar  del  Sole. 

Gon  lei  foss'  io  da  che  si  parte  il  Sole, 
E  non  ci  vedess'  altri  che  le  stelle  ; 
Sol  una  notte  ;  e  mai  non  fosse  V  alba  ; 
E  non  si  trasformasse  in  verde  selva 
Per  uscirmi  di  braccia  come  il  giorno 
Ghe  Àpollo  la  seguia  quaggiù  per  terra. 

Ma  io  sarô  sotterra  in  secca  selva, 

E  '1  giorno  andrà  pien  di  minute  stelle, 

Prima  ch'  a  si  dolce  alba  arrivi  il  Sole. 
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Et  je  maudis  le  jour  que  je  vis  le  soleil  ; 
A  me  voir  on  dirait  on  habitant  des  bois. 

Je  n*aurais  jamais  cru  qu'il  vécut  dans  les  bois 
Une  bêle  si  fière,  ou  de  nuit  ou  de  jour, 
Que  celle  que  je  pleure  à  Tombre,  en  plein  soleil, 
Sans  jamais  me  lasser  du  soir  jusques  à  Taube; 
Et  quoiquMssn  je  sois  du  limon  de  la  terre, 
Mon  persistant  désir  je  le  tiens  des  étoiles. 

Ayant  que  je  retourne  ^  à  vous,  belles  étoiles, 
Puissé-je,  avant  de  choir  dans  les  amoureux  bois, 
Abandonnant  mon  corps  pour  redevenir  terre. 
Voir  en  vous  la  pitié  ;  la  douceur  d'un  seul  jour 
Peut  calmer  bien  des  maux,  et  même  avant  que  Taubc 
Paraisse,  m*enrichir  ^  du  coucher  du  soleil. 

Puissé-je  être  avec  Laure  au  départ  du  soleil, 
Et  voir  briller  dès  lors  sans  cesse  les  étoiles, 
Seal  pendant  une  nuit,  sans  revoir  jamais  Taube, 
Et  qu\'Ie  n  aille  point  se  changer  en  vert  3  bois 
Pour  s'enfuir  de  mes  bras,  comme  elle  fil  un  jour 
Ou* Apollon  la  suivait  ici-bas  sur  la  terre. 

Sous  terre  bien  plutôt  je  serai  dans  le  bois, 
Dans  le  jour  on  verra  d'innombrables  étoiles, 
Avant  cjue  si  belle  aube  ait  pour  moi  mon  soleil. 
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Ne  tacendo  potea  di  sua  man  trarlo, 

0  dar  soccorao  aile  virtuti  affliUe  ; 

Le  vive  voci  m' erano  iaterdittc  ; 

Ond*  io  gridai  con  carta  e  con  inchtostro  : 

Non  son  mio,  no  ;  s*  io  moro,  il  danno  è  voslro. 

Ben  mi  credea  dinanzi  agli  occhi  suoi 
D*  indegno  far  cos)  di  mercè.degno; 
E  questa  spene  m*  avea  faito  ardito. 
Ma  talor  umiltà  spegne  disdegno, 
Talor  r  enfiamma  :  e  ci6  sepp'  io  dappoi, 
Lunga  stagion  di  ténèbre  vestito  ; 
Ch'  a  quei  preghi  il  mio  lume  era  sparito. 
Ed  io  non  rilrovando  intorno  intorno 
Ombra  di  lei,  ne  pur  de*  suoi  piedi  orma, 
Com'  uom  che  tra  via  dorma, 
Gittaimi  stanco  sopra  F  erba  un  giorno. 
Ivi,  accusando  il  fuggitivo  raggio,  ' 
Aile  lagrime  triste  allargai  1  freno, 
E  lasciaile  cader  corne  a  lor  parve  : 
Ne  giammai  neve  sott'  al  Sol  disparve, 
Gom'  io  scntii  me  tutto  venir  meno, 
E  farmi  una  fontana  a  piè  d'  un  faggio. 
Cran  tempo  umido  tenni  quel  viaggio. 
Chi  udl  mai  d*  uom  vero  nascer  fonte  ? 
E  parlo  cose  manifeste  c  conte. 
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Ne  pouvant  de  sa  main  Tavoir  par  le  silence. 
Ni  mes  sens  affligés  nullement  secourir, 
Captive  étant  ma  voix,  sans  pouvoir  discourir, 
Par  Tencre  et  le  papier  j'exprimai  cette  plainte  : 
A  vous  je  suis;  si  donc  je  meurs,  à  vous  Tatleinte. 

Je  pensais,  en  parlant  avec  cet  abandon. 
Que  j*aurais,  quoiqu'indigne,  obtenu  mon  pardon  ; 
Et  cet  espoir  avait  redoublé  ma  hardiesse. 
Mais,  si  Thumilité  fait  que  le  dédain  cesse, 
Souvent  elle  Taccrott  :  depuis  je  Tai  bien  su. 
Enveloppé  dans  Tombre  où  j'ai  longtemps  vécu; 
Car,  me  voyant  prier,  elle  avait  pris  la  l'uite. 
Ma  lumière,  et  malgré  ma  constante  poursuite. 
Son  ombre  ni  ses  pas  ne  pouvant  découvrir. 

Tel  que  bien  las  de  courir, 
Vn  jour  je  m'étalai  bien  fatigué  sur  Therbe, 
De  Tastre  fugitif  plaignant  la  i>erle  acerbe; 
Alors  mes  tristes  pleurs  je  mis  en  liberté, 
Voulant  les  voir  couler,  même  à  satiété. 
Non,  le  soleil  ne  vit  neige  si  tôt  fondue, 
Que  ma  vigueur  ne  fut  promptement  disparue  : 
De  mes  yeux  près  d'un  hêtre  un  ruisseau  prit  son  jet, 
Et  bien  longtemps  dura  cet  humide  trajet. 
Uai  croira  donc  qu'un  homme  en  source  se  transforme  ? 
Pourtant  ce  que  je  dis  est  au  vrai  bien  conforme. 


78  SONNETS   ET   CANZONRS 

E  maledico  il  d)  ch*  i'  vidi  *l  Sole  : 

Che  mi  fa  in  vista  un  uom  nudrito  in  selva. 

Non  credo  che  pascesse  mai  per  selva 
Si  aspra  fera,  o  di  notte  o  di  giorno. 
Corne  costei  ch'  i*  piango  alF  ombra  e  al  Sole, 
E  non  mi  stanci  primo  sonno,  od  alba; 
Che,  bench'  i*  sia  mortal  corpo  di  terra, 
Lo  mio  fermo  désir  vien  dalle  stelle. 

Prima  ch'  i*  lorni  a  voi,  lucenti  stelle, 
0  tomi  giù  neir  amorosa  selva 
Lassando  il  corpo,  che  fia  trita  terra, 
Vedess'  io  in  lei  pietà  :  ch'  in  un  sol  giorno 
Pu6  ristorar  molf  anni,  e  'nnanzi  V  alba 
Puommi  arricchir  dal  tramontar  dcl  Sole. 

Con  lei  foss'  io  da  che  si  parte  il  Sole, 
E  non  ci  vedess'  altri  che  le  stelle  ; 
Sol  una  notte  ;  e  mai  non  fosse  V  alba  ; 
E  non  si  trasformasse  in  verde  selva 
Per  uscirmi  di  braccia  come  il  giorno 
Che  Âpollo  la  seguia  quaggiù  per  terra. 

Ma  io  sarô  sotterra  in  secca  selva, 

E  *1  giorno  andrà  pien  di  minute  stelle. 

Prima  ch'  a  si  dolce  alba  arrivi  il  Sole. 
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Et  je  maudis  le  jour  que  je  vis  le  soleil  ; 
A  me  voir  on  dirait  un  habitant  des  bois. 

Je  n'aurais  jamais  cru  qu'il  vécut  dans  les  bois 
Une  bête  si  fière,  ou  de  nuit  ou  de  jour, 
Que  celle  que  je  pleure  à  Tombre,  en  plein  soleil, 
Sans  jamais  me  lasser  du  soir  jusques  à  Faube; 
£t  quoii|u'issu  je  sois  du  limon  de  la  terre, 
Mon  persistant  désir  je  le  tiens  des  étoiles. 

Avant  que  je  retourne  t  à  vous,  belles  étoiles, 
Puissé-je,  avant  de  choir  dans  les  amoureux  bois, 
Abandonnant  mon  corps  pour  redevenir  terre. 
Voir  en  vous  la  pitié;  la  douceur  d  un  seul  jour 
Peut  calmer  bien  des  maux,  et  même  avant  que  Taubc 
Paraisse,  m*enrichir  ^  du  coucher  du  soleil. 

Puissé-je  être  avec  LAure  au  départ  du  soleil, 
Et  voir  briller  dès  lors  sans  cesse  les  étoiles. 
Seul  pendant  une  nuit,  sans  revoir  jamais  Taubc, 
Et  qu*i*'le  n'aille  point  se  changer  en  vert  3  bois 
Pour  s  enfuir  de  mes  bras,  comme  elle  fit  un  jour 
Uu*Apollon  la  suivait  ici-bas  sur  la  terre. 

Sons  terre  bien  plutôt  je  serai  dans  le  bois, 
Dans  le  jour  on  verra  d'innombrables  étoiles, 
Avant  que  si  belle  aube  ait  ]JOur  moi  mon  soleil. 
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CANZONE    I. 


Perdata  la  liberU ,  serro  di  Amore ,  descrire  o  compiange  il  proprio 
sUto. 


Nel  dolce  tempo  délia  prima  etade, 

Che  nascer  vide  ed  ancor  quasi  in  erba 

La  fera  voglia  che  per  mio  mal  crebbe  ; 

Perché,  cantando,  il  duol  si  disacerba, 

Canterè  com'  io  vissi  in  libertade, 

Mentre  Amor  nel  mio  albergo  a  sdegno  s*  ebbe  ; 

Poi  seguirô  siccome  a  lui  ne  *ncrebbe 

Troppo  altamente,  e  che  di  ci6  m*  avvenne  ; 

Di  ch'  io  son  fatto  a  molta  gente  esempio  : 

Benchè  'l  mio  duro  scempio 

Sia  scritto  altrove  si  che  mille  penne 

Ne  son  già  stanche,  e  quasi  in  ogni  valle 

Rimbombi  il  suon  de*  miei  gravi  sospiri, 

Ch*  acquistan  fede  alla  penosa  vita. 

E  se  qui  la  memoria  non  m*  aita, 

Come  suol  fare,  iscusinla  i  martiri, 

Ed  un  pensier,  che  solo  angoscia  dalle 

Tal,  ch*  ad  ogni  altro  fa  voltar  le  spalle. 
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CANZONE  I. 


Ayant  perdo  la  liberté  »  esehiTe  4e  l'amoar,  il  décrit  et  déplore 
soD  propre  sort 


Puisque  par  la  chanson  la  douleur  s'atténue, 

Je  chanterai  comment,  en  la  douce  saison 

De  mon  printemps  qui  vit  germer  comme  un  gazon 

La  dure  passion  pour  mon  malheur  accrue, 

Je  chanterai  comment  je  fus  en  liberté, 

Tant  que  mon  cœur  ne  fut  par  Tamour  fréquenté  ; 

Et  quel  fut  son  courroux,  quelle  sa  violence. 

Je  dirai  quelle  en  fut  pour  moi  la  conséquence  ; 

D'exemple  peut  servir  pour  d'autres  mon  malheur. 

Quoique  de  telle  douleur 
Le  tableau  soit  tracé  déjà  par  mille  plumes, 
Lasses  d*un  tel  labeur,  fécond  en  amertumes, 
Et  que  dans  tous  vallons  résonnent  mes  soupirs, 
L'existence  attestant  de  mes  durs  déplaisirs. 
Mais,  si  par  cas  ici  me  devenait  rebelle 
Ma  mémoire,  pourtant  presque  toujours  fidèle. 
Une  tout  martyr  Tcxcuse  :  un  seul  penser  si  fort 
L'oppresse,  que  tout  autre  il  bannit  sans  effort  ; 
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CANZONE    II. 


Lodando  le  belleue  di  Laura,  mette  in  questione  se  debba  o  no 
lasciarne  1'  amore. 


Verdi  panni,  sanguigni,  oscuri  o  persi 
Non  vesll  donna  unquanco, 
Ne  d'  or  capclli  in  bionda  trcccia  attorse, 
Si  bcUa  corne  questa  che  mi  spoglia 
D'  arbitrio,  e  dal  cammin  di  libertade 
Seco  mi  tira  s),  ch'  io  non  sostegno 
Alcun  giogo  men  grave. 

E  se  pur  s'  arma  talor  a  dolcrsi 

L'  anima,  a  cui  vien  manco 

Consiglio,  ove  1  marlir  Y  adduce  in  forse  ; 

Happella  lei  dalla  sfrenata  voglia 

ï^ubîto  vista  ;  che  del  cor  mi  rade 

Ogni  délira  impresa,  ed  ogni  sdegno 

Fa  1  veder  lei  soave. 

Di  quanlo  per  amor  giammai  softersi, 
Ed  aggio  a  soffrir  anco 
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CANZONE  II. 


Toat  en  louant  les  beaotés  de  Laora,  il  >e  demande  s'il  doit  oui  ou  doo 
renoncer  à  Taimer. 


Non,  jamais  femme  n^eut  des  vêtements  ou  verts  ^ 

Pourpres,  ou  grenats,  ou  pers, 
Ni  si  beaux  cheveux  d*or  nattés  en  blonde  tresse, 
Comme  celle  qui  tant  mon  libre  arbitre  oppresse, 
Qui  maîtrise  à  tel  point  ma  propre  liberté, 
N'attachant  à  ses  pas,  qu*il  ne  sera  porté  . 

Par  moi  joug  qui  moins  me  presse. 

De  se  plaindre  parfois  si  prête  elle  serait 

L*ftme  qui  se  déconcerte, 
Quand  Texcès  de  douleur  lui  fait  craindre  sa  perle  ; 
Tout  eiEréné  désir  par  elle  disparaît  ; 
A  des  projets  meilleurs,  si  tôt  qu'elle  apparaît, 
Mon  cœur  est  converti  ;  sa  vue  aussi  sait  faire 

Bien  douce  toute  colère. 

Du  mal  qn*aimant  je  souffre,  et  du  mal  attendu 
Jusqu'au  jour  que  la  blessure 
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Fin  clie  mi  sani  '1  cor  colei  che  '1  morse, 
Rubella  di  mercè,  che  pur  Y  envoglia, 
Vendetta  fia;  sol  che  contra  umiltade 
Orgoglio  ed  ira  il  bel  passo  ond'  io  vegno 
Non  chiuda  e  non  inchiave. 

Ma  r  ora  e  M  giorno  ch'  io  le  luci  apersi 
Nel  bel  nero  e  nel  bianco 
Che  mi  scacciar  di  là  dov*  Amor  corse, 
Novella  d'  esta  vita  che  m'  addoglia 
Furon  radice,  e  quella  in  cui  V  etade 
Nostra  si  mira,  la  quai  pionibo  o  legno 
Vedendo  è  chi  non  pave. 

Lagrima  adunque  che  dagli  occhi  versi 
Per  quelle,  che  nel  manco 
Lato  mi  bagna  chi  primier  s*  accorse, 
Quadrclla,  del  voler  mio  non  mi  svoglia, 
Che  *n  giusta  parte  la  sentenzia  cade  : 
Per  lei  sospira  V  aima  ;  ed  ella  è  degno 
Che  le  sue  piaghc  lave. 

Da  me  son  falti  i  miei  pensier  diversi  : 
Tal  già,  quai  io  mi  stanco, 
L'amata  spada  in  se  stessa  conlorse. 
Ne  quella  prego  che  perô  mi  scioglia  : 
Che  men  son  dritte  al  ciel  tutf  altre  strade  ; 
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Soit  gqérie  en  mon  cœor  par  qui  fît  la  morsure, 
Par  elle  sans  pilié,  qui  brûlant  m*a  rendu, 
Oui,  j*cn  serai  yengé,  pourvu  que  de  me  rendre] 
Dans  mon  humilité  près  d*elle  et  de  Tentendre 
Il  ne  me  soit  défendu. 

Mais  rheure,  mais  le  jour  où  je  vis  le  mirage 

Des  beaux  yeux  du  beau  visage. 
Qui  m*ont  chassé  de  moi  <  pour  y  loger  TÂmour, 
De  tous  mes  maux  la  source  et  cette  heure  et  ce  jour 
Devinrent  aussitôt  ;  et  celle  en  qui  notre  Age 
Se  mire,  si  quelqu*un  peut  sans  peur  rapprocher. 

Plomb  je  le  dis  ou  rocher. 

Les  Urroes  que  mes  yeux  versent  en  abondance. 

Pour  le  mal  qu*ont  dû  donner 
Les  flèches  à  mon  cœur  outré  par  la  souffrance, 
Ne  sauraient  de  mon  but  jamais  me  détourner  ; 
Sur  qui  la  mérita  la  juste  peine  tombe  : 
Par  mes  yeux  TAme  souffre,  alors  il  leur  incombe 

De  ses  blessures  baigner. 

Toujours  en  mes  pensers  règne  Tincertitude  : 

Dans  3  pareille  inquiétude, 
Didoo  du  glaive  aimé  se  perça  de  sa  main. 
Je  ne  veux  point  pourtant  quitter  ma  servitude. 
Car  moins  droit  mène  au  ciel  un  tout  autre  chemin. 
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E  non  s*  aspira  al  glorioso  regno 
Gerto  in  più  salda  nave. 

Bénigne  stelle  che  com|>agne  ferai 

Âl  fortunato  fiance, 

Quando  1  bel  parto  giù  nel  mondo  scorse  1 

Gh'  è  Stella  in  terra,  e  corne  in  lanro  foglia, 

Gonserva  verde  il  pregio  d'  onestade  : 

Ove  non  spira  folgore,  ne  indegno 

Vento  mai  che  1*  aggrave. 

So  io  ben  ch'  a  voler  chiuder  in  vers! 
Sue  laudi,  fora  stanco 
Ghi  più  degna  la  mano  a  scriver  porsc. 
Quai  cella  è  di  memoria  in  cni  s*  accoglia 
Quanta  vede  virtù,  quanta  beltade  ; 
Ghi  gli  occhi  mira  d'  ogni  valor  segno, 
'  Dolcc  del  mio  cor  chiave  ? 

Quanto  *1  Sol  gira,  Âmor  più  caro  pegno. 
Donna,  di  voi  non  ave. 
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Y.iy  pour  atteindre  au  port  du  glorieux  empire, 
Je  ne  Tois  plus  sûr  navire. 

Oh  I  combien,  quand  ce  sein  bien  fortuné  rendit 

Si  belle  dame  vivante. 
Fat  des  astres  bénins  la  face  souriante  ! 
Étoile  elle  est  sur  terre;  et  si  toujours  verdit 
Le  laurier,  tout  autant  persiste  et  ne  s*altère 
L'éclat  de  ses  vertus,  et  Taccès  interdit 

En  est  au  vent,  an  tonnerre. 

Pour  vous  chanter  en  vers,  je  veux  en  convenir. 

Vaine  serait  la  puissance 
Mi^me  de  Técrivain  le  plus  riche  en  science. 
Quelle  mémoire  donc  pourrait  bien  contenir 
Des  vertus,  des  iieautès,  qui  dans  ses  yeux  sont  telles, 
^^  yeux  qui  de  mon  cœur  sont  les  deux  clefs  si  belles? 

Là  toutes  semblent  s*unir. 

Jamais  sous  le  soleil  TAmour  ne  vit,  madame. 
Plus  charmant  bijou  que  vous. 
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SESTINE   II. 


BeDché  disperi  di  vedere  Laur.i  pietosa ,  protesta  di  amarla  fino  alla 
mort«. 


Giovane  donna  sott*  un  verde  lauro 

Vidi,  più  bianca  e  più  frcdda  che  ncvc 

Non  percossa  dal  Sol  molli  e  moll*  anni  ; 

E  1  suo  parlar  e  1  bel  viso  e  le  chiomc 

Mi  piacquen  s),  ch'  i*  V  ho  dinanzi  agli  occhi 

Ed  avrô  sempre,  ov*  io  sia,  in  poggio  o  'n  riva. 

Âllor  saranno  i  miei  pensieri  a  riva, 
Che  foglia  verde  non  si  trovi  in  lauro  ; 
Quand'  avrô  queto  il  cor,  asciutti  gli  occhi, 
Vedrem  ghiacciar  il  foco,  arder  la  neve. 
Non  ho  tanti  capelli  in  quesle  chiome 
Quanti  vorrei  quoi  giorno  attender  anni. 

Ma  perché  vola  il  tempo  e  fuggon  gli  anni, 
SI  ch'  alla  morte  in  un  punto  s'  arriva, 
0  con  le  brune  o  con  le  bianche  chiome, 
Seguirô  V  ombra  di  quel  dolce  lauro 
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SEXTINB  II. 


Oooiqa'U  aitpeo  d'espoir  de  voir  Laare  compatisuote ,  il  proteste 
qa'il  l'aimera  jasqa'à  la  mort 


Jeune  femme  je  vis,  et  sons  un  vert  laurier 

Bien  plus  blanche  elle  était,  plus  froide  que  la  neige 

Uni  n  a  vu  le  soleil  depuis  bien  des  années  ; 

Son  visage  et  sa  voix,  sa  blonde  chevelure, 

M*ont  telleoient  charmé,  que  sans  cesse  à  mes  yeux 

Je  les  verrai  présents  par  monts  et  par  rivages. 

Mes  pensers  n*atteindront  de  leur  but  les  rivages, 
Que  des  feuilles  ne  soit  privé  le  vert  laurier  ; 
Quand  en  paix  je  serai,  quand  j^aurai  secs  mes  yeux, 
Les  flammes  glaceront  et  brûlera  la  neige  ; 
Et  bien  moins  de  cheveux  j*ai  dans  ma  chevelure 
Une  je  voudrais  ce  jour  attendre  des  années. 

Nais,  puisque  le  temps  vole  et  que  fuient  les  années, 
Que  si  vite  la  mort  nous  mène  à  ses  rivages, 
Soil  qu'on  porte  la  brune  ou  blanche  chevelure 
L*onibre  je  poursuivrai  de  ce  charmant  laurier 

I  6. 


102  SONNETS   ET  CANZONES 

Per  lo  più  ardente  Sole  e  per  la  neve, 
Fin  che  V  ultimo  dl  chiuda  quest*  occhi. 

Non  fur  giammai  veduti  si  begli  occlii 
0  nelia  noslra  etade  o  ne'  prim'  anni  ; 
Che  mi  struggon  cosl  corne  1  Sol  neve  : 
Onde  procède  lagrimosa  riva, 
Ch'  Amor  conduce  a  piè  del  duro  lauro, 
G'  ha  i  rami  di  diamante,  e  d*  or  le  chiome. 

r  temo  di  cangiar  pria  volto  e  chiome, 

Che  con  vera  pietà  mi  mostri  gli  occhi 

L' idolo  mio  scolpito  in  vivo  lauro  ; 

Che,  s'  al  contar  non  erro,  oggi  ha  sett*  anni 

Che  sospirando  vo  di  riva  in  riva 

La  notte  e  '1  gîorno  al  caldo  ed  alla  neve. 

Dentro  pur  foco,  e  for  candida  neve, 
Sol  con  questi  pensier,  con  ^trc  chiome, 
Sempre  piangendo  andrô  per  ogni  riva, 
Per  far  forse  pietà  venir  negli  occhi 
Di  tal  che  nascerà  dopo  milF  anni. 
Se  tanto  viver  pu6  ben  culto  lauro. 

L*  auro  e  i  topazj  al  Sol  sopra  la  neve 
Vincon  le  bionde  chiome  presso  agli  occhi 
Che  menan  gli  anni  miei  si  tosto  a  riva. 
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Sous  le  soleil  brûlant,  même  à  travers  la  neige. 
Jusqu'à  ce  dernier  joar  qui  clora  mes  deux  yeux. 

Non,  jamais  on  ne  vit  sur  terre  si  beaux  yeux, 
Ni  dans  les  temps  ])résents,  ni  dans  nulles  années  ; 
Par  eux  je  suis  détruit,  tel  qu*au  soleil  la  nei^e  ; 
Et  des  pleurs  abondants  coulent  de  mes  rivages, 
Dirigés  parTAmour  au  pied  du  dur  laurier. 
Ad  tronc  de  diamant,  à  blonde  chevelure. 

Mais  platdt  changeront  mes  traits,  ma  chevelure, 
Avant  que  la  pitié  me  montre  en  ses  beaux  yeux 
Mon  idole  sculptée  en  un  vivant  laurier  ; 
Et  si  je  sais  compter,  voilà  bien  sept  années 
Que  je  vais  soupirant  de  rivage  en  rivages, 
1^  noit  comme  le  jour,  au  soleil,  sur  la  neige. 

Tout  brûlant  au  dedans,  et  les  traits  blanc  de  neige, 
Sans  changer  de  pensers,  changeant  de  chevelure , 
Sans  cesser  de  pleurer,  j*irai  sur  tous  rivages  ; 
Fi  paisse  la  pitié  faire  pleurer  les  yeux 
De  ceux-là  qui  naîtront  dans  des  milliers  d*année$. 
Si  des  siècles  peut  vivre  un  bien  soigné  laurier  I 

Plus  que  topaze  et  Tor,  que  soleil  et  que  neige 
Brillent  les  blonds  cheveux  placés  près  des  beaux  yeux, 
Qui  si  vite  mes  ans  mènent  à  leurs  rivages. 
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SONETTO   XVIII. 


Laara ,  morendo,  avrà  certamente  il  seggio  più  alto  délia  glom 
del  Gielo. 


Quesf  anima  gentil,  che  si  diparte, 
Ânzi  tempo  chiamata  ail*  altra  vita, 
Se  lassuso  è,  quant*  esser  de*,  gradita. 
Terra  del  ciel  la  più  beata  parte. 

S*  ella  riman  fra  *1  terzo  lume  e  Marte, 
Fia.  la  vista  del  Sole  scolorita  ; 
Poich*  a  mirar  sua  bellezza  iniinita 
L*  anime  degne  intorno  a  Ici  fieu  sparte. 

Se  si  posasse  sotto  *1  quarto  nido, 
Ciascuna  délie  tre  saria  men  bella, 
Ed  essa  sola  avria  la  fama  e  *1  grido. 

Nel  quinto  giro  non  abitrebb*  ella  ; 

Ma  se  vola  più  alto,  assai  mi  fido 

Che  con  Giove  sia  vinta  ogni  altra  stelia. 
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SONNET   XVIII. 


Lattre  oecapera  c«rUiaeiii«at  après  sa  mort  le  siège  le  plas  èlerè 
dans  b  gloire  da  Ciel. 


Si  ce  sublime  esprit  d'ici  se  retirant 
Par  on  trépas  précoce,  à  lui  si  Dieu  rappelle, 
El  qu*au  Ciel  on  lui  fasse  un  accueil  digne  d'elle. 
Elle  obtiendra  le  siège  en  honneur  le  plus  grand. 

Entre  Vénus  et  Mars  si  sa  place  elle  prend, 
La  face  du  soleil  apparaîtra  moins  belle  ; 
Puisque,  pour  admirer  sa  beauté  si  nouvelle. 
Autour  d'elle  seront  les  anges  tous  en  rang. 

Sous  le  nid  quatrième  en  cas  qu'elle  se  pose, 
Les  trois  autres  seront  près  d'elle  peu  de  chose. 
Et  t4Mile  renommée  à  son  honneur  serait. 

Mais  le  cinquième  ciel  elle  dédaignerait. 
Si  plus  haut  elle  va,  sur  Jupiter,  j'espère. 
Elle  pnmdra  l'avance  et  sur  toute  autre  sphère. 
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SONETTO   XIX. 


Non  at*ende  pace ,  né  diûnganno  del  suo  amore,  sa  non  che  dalla 
morte. 


Quanto  piii  m'  avvicino  al  giorno  cstrcmo 
Che'  r  umana  miseria  suol  far  brève, 
Più  veggio  U  tempo  andar  veloce  e  levé, 
Ë  1  mio  di  lui  sperar  fallace  e  scemo. 

r  dico  a*  miei  pensier  :  Mon  molto  andremo 
D*  amor  parlando  omai  ;  ch  '1  duro  e  grève 
Terreno  incarco,  corne  fresca  neve, 
Si  va  struggendo;  onde  noi  pace  avremo  : 

Perché  con  lui  cadra  qoella  speranza 
Che  ne  fe  vaneggiar  si  lungamente, 
E  1  riso  e  *1  pianto  e  la  paura  e  Y  ira. 

SI  vedrem  chiaro  poi  corne  sovente 
Per  le  cose  dubbiose  aliri  s'  avanza, 
E  corne  spesso  indamo  si  sospira. 
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SONNET    XIX. 


C'est  de  U  mort  seule  qo'il  attend  la  paix  et  la  dé411osion 
de  son  amoar. 


Pins  je  sens  s'approcher  le  jour  que  dous  mourons, 
Qui  réduit  à  néant  toute  peine  cruelle, 
Bien  mieux  je  vois  le  temps  s*enfuir  à  tire  d'aile. 
Et  que  peu  vaut  Fespoir  que  sur  lui  nous  fondons. 

Je  dis  à  mes  pensers  :  Bientôt  nous  cesserons 
De  parler  de  TÂmour,  car  ma  prison  charnelle. 
Pour  moi  pleine  d^ennuis,  comme  neige  nouvelle 
Je  vois  se  dissolvant,  et  la  paix  nous  aurons  : 

Puisque,  n^on  corps  mourant,  mourront  et  Tespérance 
Qui  nous  a  si  longtemps  de  rêves  caressés. 
Et  les  pleurs  et  les  ris,  la  peur,  la  violence. 

Et  combien  nos  projets  sont  souvent  mal  dressés 
Bien  clairement  alors  nous  pourrons  voir  et  lire, 
Et  que  sans  nul  profit  fréquemment  (Su  soupire 
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SONETTO  XX. 


Laara  inferma  gli  apparisce  in  sogno ,  e  lo  assicura  eh*  elU  aneor 


Già  fiammeggiava  Y  amorosa  Stella 
Per  r  oriente,  e  V  altra,  che  Giunone 
Suol  far  gelosa,  nel  settentrione 
Rotava  i  raggi  suoi  lucente  e  bella  ; 

Levata  era  a  filar  la  yecchierellay 
Discinta  c  scalza,  e  desto  avea  1  carbone  ; 
E  gli  amanli  pungea  quella  stagione 
Che  per  usanza  a  lagrimar  gli  appella  ; 

Quando  mia  speme,  già  condotta  al  verde, 

Giunse  nel  cor,  non  per  V  usata  via  ; 

Che  *1  sonno  tenea  chiusa,  e  1  dolor  molle  ; 

Quanto  cangiata,  oimè,  da  quel  di  pria  ! 
E  parea  dir  :  Perché  tuo  valor  perde  ? 
Veder  questi  occhi  ancor  non  ti  si  toile. 
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SONNET  XX. 


Lawc,  WÊiaô»,  Itti  appaiali  dâut  on  soDg0,  al  loi  donne  rauorane« 
qn'eUa  rit  encore. 


Déjà,  dans  rOrient»  on  voyait  scintiller 
L'étoile  de  TAmonr;  et  Caliste,  si  belle. 
Qui  sait  rendre  Jonon  toujours  jalouse  d*elle, 
Dans  le  Septentrion  commençait  à  briller; 

La  TÎeille  était  levée,  à  son  aise  à  filer, 

Déjà  de  son  foyer  pétillait  Télincelle, 

Et  les  amants  pressait  cette  beure  si  cruelle 

Oui  toujours  de  leurs  yeux  des  larmes  fait  couler; 

Quand  mon  unique  espoir  à  la  souffrance  en  proie 
Pénétra  dans  mon  coeur,  non  des  yeux  par-  la  ^  voie 
Qœ  le  sommeil  fermait  et  Tamère  douleur. 

Oh  I  combien  pâle  était  son  antique  splendeur; 
Et  dire  elle  semblait  :  Pourquoi  perdre  courage  ? 
To  peux  bien  encor  voir  mes  yeux  et  mon  visage. 
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SONETTO    XXI. 


Rafilgara  la  saa  Donna  ad  on  lanro,  e  prega  Apollo  a  difead^rio 
dalle  tempeste. 


Apollo,  s' ancor  vive  il  bel  desio 
(Ibe  i'  infiaminava  aile  lessalicbe  onde, 
Ë  se  non  bai  V  amate  chiome  bionde, 
Volgendo  gli  anni,  già  poste  in  oblio; 

Dal  pigro  gelo  c  dal  lempo  aspro  e  rio, 
Che  dura  quanto  1  tuo  viso  s'  ascondc, 
Difendi  or  V  onorata  e  sacra  fronde, 
Ove  tu  prima,  e  poi  fu'  invescat'  io  ; 

E  per  virtù  deir  amorosa  speme 

Che  ti  sostenne  nella  vita  acerba, 

Di  queste  impression  V  aère  disgombra. 

Si  vedrem  poi  per  maraviglia  insieme 

Seder  la  Donna  nostra  sopra  V  erba 

E  far  délie  sue  braccia  a  se  stcss*  ombra. 
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SONNET  XXI. 


Il  eominre  Laore  à  an  laurier,  et  il  prie  Apollon  de  le  garantir 
de  la  tempête. 


Phébus,  s*il  vit  cncor,  ce  désir  chaleureux 
Qui  ^attirait  toujours  du  Pénée  au  rivage. 
Et  si  tu  n'as,  des  ans  par  le  constant  passage, 
Ton  grand  culte  oublié  pour  les  dorés  cheveux; 

De  la  dure  saison  et  du  froid  rigoureux 

Qui  sévissent  autant  qu*on  ne  voit  ton  image, 

Défeods-le  ce  divin,  cet  honoré  feuillage, 

Qui  toi  d*abord,  puis  moi,  nous  rendit  amoureux. 

Fais  que  par  la  vertu  qui  nourrissait  ton  âme, 
Qui  dans  Fadversité  te  soutint  par  Tespoir, 
L'air  soit  débarrassé  de  ce  qui  trop  renflamme. 

Puis  notre  dame  ensemble  alors  nous  pourrons  voir 
Sur  le  gazon  assise,  ô  surprise  nouvelle  ! 
Pour  elle  se  formant  de  ses  bras  une  ombrelle. 


H  8  SONNETS  ET  CANZONBS 


SONETTO   XXII. 


Vi?e  MliUrio ,  e  si  allonUiu  da  iulti ,  mi  ha  sempn  Amora  ia  ïïum 
compagnit. 


Solo  e  pensoso  i  più  deserti  campi 
Vo  misurando  a  passi  tardi  e  lenti  ; 
E  gli  occhi  porto,  per  fuggir,  intenti, 
Dove  vestigio  uman  V  arena  slampi. 

Altro  scbenno  non  trovo  cbe  mi  scampi 
Dal  manifesto  accorger  délie  genti  ; 
Perché  negli  atti  d*  allegrezza  spenti 
Di  fuor  si  legge  com*  io  dentro  avvampi  : 

Si  ch*  io  mi  credo  ornai  che  monti  e  piagge 
E  fiumi  e  selve  sappian  di  che  tempre 
Sia  la  mia  vita,  ch*  è  celata  altrui. 

Ma  par  si  aspre  vie  né  si  selvagge 

Gercar  non  so,  ch*  Amor  non  venga  sempre 

Ragionando  con  meco,  ed  io  con  lui. 
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SONNET  XXIL 


n  vit  toHlaire,  U  s'éloigne  de  toot  le  monde;  mab  il  a  ionjonn 
ramonr  dans  sa  compagnie. 


Seal  et  pensif,  les  lieux  déserts  et  retirés 
Je  m*en  vais  parcourant  dans  ma  marche  tardive. 
Et  ma  Tue  est  loajours  à  fuir  bien  attentive, 
Tout  terrain  où  je  vois  des  pas  humains  gravés  ; 

Et  pour  que  mes  pensers  demeurent  ignorés 
Aux  regards  des  mortels,  autrement  je  n*arrive  ; 
On  voit  dehors  combien  dans  moi  ma  flamme  est  vive, 
Car  tons  mes  actes  sont  d*allégre8se  sevrés. 

Je  ne  doute  donc  plus  et  que  monts  et  vallées, 
Et  fleuves  et  forêts  ne  connaissent  le  cours 
Des  peines  de  ma  vie,  au  vulgaire  voilées. 

Mais  toujours  près  de  moi  je  sens  marcher  TAmour, 
Quand  même  le  chemin  soit  bien  rude  et  sauvage. 
Loi  prenant  part  au  mien,  moi-même  à  son  langage. 
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SONETTO    XXIII. 


GoDOSce  cbe  la  morte  nol  paô  trarre  d'affanao ,  e  nondimeoo,  sUnro. 
la  inrita. 


S' io  crcdcssi  per  morte  essere  scarco 
Del  pensier  amoroso  che  m*  atterra, 
Gon  le  mie  mani  avrci  già  posto  in  terra 
Queste  membra  noiosc  e  quello  incarco. 

Ma  perch'  io  temo  che  sarebbe  un  varco 
Di  pianlo  in  pianto  e  d*  una  in  altra  giierra, 
Di  qua  dal  passo  ancor  che  mi  si  serra, 
Mczzo  rimango,  lasso,  e  mezzo  il  varco. 

Tempo  ben  fora  omai  d'  avère  spinto 
L*  ultimo  stral  la  dispietata  corda, 
Neir  altrui  sangue  già  bagnato  e  tinto. 

Ed  io  ne  prcgo  Amore,  e  quella  sorda, 
Che  mi  lasso  de*  suoi  color  dipinto, 
E  di  chiamarmi  a  se  non  le  ricorda. 
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60NNET    XXIII. 


li  recooiuit  qae  U  mort  ne  peut  mettre  lia  à  «es  peines  ;  néanmoins , 
fatigué ,  il  l'engage  à  venir. 


Si  mes  joars  seulement  je  savais  quUI  in*cn  coûte 
Pour  bannir  le  penser  amoureux  et  rongeur; 
Ces  membres  ennuyeux  de  si  peu  de  valeur, 
J*aurai$  déjà  jeté  de  mes  mains  sur  ma  route  ; 

Mais  comme  tellement  je  crains  et  je  redoute 

Qu'à  la  guerre  et  qu*aux  pleurs  succèdent  guerre  et  pleur. 

Malgré  moi  je  persiste  à  vivre  de  douleur, 

Et  si  je  dois  mourir  ou  vivre  encor  je  doute. 

Il  me  2>omble  il  est  temps  qu*elle  ait  bientôt  éteints 
Ses  dards  josqu^an  dernier,  oette  corde  barbare, 
Que  d  autrui  dans  le  sang  elle  a  baignés  et  teints. 

Et  TAmoar  j*en  supplie,  et  cette  sourde  avare. 

Qui  sur  mon  front  a  su  sa  pftleur  étaler, 

Que  larde-t-cUc  donc  près  d'elle  à  m*appeler? 
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CANZONE    m. 


Meito  per  esser  lODtano  da  Laara,  arJe  di  sommo  desi'leno  di 
rirederla. 


Si  è  débile  il  filo  a  cui  s*  attene 

La  gravosa  mia  vila, 

Ghe,  s"  altri  non  V  aita, 

Ella  fia  tosto  di  suo  corso  a  riva  : 

Perô  che  dopo  1*  empia  dipartita        * 

Ghe  dal  dolce  mio  bene 

Feci,  solo  una  spene 

Ë  stalo  infin  a  qui  cagion  ch*  io  viva  ; 

Dicendo  :  Perché  priva 

Sia  deir  amala  vista, 

Mantienli,  anima  trista  : 

Ghe  sai  s*  a  miglior  tempo  anco  ritorni 

Ed  a  più  lieti  giorni  ? 

0  se  1  perdulo  ben  mai  si  racquista  ? 

Questa  speranza  mi  sostenne  un  tempo  : 

Or  vien  mancando,  e  troppo  in  lei  m'  attempo. 


Il  tempo  passa,  e  V  ore  son  si  pronte 

A  fornir  il  viaggio, 

Gh*  assai  spazio  non  aggio 
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CANZONE    III. 

DéfoU  dTétrt  éloigné  de  Luire ,  il  brûle  d'an  grand  déiir  de  la  reToir. 

^  frêle  et  délicat  est  le  fil  qui  me  lie 

A  ma  tant  pénible  TÎe, 

Qae  sans  un  bien  prompt  secours, 
Dans  un  délai  très-bref  en  cesserait  le  cours  ; 
Depois  que  m*éloignant,  mon  Ame  est  dépourvue 

De  sa  bienfaisante  vue; 

Un  seul  espoir  me  soutient, 
Qdî  seal  mon  existence  alimente  et  maintient  ; 

Et  je  dis  :  De  sa  présence 

Quoique  bien  dure  Tabsence, 

Mon  âme,  calme  tes  pleurs. 
Sais-tu  s*il  ne  viendra  pour  toi  des  temps  meilleurs, 

Et  plus  joyeuses  journées  ? 
Si  les  mortes  faveurs  ne  sont  jamais  renées? 
Cet  espoir  fort  longtemps  me  soutint;  bien  perdu 
Je  le  vois  maintenant,  j*en  ai  trop  attendu. 

Le  temps  passe,  et  pour  moi  des  heures  si  peu  dure 
Le  trajet  qui  vite  fuit, 
Qu*à  grand'peine  il  me  suffit 
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Pur  a  pensar  corn'  io  corro  alla  morte. 

Appena  spunla  in  oriente  un  raggio 

Di  Sol,  ch*  air  altro  monte 

Deir  awerso  orizzonte 

Giunto  '1  vedrai  per  vie  lunghe  e  distortc. 

Le  vite  son  si  corte, 

Si  gravi  i  oorpi  e  frali 

Degli  uomini  mortali, 

Che  quand'  io  mi  ritrovo  dai  bel  viso 

Gotanto  esser  diviso, 

Col  desio  non  possendo  mover  V  ali, 

Poco  m'  avanza  del  conforto  usato^ 

Ne  so  quant*  io  mi  viva  in  questo  stato. 

Ogni  loco  m'  attrista,  ov'  io  non  veggio 

Que'  begli  occhi  soavi 

Ghe  portaron  le  chiavi 

De'  miei  dolci  pensier,  mentr'  a  Dio  piacque  : 

E  perché  '1  duro  esilio  più  m'  aggravi, 

S' io  dormo  o  vado  o  seggio, 

Altro  giammai  non  chieggio, 

Ë  ciô  ch'  i'  vidi  dopo  lor,  mi  spiacque. 

Quante  montagne  ed  acque, 

Quanto  mar,  quanti  fiumi 

M'  ascondon  que'  duo  lumi, 

Che  quasi  un  bel  sereno  a  mezzo  'l  die 

Ferle  ténèbre  mie, 


SUR   LA  VIE  DE   LAURE.  119 

Foar  penser  qu*à  la  mort  d*une  marche  bien  sûre 
Je  coars  :  à  peine  luit  an  levant  un  rayon 

Du  soleily  que  sur  la  rive 

De  son  inverse  horizon, 
Par  de  tortus  sentiers  et  bien  longs  il  arrive. 

Si  peu  nombreux  sonl  nos  jours, 

Les  corps  si  frêles,  si  lourds 

Sur  ce  terrestre  rivage. 
Que,  me  voyant  privé  du  bien-aimé  visage. 

Et  tel  parcours  le  voiler. 
Puis  avec  mon  désir  ne  pouvant  m*envoIcr, 
Bien  faible  je  ressens  mon  usuelle  espérance. 
Et  je  doute  que  loin  aille  mon  existence. 

Tout  séjour  me  parait  triste  et  bien  ennuyeux, 

Où  je  ne  vois  ses  beaux  yeux 

Dans  lesquels  furent  placées 
Lorsque  Dieu  le  voulut)  les  clefs  de  mes  pensées  ; 
Et  pour  qu*il  soit  plus  dur  encore  mon  exil, 

Que  je  marche  ou  je  repose. 

Je  ne  demande  autre  chose  ; 
Tout  autre  objet  près  d*eux  je  le  trouve  si  vîl  ! 

Que  de  mers,  que  de  rivières. 

Que  de  montagnes  altières 

Me  cachent  mes  deux  beaux  yeux  ; 
Eux  qui  mes  sombres  jours  rendaient  toujours  joyeux 

Par  leur  sereine  présence  ; 


/ 
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Acciocehè  *1  rimembrar  più  mi  eonsumi  : 
Ë  quant'  era  mia  yita  allor  gioiosa, 
M*  insegni  la  présente  aspra  e  noiosa« 

Lasso,  se  ragionando  si  rinfresca 

Queir  ardente  desio 

Ghe  nacque  il  giorno  ch*  io 

Lassai  di  me  la  migUor  parte  addietro  ; 

E  s*  Amor  se  ne  va  per  Inngo  obblio  ; 

Ghi  mi  conduce  ail*  esca 

Onde  M  mio  dolor  cresca? 

E  perché  pria,  tacendo,  non  m'  impetro? 

Gerto,  cristallo  o  vetro 

Non  mostrô  mai  di  fore 

Nascosto  altro  colore, 

Ghe  r  aima  sconsolata  assai  non  mostri 

Più  chiari  i  pensier  nostri, 

E  la  fera  dolcezza  ch*  è  nel  core, 

Per  gli  occhi,  che  di  sempre  pianger  vaghi 

Gercan  di  e  notte  pur  chi  glien'  appaghi. 

Novo  piacer  che  negli  umani  ingegni 

Spesse  Tolte  si  trova, 

D*  amar  quai  C03a  nova 

Più  folta  schiera  di  sospiri  accoglia  ! 

Ed  io  son  un  di  quoi  che  M  pianger  giova  : 

E  par  ben  eh*  io  m*  ingegni 


-1 
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Tant  me  eonsnme  aussi  leur  douce  souvenance; 
Et  combien  fut  alors  mon  sort  satisfaisant. 
Par  ses  nombreux  ennuis  me  montre  le  présent. 

Mais  puisque  les  discours  dont  s'entretient  mon  âme 

Viennent  activer  la  flamme 

Qui  s*allnma  dans  mon  coeur, 
Ce  jour-là  qu*il  me  fut  ravi  par  son  vainqueur  ; 
Si  par  un  long  oubli  Famour  s'éteint,  s'envole  ; 

Pourquoi  prôner  mon  idole 

Pour  me  voir  plus  soucieux  ? 
Tel  qu'un  roc  ne  devraîs-je  être  silencieux  ? 

Et  le  cristal  et  le  verre 

Ne  font  pas  mieux  apparents 

Les  objets  les  plus  latents, 
Que  Pâme  dans  le  deuil  transparents  ne  sait  faire 

Nos  pensers  les  plus  secrets, 
Et  du  cœur  les  plus  doux  et  les  plus  vifs  attraits 
Par  les  yeux  qui  toujours  se  repaissent  de  larmes. 
Nuit  et  jour  recherchant  l'objet  qui  fail  leurs  charmes. 

Quel  étrange  plaisir  qui  dans  l'esprit  humain 

Pénètre  parfois  soudain 

D'aimer  des  choses  nouvelles 
Qui  nous  causent  souvent  tant  de  douleurs  cruelles  1 
Moi  je  suis  de  ceux-là  qui  tant  aiment  les  pleurs  : 

L'on  dirait  que  je  m'adonne 


\%% 
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Chc  di  lagrime  prcgnt 

Sien  gli  occhi  miei,  siccomc  1  cor  di  doglia  ; 

E  perché  a  ci 6  m'  invoglia 

Hagionar  dé"  bêgli  occhî, 

(Ne  cûsa  è  che  mi  locchi, 

0  sentir  mi  si  faceia  cosi  addentro), 

Corro  apesso  e  rient ro 

Cola,  donde  piii  largo  il  duol  trabocchï . 

E  sien  col  corpunite  ambe  le  luci, 

Ch*  alla  slrtda  à"  Amor  mi  furon  duci. 


Le  trecce  d'  or,  che  devrien  far  il  Sole 

D' invidia  molia  ir  pieno  ; 

E  '1  bel  guardo  sereno, 

Ovfî  i  raggi  d'  Amor  si  caldi  sono, 

Che  mi  fanno  an^i  tempo  venir  mcno  ; 

E  r  accorte  parole, 

Hadc  nel  mondo  o  sole, 

Clie  mi  fer  già  di  se  cortese  dono, 

Mi  son  toUe  ;  e  perdono 

Fijli  lieve  ogiti  altra  oftesa, 

Ghe  r  essermi  contesa 

Quella  benigna  aiigeUca  saluîe, 

Che  1  niïo  cor  a  virtule 

Deslar  solea  con  una  vogUâ  accead  l 

Tal  c\\  io  non  penso  udir  cosa  giammai 

Clic  mi  conforte  ad  aUro  çh*  a  irar  guai. 
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A  ce  qu*en  mes  yeux  foisonne 
Le  pleur,  tel  qu'en  mon  cœur  foisonnent  les  douleurs  ; 

Puisqu'à  cela  tant  m'engage 

Sur  les  beaux  yeux  mon  langage, 

(Je  ne  désire  rien  tant. 
De  nul  autre  bonheur  je  ne  suis  si  content), 

Souvent  je  vais  et  j'aborde 
Où  toujours  à  pleins  bords  Taffliction  déborde, 
Avec  le  cœur  punis  sont  mes  yeux  à  leur  tour. 
Car  par  eux  j'ai  connu  les  sentiers  de  l'amour. 

L4ÎS  belles  tresses  d'or  qui  devraient  le  soleil 

Rendre  jaloux  sans  pareil. 

Et  ces  sereines  prunelles 
D*où  l'amour  fortement  darde  ses  étincelles, 
Qui  bien  avant  le  temps  mettront  fin  à  mes  jours  ; 

Et  les  si  prudents  discours 

Qui  n'eurent  d'égaux  sur  terre. 
Qui  si  courtoisement  surent  me  satisfiûre. 

Tout  m'est  ravi  :  du  pardon 

Bien  volontiers  je  fais  don, 

Non  de  me  voir  défendue 
i'jciie  douce,  angélique  et  précieuse  vue 

Qui  tant  savait  faire  aimer 
La  %erlu  par  mon  cœur,  mémo  avec  violence  : 
Cl  je  ne  saurais  rien  ouïr,  c'est  ma  croyance, 
Qui  des  pleurs  ne  m'arrache  au  lieu  de  me  calmer. 
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E  per  pianger  ancor  con  più  diletto, 

Le  man  blanche  sottili, 

E  le  bracda  gentili, 

E  gli  atti  suoi  soavemente  alteri, 

E  i  dolci  sdegni  alteramente  umili, 

E  1  bel  giovenil  petto 

Torre  d*  alto  intelletto^ 

Mi  celan  questi  laoghi  alpestri  e  feri  ; 

E  non  so  s*  io  mi  speri 

Yederla  anzi  ch*  io  mora; 

Per6  cb*  ad  ora  ad  ora 

S*  erge  la  speme,  e  poi  non  sa  star  ferma, 

Ma  ricadendo  afferma 

Di  mai  non  veder  lei  che  *1  Ciel  onora, 

Ove  alberga  onestate  e  corlesia, 

E  dov*  io  prego  che  U  mio  albergo  sia. 

Ganzon,  s*  al  dolce  loco 

La  Donna  nostra  vedi. 

Credo  ben  che  tu  credi  . 

Gh*  ella  ti  porgerà  la  bella  mano, 

Ond*  io  son  si  lontano. 

Non  latoccar;  ma  reverente  a'  piedi 

Le  dl  ch*  io  sarô  là  tosto  ch*  io  possa, 

0  spirto  ignudo,  od  nom  di  came  e  d*  ossa. 
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Pour  grossir  de  mes  pleurs  encore  ravalanche, 

Sa  main  délicate  et  blanche 

Et  ces  bras  délicieux, 
Ses  manières,  son  air  doucement  orgueilleux, 
Et  ce  charmant  dédain  qui  noblement  s*abaisse. 

Et  ce  sein  plein  de  candeur 
Tour  de  haute  valeur  ; 
Tout  cela  m*est  caché  des  monts  par  la  rudesse  ;  • 

Et  peu  compte  mon  espoir 

Avant  ma  mort  de  la  voir  ; 

Car  si  parfois  il  persiste. 
Dans  son  juste  vouloir  longtemps  il  ne  résiste. 

Puis  quand  il  meurt,  il  me  dit  : 
Ne  compte  plus  voir  celle  à  qui  le  ciel  sourit, 
Où  glt  llionnételé,  la  franche  courtoisie, 
On  d*y  vivre  aussi  moi  dévotement  je  prie. 

Canzon,  dans  ce  lieu  lointain. 

Si  Madonne  tu  rencontres. 

Je  crois  bien  voir  que  tu  montres 
L'espoir  qu*elle  voudra  t^ofTHr  sa  belle  main. 

Que  la  distance  me  cache. 
Kj  touche  point;  mais  humble  à  ses  pieds  dire  sache 
Que  près  d^elle  en  ce  lieu,  sitôt  que  je  pourrai. 
Ame  nue  ou  vivant  vite  j'arriverai. 
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SONETTO   XXIV. 


Si  lagaa  del  vélo  e  délia  mano  di  Laura,  chc  gli  tolgon  la  vi«U  de' 
suoi  begli  occhi. 


Orso,  c'  non  furon  mai  fiumi,  ne  stagni , 
Ne  mare,  ov'  ogni  rivo  si  disgombra  ; 
Ne  di  muro  o  di  poggio  o  di  ramo  ombra; 
Ne  nebbia,  che  1  ciel  copra,  e  1  mondo  bagni  ; 

Ne  allro  impedimento,  ond'  io  mi  lagni, 
Qualunque  più  V  umana  vista  ingombra, 
Quaulo  d'  un  vel  che  due  begU  occhi  adombra, 
E  par  che  dica  :  Or  ti  consuma  e  piagni. 

E  quel  lor  inchinar,  ch*  ogni  mia  gioia 
Spegne,  o  per  umiltate  o  per  orgoglio, 
Cagion  sarà  che  *nanzi  tempo  i*  moia. 

E  d'  una  bianca  mano  anco  mi  doglio, 
Ch*  è  stata  sempre  accorla  a  farmi  noia, 
Ë  contra  gU  occhi  miei  s' è  fatta  scoglio. 
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SONNET    XXIV. 


11  f€  pUtnt  de  la  main  el  da  voile  de  Laare,  qai  lai  cachent  ses  beaux 
▼evi.  Sonnel  adressé  ao  comte  Orso  d'Aogaillera,  sénatear  romain, 
qui  asûsta  en  cette  qualité  aa  couronnement  de  Pétrarque. 


Ni  de  lac,  ni  de  mer  au  plus  distant  rivage, 
Orso,  je  ne  connais  ni  champs  si  spacieux, 
Ni  de  si  sombre  nue  obscurcissant  les  cieux, 
Ni  murailles,  ni  monts,  nul  bois  et  nul  ombrage. 

Ni  d^aulre  empêchement  qui  nous  puisse  lusagc 
De  la  rue  encombrer,  pour  moi  plus  ennuyeux, 
f>>mroe  un  voile  inhumain  qui  cache  deux  beaux  yeux , 
El  qui  semble  me  dire  :  A  pleurer  je  Rengage. 

Vient  elle  à  les  baisser,  que  ce  soit  par  orgueil 

Oo  par  humilité,  je  sens  ma  joie  éteinte, 

Et  que  plus  tôt  mes  jours  ne  cessent  j*ai  la  crainte. 

Sa  belle  et  blanche  main  aggrave  aussi  mon  deuil, 
Sans  cesse  i  m*attrister  je  la  vois  disposée 
Lorsque  entre  elle  et  mes  yeux  elle  la  tient  posée. 
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SONETTO    XXV. 


Rimprotento  di  ater  tanlo  differito  a  Tisitarla,  ne  adduce  !•  fciua. 


lo  temo  si  de'  begU  occhi  V  assalto, 
Ne'  quali  Amore  e  la  mia  morte  alberga, 
Gh*  i*  fuggo  lor  corne  fanciul  la  verga, 
E  gran  tempo  è  ch'  io  près!  1  primier  sallo. 

Da  ora  innanzi  faticoso  od  alto 
Loco  non  fia,  doye  *1  voler  non  s*  erga, 
Per  non  scontrar  chi  i  miei  sensi  disperga, 
Lassando,  corne  suol,  me  freddo  smalto. 

Dunque  s'  a  veder  vol  tardo  mi  voisi/ 
Per  non  ravvicinarmi  a  chi  mi  strugge, 
Fallir  forse  non  fu  di  scusa  indegno. 

Più  dico  ;  che  U  tornare  a  quel  ch'  nom  fugge, 
E  *1  cor  che  di  paura  tanta  sciolsi, 
Fur  délia  fede  mia  non  leggier  pegno. 
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SONNET   XXV. 


BiyriBaadé  d'avoir  trop  attonda  pour  UTÛiter,  il  éniimére  tês  motifs 
•i  SOI  oxeiuet. 


Oai,  tellement  je  crains  dWronter  les  beaux  yeux 
Où  Tamoar  et  ma  mort  ont  leur  séjour  ensemble, 
Qn  à  Venfont  effrayé  des  verges  je  ressemble. 
Et  depuis  bien  longtemps  je  suis  ainsi  peureux. 

Maintenant  il  n*est  plus  d'inaccessibles  lieux 
Où  je  n*aime  à  gravir  bien  plus  vite  qu*à  Tamble, 
Pour  éviter  ces  yeux  devant  qui  tant  je  tremble. 
Et  qui  mes  membres  font  glacés  et  paresseux. 

Si  krin  de  vous  j*ai  trop  prolongé  mon  absence, 
De  m*étre  ainsi  soustrait  à  ce  qui  tant  me  nuit, 
Est-ce  doue  une  foute  indigne  d*indulgence  7 

Je  dis  plus  :  En  venant  vers  ce  que  Thomme  fuit, 
D*avoir  pu  de  mon  cœur  rendre  la  crainte  vaine, 
N*est-«e  pas  de  ma  foi  la  preuve  bien  certaine? 
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SONETTO   XXVr. 


Oa:nJo  Laura  parte ,  il  cielo  tosto  si  oscura,  ed  insorgono  le  prorelk. 


«Quando  dal  proprio  silo  si  riinove 
L*  arbor  ch'  amô  già  Febo  in  corpo  umano, 
Sospira  e  suda  alF  opéra  Vulcano, 
Per  rinfrcscar  1*  aspre  saetlc  a  Giove  ; 

11  quale  or  tona,  or  nevica  ed  or  piove, 
Senza  onorar  più  Cesare  che  Giano  ; 
La  lerra  piagne,  e  *1  Sol  ci  sta  lonlano 
Che  la  sua  cara  arnica  vede  altrovc. 

Allor  riprende  ardir  Saturne  e  Marte, 
Crudeli  slelle  ;  ed  Orione  armato 
Spezza  a*  tristi  nocclûer  governi  e  sartc. 

Eolo  a  Nettuno  ed  a  Giunon,  turbato, 
Fa  scnlire,  ed  a  noi,  corne  si  parle 
11  bel  viso  dagli  angeli  aspeltalo. 
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SONNET    XXVI. 


Lorsque Liore  part,  le  ciel  s'obsearrit  et  les  tempêtes^  se  SAolèTent. 


S'il  vient  à  s'éloigner  de  son  propre  réduit, 
L'arbre  i  qa'en  un  mortel  s  Phébus  aima  sur  terre, 
Volcain  sue  et  gémit,  car  il  a  tant  à  faire 
Pour  retremper  les  dards  de  Jupin  qui  frémit; 

De  Jupin  qui  les  vents,  pluie  et  neige  produit. 
Qui  pour  cela  César  3  à  ianus  ne  préfère  ? 
La  terre  pleure,  et  cesse  à  nos  yeux  la  lumière 
Du  soleil ,  quand  il  voit  l'amante  qui  s'enfuit. 

De  Saturne  et  de  Mars  les  cruelles  étoiles 

Audacieuses  sont;  Orion,  furieux. 

Brise  aux  mains  du  pilote  et  gouvernail  et  voiles. 

A  Neptune,  à  Junon,  Ëole  impétueux. 

Tel  qu'à  nous  fait  sentir  que  le  brillant  visage 

Des  anges  attendu,  porte  ailleurs  son  image. 
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SONETTO   XXVII. 


Al  ritorno  di  Lann ,  >i  rasséréna  il  eielo ,  e  si  rieompone  In  pUdda 


Ma  poi  che  1  dolce  riso  umile  e  piano 
Più  non  asconde  sue  bellezze  nove  ; 
Le  braccia  alla  fucina  indarno  move 
L*  antiquissimo  fabbro  siciliano  : 

Gh*  a  G  love  tolte  son  V  arme  di  mano 
Temprate  in  Mongibello  a  tutte  prove  ; 
E  sua  sorella  par  che  si  rinnove 
Nel  bel  guardo  d*  ApoUo  a  mano  a  mano. 

Del  lito  occidental  si  muove  un  fiato 

Ghe  fa  securo  il  navigar  senz*  arte 

E  desta  i  fior  tra  V  erba  in  ciascun  prato. 

Stelle  noiose  fuggon  d*  ogni  parte, 
Disperse  dal  bel  yiso  innamorato, 
Per  cui  lagrime  moite  son  già  sparte. 
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SONNET  XXVIL 


Aa  rttoar  da  Lanra ,  te  ciel  redATieot  Mrein  et  le  calme  renaît. 


Mais  siiôi  qu'on  revoit  de  ses  charmes  si  beaux 
L'asped  ealme  et  serein,  son  sourire  tranquille, 
Cesl  en  vain  que  le  vieux  forgeron  de  Sicile, 
Sur  re&eliime  ferait  retentir  ses  marteaux  ; 

Car  des  mains  de  Jupin  Tarme  tombe  aussitôt. 
Sortant  de  Jfontgibel  qui  ses  dards  bien  affile. 
Et  sans  tarder  Junon  t  reprend  son  air  agile 
En  voyant  Apollon  dorer  tous  les  coteaux. 

Un  vent  de  TOceident,  qui  bien  loin  du  rivage 
Laisse  voguer  sans  art,  nous  arrive  à  Finstant, 
Et  les  fleurs  dans  les  prés  réveille  en  même  temps. 

A  Taspeet  radieux  de  Tamoureux  visage 
Pour  lequel  jusqu'ici  j'ai  tant  de  pleurs  versé , 
Tout  astre  mal&isant  est  vite  dispersé. 
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SONETTO    XXVIir. 


Infintantochè  Laura  e  assenie,  il  cielo  rimane  ^empre  torbiJo  eJ 
oscuro. 


il  tlgliuol  (li  Lalona  avca  già  novc 
Voile  guardato  dal  balcon  sovrano 
Per  qucUa  ch*  alcun  tempo  mosse  in  vano 
l  suoi  sospiri,  ed  or  gli  altrui  commove. 

Poi  che  cercando  slanco  non  seppe  ovc 
S*  albergasse,  da  presso  o  di  lontano  ; 
Mostrossi  a  noi  quai  nom  per  doglia  insano, 
Che  mollo  amala  cosa  non  rilrovc. 

E  cosl  trislo  standosi  in  disparle, 
Tornar  non  vide  il  viso  che  laudalo 
Sarà,  s' io  vivo,  in  più  di  mille  carie. 

E  pietà  lui  medesmo  avea  cangialo, 
Si  che  i  begli  occhi  lagrimavan  parle  : 
Perô  I*  aère  rilenne  il  primo  stalo. 


SUR  LA  VIE  DE  LAURE.  13S 


SONNET    XXVIII. 


Tant  que  dore  l'abMoce  de  Laure,  le  ciel  reste  dans  le  troable 
et  l'ob^carilé. 


Neuf  fois  déjà  le  iils  de  Latone,  Apollon, 
Avait  bien  contemplé  du  haut  de  son  domaine , 
Appelant  Tainement  son  idole  inhumaine , 
Qui  d*un  antre  anjourd*hui  seule  est  la  passion , 

Et ,  bien  las  de  chercher  avec  attention. 
Ignorant  m  bien  près  <  elle  était,  ou  lointaine , 
Tel  qu*an  homme  on  le  vit  qui  n*a  la  raison  salue , 
Qui  ne  trouve  Tobjet  de  son  affection. 

Et  pendant  qu1I  restait  plongé  dans  la  tristesse , 

Du  ravissant  visage  il  ne  vit  le  retour , 

Une,  tant  que  je  vivrai ,  je  veux  louer  sans  cesse. 

Far  le  deoil  il  était  tant  défait  à  son  tour. 

Et  de»  pleurs  abondants  coulaient  de  ses  paupières  ; 

Mais  le  ciel  conserva  ses  ténèbres  premières. 


136  SONNETS  ET  CANZONES 


SONETTO   XXIX. 


Aleani  piansero  i  loro  stèsii  nemiei ,  e  Laora  nol  degiu  oepfwr 
d'  ana  lacrinu. 


Quel  ch'  in  Tessaglia  ebbe  le  man  si  prontc 
A  farla  del  civil  sangue  vermigUa, 
Pianse  morto  il  marito  di  sua  figlia, 
Raffigurato  aile  fattezze  conte  : 

E  '1  paslor  cli'  a  Golia  ruppe  la  fronte, 
Pianse  la  ribellante  sua  famiglia, 
E  sopra  M  buon  Saul  cangiè  le  ciglia  ; 
Ond'  assai  pu6  dolersi  il  fiero  monte. 

Ma  voi,  che  mai  pietà  non  discolora, 
E  ch*  avete  gli  schermi  sempre  accorti 
Contra  V  arco  d' Âmor,  che  'ndarno  tira  : 

Mi  vedete  straziare  a  mille  morti  ; 

Ne  lagrima  perè  discese  ancora 

Da'  be*  vostr*  occhi  ;  ma  disdegno  ed  ira. 


à 
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SONNET    XXIX. 


Ob  a  ▼■  qvdqiMlDis  das  hommes  pleurer  leurs  ennemis  mêmes ,  et 
Lnre  M  daigna  pu  Ttrser  une  seule  larme  sur  son  malheureux 
wrL 


Ceioi  <  qui  de  sa  main  les  champs  de  Thessalie 
Du  sang  dTil  rougit ,  ardent  et  furieux , 
Sur  son  gendre  pleora,  ce  héros  glorieux, 
Lorsque  sa  tète  il  vit  par  le  trépas  pâlie  ; 

Celui  *  qui  du  géant  trancha  le  fil  de  vie 
Pleura  la  mort  d'un  3  fils  rebelle  et  vicieux  : 
Il  pleura  de  Saûl  le  sort  disgracieux  ; 
Si  grande  peine  en  a  Gelboé  ressentie. 

Mais  voua,  de  la  pitié  si  peu  faite  à  Faccès, 

Qui,  les  dards  de  FAmour,  dont  vainement  il  s*arme , 

Ssvex  toujours  parer  avec  tant  de  succès , 

Je  ne  vois  vos  beaux  yeux  verser  même  une  larme , 
Mais  plutôt  le  dédain ,  la  colère  à  pleins  bords. 
Quand ,  par  vous ,  je  subis  tous  Jes  jours  mille  morts. 

I  8. 


138  SONNETS  ET  CANZONES 


SONETTO   XXX. 


É  lo  specchio  di  Laura  che  gli  fa  soffrire  il  daro  esilio  dagli  occht 
saoL 


Il  niio  avversario,  in  cui  veder  soleic 
Gli  occhi  vostri,  ch*  Aroore  c  U  Ciel  onora, 
CoD  le  non  sue  bellezze  v*  innamora, 
Più  che  *n  guisa  mortal  soavi  e  liete. 

Per  consiglio  di  lui,  Donna,  m*  avete 
Scacciato  del  mio  dolce  albergo  fora; 
Misera  esilio  1  avvegnach'  io  non  fora 
D*  abitar  degno  ove  voi  sola  siete. 

Ma  s*  io  V*  era  con  saldi  chiovi  fisso, 
Non  devea  specchio  farvi  per  mio  danno, 
Â  voi  stessa  piacendo,  aspra  e  superba. 

Certo,  se  vi  rimembra  di  Narcisse, 
Qucsto  e  quel  corso  ad  un  termine  vanno  : 
Benchè  di  si  bel  fior  sia  iodegna  V  erba. 


SUR  LA  VIE  DE  LAIKE.  {39 


SONNET  XXX. 


C«fl  la  niroir  de  Lanre  qoi  lot  fait  souffrir  an  dur  exil  loin  de  ses 
yeai.  Il  appelle  le  miroir  son  rival. 


Mon  riTal ,  sur  lequel,  pour  les  voir,  vous  portez 
Vos  beaux  yeux ,  dont  Téclat  à  vous  aimer  m'entraîne  * 
Amoureuse  vous  rend  d*une  beauté  non  sienne , 
Et  qui  surpasse  tant  les  humaines  beautés. 

Laure ,  par  ses  conseils,  bien  loin  vous  m*écartez 
De  ma  demeure ,  hélas  I  si  calme  et  si  sereine  ; 
0  malheureux  exil  !  quoique  indigne,  avec  peine. 
De  siéger  je  me  voie  où  vous  seule  habitez. 

Ma»  quand  rivé  j*étais  à  vous  par  chaîne  telle , 
Comment ,  en  vous  flattant,  si  fière  et  si  cruelle, 
A-iril  donc  pu  vous  rendre  envers  moi,  le  miroir  ? 

De  Narcisse ,  à  coup  sûr ,  il  vous  souvient  encore  ; 
Même  destin  que  lui  vous  pourriez  bien  avoir  : 
Mais  de  si  belle  fleur  Therbe  ^  ne  se  décore. 


440  SONNETS  ET  CANZ0NE8 


SONETTO    XXXI. 


Si  idira  coniro  gli  speeehi ,  perché  la  c  nsigliano  a  dimeaticarti 
diloi. 


L*  oro  e  le  perle,  e  i  fior  vermigli  e  i  bianchi, 
Ghe  *I  verno  devria  far  languidi  e  seccbi, 
Son  per  me  acerbi  e  velenosi  stecchi, 
Ch*  io  provo  pcr  lo  petto  e  per  li  fianchi. 

Perd  i  dl  miei  fien  lagrimosi  e  manchi  ; 
Ghe  gran  duol  rade  volte  avvien  che  *nvccchi  : 
Ma  più  ne  'ncolpo  i  micidiali  specchi, 
Ghe  *n  vagheggiar  voi  stessa  avete  stapchi. 

Questi  poser  silenzio  al  signer  mio, 
Ghe  per  me  vi  pregava;  ond*  ei  si  tacque 
Veggendo  in  voi  finir  vostro  desio. 

Questi  fur  fabbricati  sopra  V  acque 
D*  abisso,  e  tinti  nell*  etemo  obblio  ; 
Onde  *1  principio  di  mia  morte  nacque. 


SOH  LA  VIE  DB  LAURB.  141 


SONNET    XXXI. 


D  M  lâeke  eoalre  les  miroirs,  parce  qn'iJs  conseillent  à  Lanre  de  ne 
pins  penser  à  Ini. 


Les  perles ,  Tor,  les  fleurs  aux  coloris  nombreux , 
Et  que  TbiTer  derrait  faner  et  la  bruine  « 
Je  les  sens  transformés  en  buissons ,  dont  Tépine 
Me  rend  les  flancs,  le  sein  tellement  douloureux  ; 

Aussi  mes  jours  seront  bien  courts  et  langoureux: 
Car  rarement  vieillit  qui  beaucoup  se  chagrine , 
Mais  plutôt  les  miroirs  meurtriers  j*incrimine. 
Qui  par  trop  ont  flatté  vos  regards  amoureux. 

Mon  seigneur  <,  qui  pour  moi  vous  priait,  au  silence 
Par  eux  se  yit  réduit  ;  car,  en  voyant  Tabsence 
De  vos  désirs ,  sitôt  son  instance  a  fini. 

Ils  forent  fabriqués  dans  Tinfemal  abîme , 

Et  trempés  dans  les  flots  de  Tétemel  oubli, 

Ces  miroirs  où  mes  maux  ont  tous  leur  cause  intime. 


142  SONNETS  ET  CAKZONES 


SONETTO   XXXII. 


Timido  c  vergognoso  nel  rimirare  gli  occbi  di  lei,  il  desiderio  glie 
dà  coraggio. 


r  seniia  dcnlr'  al  cor  già  venir  mono 
Gli  spirii  che  da  voi  ricevon  vila  : 
Ë,  perché  nàluralmcnie  s*  aita 
Contra  la  morte  ogni  animal  terreno, 

Largai  1  desio,  ch*  i*  tengo  or  molto  a  freno, 

E  misil  per  la  via  quasi  smarrita  ; 

Pcrô  che  di  c  notte  indi  m*  invita, 

Ed  io  contra  sua  voglia  allronde  *1  mono. 

E*  mi  condussc  vergognoso  c  tarde 
A  rivcder  gli  occhi  Icggiadri,  ond*  io, 
Per  non  csscr  lor  grave,  assai  mi  guardo. 

Vivrommi  un  tempo  omai  ;  ch'  al  vivcr  mio 
Tanta  virtute  ha  sol  un  vostro  sguardo  ; 
E  poi  morrè,  s' io  non  credo  al  desio. 


Sfn  LA  VIR  DE  LAURE.  143 


SONNRT    XXXII. 


TiMîde  ei  D*ount  contempler  les  yaai  de  Laare,  le  désir  qa*il  «•»  a 
angmente  son  courage. 


Mon  souffle  je  sentais  d'une  extrême  faiblesse , 
Ce  souffle  dont  vous  seule  alimentez  le  cours  ; 
Et  puisque  par  instinct  tout  être  veut  toujours 
Opposer  résistance  à  la  mort  si  traîtresse , 

Le  frein  à  mon  désir ,  qu*aujourd*bui  tant  je  presse , 
Je  lâchai ,  lui  montrant  vos  négligés  séjours , 
Où  d'aller  il  m'invite  et  les  nuits  et  les  jours , 
Quand  à  l'en  détourner  je  m'applique  sans  cesse. 

Sous  son  impulsion ,  à  pas  lents  et  craintif , 
Je  reviens  pour  mirer  de  vos  yeux  Télégance  ; 
De  ne  point  les  lasser ,  je  suis  bien  attentif. 

Je  viTrai  donc  encor ,  si  grande  est  la  puissance 
Qui  découle  pour  moi  d'un  seul  de  vos  regards  ; 
Résistant  au  désir ,  je  mourrai»  sans  retards. 


m  SOimnS  ET  CANZONKS 


SONETTO   XXXIII. 


Fermo  di  voler  palesare  a  Lanra  i  raoi  mali,  ammalolisca  diDaui 
aIeL 


Se  mai  foco  per  foco  non  si  spense. 
Ne  fiume  fil  giammai  secco  per  pioggia  ; 
Ma  sempre  Y  un  per  1*  altro  simil  poggia, 
E  spesso  r  un  contrario  V  altro  accense  ; 

Amor,  tu  ch*  i  pensier  nostri  dispense, 
Al  quai  un*  aima  in  duo  corpi  s*  appoggia, 
Perché  fa*  in  lei  con  disusata  foggia 
Men,  per  molto  voler,  le  yoglie  intense  ? 

Forse,  siccome  *1  Nil,  d*  alto  caggendo. 
Col  gran  suono  i  yicin  d*  intomo  assorda  ; 
E  *1  Sol  abbaglia  chi  ben  fiso  il  guarda  ; 

Cosl  *1  desio,  che  seco  non  s*  accorda, 
Nello  sfrenato  obbietto  yien  perdendo, 
E,  per  troppo  spronar,  la  fuga  è  tarda? 


SUR  LA.  VIB  DB  LAURfi.  i45 


SONNET   XXXIIL 


n  csl  nmla  à  divnlgner  ses  fonAraDees  à  Laiire  ;  mais  il  derient  maet 
en  ta  présence. 


Si  d*éteindre  le  feu  le  fen  n'a  la  puissance , 
Si  jamais  par  la  pluie  un  fleuve  ne  décroU, 
Mais,  des  deux  réunis,  croître  Tensemble  on  voit , 
Si  par  Topposé  i  croit  du  feu  la  violence  ; 

Amour ,  qui  nos  pensera  tiens  sous  ta  dépendance , 
Dont  une  âme  en  deux  corps  Texistence  reçoit  ; 
En  elle  d*où  vient  donc ,  contre  ce  qui  se  doit , 
Qoe  par  Texcès  tu  rends  le  désir  moins  intense  ? 

I>e  même  que  le  Nil ,  des  chutes  par  le  bruit , 
Des  peuples  d*alentour  étourdit  les  oreilles, 
Et  tel  que  le  soleil ,  qui  le  fixe  éblouit, 

Ainsi  donc  mes  désirs ,  voulant  faire  merveilles , 

Sont  bientôt  épuisés,  étant  trop  violents . 

Et  par  trop  stimulés  leurs  pas  deviennent  lents. 


136  SONintTS  BT  CARZOniS 


SONETTO   XXIX. 


Aleani  piansero  i  loro  etèssi  nemici ,  e  Lanra  nol  dogna  ne|ipor 
d'  mu  laerima. 


Quel  ch'  in  Tessaglia  ebbe  le  xnan  si  pronte 
A  farla  del  civil  sangue  vermiglia, 
Pianse  morto  il  maritû  di  sua  figlia, 
Raffigurato  aile  fattezze  conte  : 

E  '1  pastor  ch*  a  Golia  ruppe  la  fronte, 
Pianse  la  ribellante  sua  famiglia, 
E  sopra  '1  buon  Saul  cangiè  le  ciglia; 
Ond*  assai  pu6  dolersi  il  fiero  monte. 

Ma  voi,  che  mai  pietà  non  discolora, 
E  ch*  ayete  gli  schermi  sempre  accorti 
Contra  V  arco  d*  Amor,  che  *ndarno  tira  : 

Mi  vedete  straziare  a  mille  morti  ; 

Ne  lagrima  perè  discese  ancora 

Da'  be*  vostr*  occhi  ;  ma  disdegno  ed  ira. 


$m  LA  YIK  DE  LAOU.  137 


SONNET    XXIX. 


On  a  TU  quelquefois  des  hommes  pleurer  lears  ennemis  mêmes,  et 
Lnre  ne  daigne  pas  terser  nne  seule  larme  snr  son  malhenreux 
sert. 


Gelai  <  qui  de  sa  main  les  champs  de  Thessalie 
Du  sang  civil  rougit ,  ardent  et  furieux  « 
Snr  son  gendre  plenra,  ce  héros  glorieux. 
Lorsque  sa  tête  il  vit  par  le  trépas  pl^ie  ; 

Celui  s  qui  du  géant  trancha  le  fil  de  vie 
Pleura  la  mort  d'un  3  fils  rebelle  et  vicieux  : 
Il  pleura  de  Saûl  le  sort  disgracieux  ; 
Si  grande  peine  en  a  Gelboé  ressentie. 

Mais  vous,  de  la  pitié  si  peu  faite  à  Taccès, 

Qui,  les  dards  de  T Amour,  dont  vainement  il  s*anne , 

Savez  tonjours  parer  avec  tant  de  succès , 

Je  ne  vois  vos  beaux  yeux  verser  même  une  larme , 
Mais  plutôt  le  dédain ,  la  colère  à  pleins  bords, 
Quand ,  par  vous ,  je  subis  tous  Jes  jours  mille  morts. 
1  s. 
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SONETTO   XXX. 


É  lo  specchio  di  Laara  che  gli  fa  soffrire  il  doro  esilio  dagU  occhi 
saok 


Il  mio  avversariot  in  cui  vcder  solelc 
Gli  occhi  vostri,  ch*  Amore  e  1  Ciel  ooora, 
Con  le  non  sue  bellezze  v*  innamora, 
Più  che  *n  guisa  mortal  soavi  e  liete. 

Per  consiglio  di  lui,  Donna,  m'  avele 
Scacciato  del  mio  dolce  albergo  fora; 
Misero  esilio  1  awegnach*  io  non  fora 
D*  abitar  degno  ove  voi  sola  siete. 

Ma  8*  io  V*  era  con  saldi  chiovi  fisso, 
Non  devea  specchio  farvi  per  mio  danno, 
A  voi  stessa  piacendo,  aspra  e  superba. 

Gerto,  se  vi  rimembra  di  Narcisso, 
Qucsto  e  quel  corso  ad  un  termine  vanno  : 
Benchè  di  si  bel  fior  sia  indegna  l*  erba. 


SUR   LA   VIE   DE   LÀURE.  (39 


SONNET  XXX. 


Cflit  le  tûnir  de  Laare  qui  lui  fait  souffrir  an  dur  exil  loin  de  ses 
yeox.  Il  appelle  le  miroir  son  riTiI. 


Mon  rÎTa) ,  sur  lequel,  pour  les  voir,  vous  portez 
Vos  beaux  yeux ,  dont  Téclat  à  vous  aimer  m*entrainc  * 
Amoureuse  vous  rend  d'une  beauté  non  sienne  , 
Et  qui  surpasse  tant  les  humaines  beautés. 

Lanre ,  par  ses  conseils,  bien  loin  vous  m'écartez 
De  ma  demeure ,  hélas  1  si  calme  et  si  sereine; 
0  malheureux  exil!  quoique  indigne,  avec  peine. 
De  siéger  je  me  voie  où  vous  seule  habitez. 

Mais  quand  rivé  j*étais  à  vous  par  chaîne  telle , 
Comment ,  en  vous  flattant,  si  fière  et  si  cruelle, 
A-4ril  donc  pu  vous  rendre  envers  moi,  le  miroir  ? 

De  Narcisse,  à  coup  sûr ,  il  vous  souvient  encore  ; 
Xéme  destin  que  lui  vous  pourriez  bien  avoir  : 
Mais  de  si  belle  fleur  Therbe  t  ne  se  décore. 


IM  somnrrs  et  carzohbs 


SONET  TO   XXXI. 


Si  adira  oontro  gli  •paeehi,  perebé  la  c  nsicUano  a  dineiiticar*! 
diloL 


L*  oro  e  le  perle,  e  i  fior  vermigli  e  i  blanchi, 
Che  1  verno  deyria  far  languidi  e  seocbi, 
Son  per  me  acerbi  e  velenosi  steochi, 
Gh'  io  provo  per  lo  petto  e  per  U  fianchi. 

Perô  i  dl  miei  fien  lagrimosi  e  manchi  ; 
Che  gran  duoi  rade  yolte  avvien  che  *nvecchi  : 
Ma  più  ne  *ncolpo  i  micidiali  speccbi, 
Che  *n  vagheggiar  voi  stessa  avete  stapchi. 

Quesiî  poser  silenzto  al  signor  mto, 
Che  per  me  vi  pregava;  ond*  ei  si  tacque 
Veggendo  in  voi  finir  vostro  desio. 

Questi  fur  fabbricati  sopra  l*  aoqoe 
D*  abisso,  e  tinti  nell*  etemo  obblio  ; 
Onde  *1  principio  di  mia  morte  nacque. 


SUR  LA  VIE  DB  LADRE.  iil 


SONNET    XXXI. 


D  M  lâche  contre  les  miroirs,  parce  qu'ils  conseillent  à  Lanre  de  ne 
plos  penser  à  lui 


Les  perles ,  l'or ,  les  fleurs  aux  coloris  nombreux , 
El  que  rhiver  devrait  faner  et  la  bruine  « 
Je  les  sens  transformés  en  buissons ,  dont  Tépine 
Me  rend  les  flancs,  le  sein  tellement  douloureux  ; 

Aussi  mes  jours  seront  bien  courts  et  langoureux: 
Car  rarement  vieillit  qui  beaucoup  se  chagrine , 
Mais  plutôt  les  miroirs  meurtriers  j*incrimine. 
Qui  par  trop  ont  flatté  vos  regards  amoureux. 

Mon  seigneur  <,  qui  pour  moi  vous  priait,  au  silence 
Par  eux  se  vit  réduit  ;  car,  en  voyant  Tabsence 
De  vos  désirs ,  sitôt  son  instance  a  fini. 

Ils  forent  fabriqués  dans  Tinfemal  abîme , 

Et  trempés  dans  les  flots  de  Tétemel  oubli. 

Ces  miroirs  où  mes  maux  ont  tous  leur  cause  intime. 


142  SONNETS  ET  CAKZONES 


SONETTO   XXXII. 


Tifflido  0  Tergognoso  nel  rimirare  gli  occhi  di  lei,  il  desiderio  giii 
dà  coraggio. 


r  sentia  dcnlr'  al  cor  già  venir  mono 
Gli  spirti  che  da  voi  ricevon  vila  : 
Ë,  perché  nàturalmcnte  s*  aita 
Contra  la  morte  ogni  animal  terrcno, 

Largai  *I  dcsio,  ch*  i*  tengo  or  molto  a  freno, 

E  misil  per  la  via  quasi  smarrita  ; 

Pcrô  che  di  e  notte  indi  m*  invita, 

Ed  io  contra  sua  voglia  altronde  *1  mcno. 

E'  mi  condussc  vergognoso  c  tardo 
A  rivcder  gli  occhi  leggiadri,  ond'  io, 
Per  non  esscr  lor  grave,  assai  mi  guardo. 

Vivrommi  un  tempo  omai  ;  ch'  al  viver  mio 
Tanta  virtulc  ha  sol  un  voslro  sguardo  ; 
Ë  poi  morrô,  s' io  non  credo  al  dcsio. 


SCn  LA  VIR  DR  LAURR.  143 


SONNRT    XXXII. 


Tinida  et  a*04aat  contempler  les  yaoi  de  Laare ,  le  déiir  qa*il  i;n  a 
augmente  son  eoarage. 


Monsooffleje  sentais  d*une  extrême  faiblesse , 
Ce  sooAle  dont  vous  seule  alimentez  le  cours  ; 
Et  puisque  par  instinct  tout  être  veut  toujours 
Opposer  résistance  à  la  mort  si  traîtresse , 

Le  frein  à  mon  désir ,  qu*aujourd1iui  tant  je  presse , 
Je  Iftcbai ,  lui  montrant  vos  négligés  séjours , 
Où  d'aller  il  m'invite  et  les  nuits  et  les  jours , 
Quand  à  Ten  détourner  je  m'applique  sans  cesse. 

Sous  ioa  impulsion ,  à  pas  lents  et  craintif, 
Je  reviens  pour  mirer  de  vos  yeux  Télégance  ; 
De  ne  point  les  lasser ,  je  suis  bien  attentif. 

Je  vivrai  donc  encor ,  si  grande  est  la  puissance 
Qui  découle  pour  moi  d'un  seul  de  vos  regards  ; 
Résistant  au  désir ,  je  mourrais  sans  retards. 
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A  chi  tutto  diparte? 

Né  so  ben  anco  che  di  lei  mi  creda. 

Gaazon ,  se  Tesser  meco 

Dal  mattino  aUa  sera 

T*  ha  fatto  di  mia  schiera , 

Tu  non  vorrai  mostrarti  in  ciascun  loeo; 

E  d*  altrui  loda  carerai  si  poco, 

Gh*  assai  ti  fia  pensar  di  poggio  in  poggio 

Corne  m*  ha  concio  1  foco 

Di  qucsta  viva  petra  ov'  io  m*  appoggio. 
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Sar  moi  la  cruelle  mort  : 
Qu'elle  en  ait  le  pouvoir ,  je  doute  même  encor. 

Cauzon ,  si  par  habitude 

De  partager  mon  séjour , 

Tu  partages  mon  amour, 
Comme  moi  tu  voudras  rester  en  solitude  ; 
Des  éloges  d*autrui  faisant  fort  peu  de  cas , 
Que  le  seul  souvenir  partout  suive  tes  pas 

Des  rudesses  que  j'essuie 
[)e  ce  rocher  <  vivant  sur  lequel  je  m*appuie. 


156  SONNETS  ET  CANZONES 


SONETTO   XXXV. 


Brama  d*  essore  cangiaio  îa  sasso ,  pinttosu»  cbe  menar  la  Tita  ia 
tanti  affyff'r 


Poco  era  ad  appressarsi  agli  occhi  miei 
La  lace  che  da  lunge  gli  abbarbagUa , 
Ghe,  corne  vide  lei  cangiar  TessagUa, 
Gosi  cangiato  ogni  mia  forma  avrei. 

E  s*  io  non  posso  trasformarmi  in  lei 
Più  ch'  i'  mi  sia  (non  ch'  a  mercè  mi  vaglia) , 
Di  quai  pietra  più  rigidà  s' intaglia, 
Pensoso  nella  yista  oggi  sarei; 

0  di  diamante ,  o  d*  un  bel  marmo  bianco 
Per  la  paura  forse,  o  d*  un  diaspro 
Pregiato  poi  dal  vulgo  avaro  e  sciocco. 

£  sarei  fuor  del  grave  giogo  ed  aspro  ; 
Per  eu*  i'  ho  invidia  di  quel  vecchio  stanco 
Ghe  fa  con  le  sue  spalle  ombra  a  Marrocco. 
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SONNET    XXXV. 


Il  délira  ardflmiMiit  d'être  changé  en  rocher  platôt  que  d'être  soumis 
à  tant  d'infortones. 


Si  de  plus  près  j'allais  aux  rayons  me  soumettre 
De  Tastre  qui  toujours  de  loin  m*éblonira, 
Les  transformations  mon  être  subira 
Qu'en  Tbessaiie  on  vit  en  Daphné  jadis  naître. 

Eo  elle  transformé  si  mieux  je  ne  puis  être, 
Que  je  devienne  un  roc  (mais  à  quoi  servira 
Que  rocher  je  devienne  ?),  et  puis  on  me  verra 
Les  plus  sombres  pensers  sur  le  front  apparaître  ; 

Ou  si  martyre  j*étais  blanc  rendu  par  la  peur  ; 
Ou  bien  un  diamant,  un  jaspe,  la  faveur 
Du  vulgaire  insensé  capterait  mon  mirage. 

Libre  alors  je  serais  du  joug  rude  et  pesant 
Qui  me  rend  envieux  de  ce  vieillard  i  géant 
Qui  lait  ombre  au  Maroc  de  sa  croupe  sauvage. 
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MADRIGALË    I. 


Solo  a  vederla  bagoareaia  vélo,  diveniTa  totio  spatimato  d'amore. 


Non  al  suo  amante  più  Diana  piacque 
Quando ,  per  tal  ventura ,  lutta  ignada 
La  vide  in  mezzo  délie  gelid^  acque  ; 
Gh'  a  me  la  pastorella  alpestra  e  cruda, 
Posta  a  bagnar  un  leggiadretto  vélo  » 
Gh*  a  r  aura  il  vago  e  biondo  capel  chiuda  ; 
Tal  che  mi  fece  or  quand*  egli  arde  il  cielo, 
Tutto  tremar  d*  un  amoroso  gelo. 
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MADRIGAL   I. 


DebfoirieiilflBieDt  baigner  lon  Toile,  il  deTient  aussitôt  enflammé. 


De  Diane  ramant  ne  fut  pas  pins  heureux, 

Quand,  dans  un  clair  ruisseau,  par  étrange  aventure, 

Toote  nue  il  la  yit,  que  mon  ivresse  pure 

^e  ht,  lorsque  ma  Laure  à  Taspect  rigoureux, 

iereneontrû  baignant  son  beau  voile  dans  Tonde; 

CeToik qui  eaebait  sa  chevelure  blonde; 

Et  tandis  qu'on  sentait  extrême  la  chaleur, 

Je  A»  ^aeé,  tremblant  d*amoureuse  frayeur. 
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MADRIGALE   IL 


Descrive  an  sao  Tiaggio  amoroso.  I  perieoU  lo  arresUoo,  e  rilona 
indietro. 


Perch'  al  viso  d'  Amor  portava  insegna, 
Mossc  una  pellegrina  il  mio  cor  vano  ; 
Gh*  ogni  altra  mi  parea  d*  oaor  men  degna. 

E  lei  seguendo  su  per  V  erbe  verdi , 
Udii  dir  alla  voce  di  lontano  : 
Ahi  quanti  passi  per  la  selva  perdi. 

Aller  mi  striasi  ail*  ombra  d'un  bel  faggio , 
Tutto  pensoso  ;  e  rimirando  intorno , 
Vidi  assai  periglioso  il  mio  viaggio  ; 
E  tornai  *ndietro  quasi  a  mezzo  il  giorno. 
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MADRIGAL    II. 


n  fait  U  description  de  l'ime  de  ses  exearsions  amoarenses  ;  les 
dangen  rarrètent,  et  U  retourne  sur  ses  pas. 


Une  femme  je  vis  qui  portait  dans  ses  yeux 

Les  charmes  de  Tamour,  mon  cœur  vint  amoureux  ; 

El  toate  autre  dlionneur  me  parut  bien  moins  digne. 

De  loin  je  la  suivais  sur  Therbe  la  maligne, 
Lorsque  ces  mots  par  moi  furent  bien  entendus  : 
Malheureux,  où  vas-tu  ?  tous  tes  pas  sont  perdus. 

Alors  je  me  plaçai  d'un  hêtre  sous  Tombrage; 
Pensif  et  contemplant  de  près  mon  entourage, 
Je  vis  à  quels  dangers  me  conduisait  Famour 
Et  je  rétrogradai  presque  au  milieu  du  jour. 


I6S  SONHBTS  n  CANZOHBS 


BALLATA   III. 


Grederasi  libero  d*  amore ,  e  conosce  d' essênene  riovescato  «empre 
pià. 


Quel  foco  ch'  io  pensai  che  fosse  spento 
Dal  freddo  tempo  e  d'ail  età  men  fresca , 
Fiamma  e  martir  nelV  anima  rinfresca. 

Non  fur  mai  tutte  spente ,  a  quel  ch*i'  veggio , 

Ma  ricoperte  alquanto  le  faville  : 

E  temo  no  '1  secondo  error  sia  peggio. 

Per  lagrime ,  ch*  io  spargo  a  mille  a  mille, 

Gonven  che  1  duol  per  gli  occhi  si  distille 

Dal  cor,  c*  ha  seco  le  faville  e  Tesca, 

Non  pur  quai  fu ,  ma  pare  a  me  che  cresca. 

Quai  foco  non  avrian  già  spento  e  morto 
L*  onde  che  gli  occhi  tristi  versan  sempre? 
Amor  (awegna  mi  sia  tardi  accorto) 
Vuol  che  traduo  contrari  mi  distempre; 
E  tende  lacci  in  si  diverse  tempre, 
Che  quand*  ho  più  speranza  che  *1  cor  n*  esca 
Aller  più  nel  bel  viso  mi  rinvesca. 
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BALLADE  IIL 


n  M  erojût  ééhunMé  de  l'amoiir,  puis  il  reeoanalt  qn*il  en  est  de 
plus  en  pins  épris. 


Ce  fiea  que  j*aarais  cm  complètement  éteint 
Par  la  matorité  de  Fâge  dans  mon  sein 
Renourelle  ma  flamme  et  mes  douleurs  cruelles. 

Bien  éteintes  ne  sont  toutes  les  étincelles, 
Soos  cendre  elles  étaient  d*après  ce  que  je  vois  ; 
Et  plus  je  crains  Tamour  cette  seconde  fois. 
Il  faut  que  par  les  pleurs  que  je  répands  par  mille, 
La  douleur  par  mes  yeux  goutte  à  goutte  distille 
De  mon  coeur,  où  Tamorce  et  gît  et  s*entretient; 
Mais  bien  plus  qu'autrefois  plus  forte  elle  devient. 

Quels  fienx  ne  seraient  point  éteints  déjà  par  Tonde 
Qui  constamment  mes  yeux,  mes  paupières  inonde? 
L'amour  (mais  un  peu  tard  j*ai  su  le  découvrir) 
Entre  deux  opposés  voudrait  me  voir  mourir  ; 
De  pièges  si  divers  ma  route  tant  abonde. 
Qu'au  moment  où  je  crois  en  arracher  mon  cœur, 
Pins  son  visage  alors  de  moi-même  est  vainqueur. 
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SONETTO  XXXVI. 


Tradilo  e  delnso  dalle  promesse  di  Amore ,  mena  U  vita  pià  dogUoca 
ehe  prima. 


Se  col  cieco  désir,  che  M  cor  distrugge, 
Goatando  Tore  non  m' ingann'  io  stesso, 
Ora,  menlre  ch'io  parlo,  il  tempo  fuggc 
Gh*  a  me  fu  insieme  ed  a  mercè  promesso. 

Quai  ombra  è  si  crudelche  *1  semé  adogge 
Gh*al  desiato  frutto  era  si  presse? 
E  dentro  dal  mio  ovil  quai  fera  rugge? 
Tra  la  spiga  e  la  man  quai  muro  è  messo  ? 

Lasso,  nol  so  ;  ma  si  conosco  io  bene 
Ghe,  per  far  piùdogliosa  la  mia  vita, 
Amor  m'addusse  in  si  gioiosa  spene. 

Ed  or  di  quel  ch*i*  ho  letto  mi  sowene; 
Ghe  innanzi  al  dl  deir  ultima  parUta 
Uom  beato  chiamar  non  si  convene. 
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SONNET   XXXVI. 


Tnki  el  défeBchanlé  des  promesses  de  ramonr,  sod  existence  denent 
fneore  phu  triste  qn'anparaTant  Ce  sonnet  fnt  probablement  com- 
poié  i  roccasion  d'nn  rendet-vons  qoe  I^ore  avait  promis  et  qni 
ne  se  réalisa  pas. 


Si  rareogle  désir,  cause  de  mon  martyre, 
Les  benres  en  comptant  ne  me  fait  point  faillir. 
An  moment  que  je  dis,  loin  de  moi  doit  s*enfnir 
L'instant  de  la  pitié  qni  devait  pour  moi  luire. 

Quelle  ombre  si  cruelle  arrive  donc  pour  nuire 
Au  germe  dont  le  fruit  était  près  de  surgir  ? 
Et  quelle  béte  vient  dans  mon  bercail  rugir  ? 
Ma  main  entre  et  Tépi  quel  mur  vient  se  produire? 

Hélas  I  je  ne  le  sais  ;  mais  si  j*en  suis  certain 
Que  pour  rendre  plus  triste  encore  mon  destin, 
L*amoiir  m*avait  bercé  de  si  douce  espérance, 

Maintenant,  d'avoir  lu  jadis  j'ai  souvenance 
Qu'on  ne  saurait  nommer  bien  fortuné  le  sort 
De  lliomme  avant  le  jour  qu'il  voit  venir  la  mort. 
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SONETTO   XXXVII. 


Amore  lo  amareggia  d!  troppo  »  e  dod  pnô  giitur  pià  le  ne  rare 
doleem. 


Mie  venture  al  venir  son  tarde  e  pigre, 
La  speme  incerta;  e  U  desir  monta  e  cresoe; 
Onde  *I  lassar  e  Taspettar  m*  incresce  ; 
E  poi  al  partir  son  più  levi  che  tigre. 

Lasso,  le  nevi  fien  tepide  e  nigre, 

E  *1  mar  senz*  onda,  e  per  Talpe  ogni  pescc; 

E  corcherassi  1  Sol  là  oltre  ond'  esce 

D*  un  medesimo  fonte  Eufrate  e  Tigre  ; 

Prima  eh'  i'  trovi  in  ci6  pace  ne  tregua , 
0  Amor  o  Madonna  altr*  uso  impari  ; 
Che  m*  hanno  congiurato  a  torto  incontra  : 

E  s*  i*  ho  alcnn  dolce,  è  dopo  tanti  amari, 
Che  per  disdegno  il  gusto  si  dilegua. 
Altro  mai  di  lor  grazie  non  m*  incontra. 
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SONNET   XXXVII. 


L'uMmr  rabrenve  de  tant  d'amertome ,  qu'il  ne  peut  plus  savourer 
les  rares  doocears  qu'il  loi  procure. 


Li  hienr  que  j'attends  est  lente  à  s'approcher. 
Mon  désir  va  croissant,  quand  doute  ma  fortune  : 
Attendre  ou  renoncer,  Tun  Tautre  m'importune  ; 
Quand  mon  bonheur  de  fuir  sait  tant  se  dépêcher. 

Lfs  poissons  sur  les  monts,  les  mers  se  desséclirr. 
On  pourra  voir,  ou  bien  la  neige  tiède  et  brune, 
Et  TEuphrate  et  le  Tigre  avoir  source  commune; 
Vers  rOrient  plutôt  le  soleil  se  coucher. 

Avant  que  paix  ou  trêve  ici  me  soient  données. 
Et  que  Laure  et  Famour  ne  soient  plus  modérés, 
Oui  tous  deux  contre  moi  sont  à  tort  conjurés. 

Si  j'ai  quelques  douceurs,  si  fort  empoisonnées 
Elles  sont  par  le  fiel  que  j'ai  bu  tant  de  fois. 
C'en  est  bien  fait  pour  moi  des  faveurs,  je  le  crois. 
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BALLATA  IV. 


Vorrà  Mfflpre  amaria ,  benchè  non  Tedesse  mai  pià  f  sooi  Mehi , 
né  i  snoi  capelli. 


Perché  quel  che  xni  trasse  ad  amar  prima , 

Âltrni  colpa  mi  toglia , 

Del  mio  fermo  voler  già  non  mi  svoglia. 

Tra  le  chiome  deir  ôr  nascose  il  lacdo 

AI  quai  mi  strinse,  Amore; 

E  da*  begli  occhi  mosse  il  freddo  ghiaccio 

Ghe  mi  passé  nel  core 

Gon  la  virtù  d*  un  subito  splendore, 

Che  d' ogni  altra  sua  voglia, 

Sol  rimembrando,  ancor  V  anima  spoglia. 

Tolta  m*  è  poi  di  que'  biondi  capelli, 

Lasso,  la  dolce  vista; 

E  *1  yolger  di  duo  lumi  onesti  e  belli 

Gol  suo  fuggir  m'  attrista  : 

Ma  perché  ben  morendo  onor  s' acquista, 

Per  morte  ne  per  doglia 

Non  vo*  che  da  tal  nodo  Amor  mi  scioglia. 
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BALLADE   IV. 


t  UMijoars  raimer ,  qnand  même  il  ne  Terrait  plas  ni  ses  yenx 
ni  sa  ehevelore. 


I>es  objets  par  qui  fut  mt  flamme  suggérée. 

Quoique  privé  méchamment, 
Ma  TÎTe  affection  n'en  est  point  altérée. 

Dans  ses  beaux  cheveux  d'or  insidieusement 

L*amour  tint  caché  le  piège 
Oui  Ine  prit,  des  beaux  yeux  jaillit  un  froid  de  neige 

Qui  s  empara  de  mon  cœur 
ATec  raotivilé  d*une  vive  splendeur. 
Dont  le  seul  souvenir  chasse  encor  de  mon  ftme 
Toute  autre  passion,  toute  nouvelle  flamme. 

Infortoné  depuis,  hélas  !  des  blonds  cheveux 

J*ai  perdu  la  douce  vue. 
Et  de  me  voir  ainsi  ravis  les  deux  beaux  yeux. 

Je  sens  ma  douleur  accrue  : 
Mais  quoiqu'un  beau  trépas  soit  un  fait  glorieux, 

Que  par  la  mort  ou  la  peine       ^^ 
L'amour  se  garde  bien  de  me  briser  ma  chaîne. 

I  10 
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SONETTO  XXXVIII. 


Non  abbia  più  priTÎIegj  qael  Linro,  ehe  di  dolee  a  genltle  gli  »1  /««e 
spietato. 


L*  arbor  gentil  che  forte  amal  molt*  anni, 
Mentre  i  bei  rami  non  m*  ebber  a  sdegno, 
Fiorir  faccva  il  mio  débile  ingegno 
Alla  sua  ombra,  e  crescer  negli  afifanni. 

Poi  che,  securo  me  di  tali  ingannî, 
Fcce  di  dolce  se  spietato  legno, 
V  rivoisi  i  pensicr  tutti  ad  un  segno, 
Che  parlan  sempre  de'  lor  tristi  danni. 

Che  porà  dir  chi  pcr  Amor  sospira, 
S*  altra  speranza  le  mie  rime  nove 
Gii  avesser  data,  e  per  costei  la  perde? 

Ne  poeta  ne  colga  mai,  ne  Giove 
La  privilegi  ;  ed  al  Sol  venga  in  ira 
Tal  che  si  secchi  ogni  sua  foglia  vcrdc. 


Sm  LA  VIE  DE  LAURE.  171 


SONNET  XXXVIII. 


Le  lamisr  ii*a  plos  de  pririléfes ,  lai  qui,  si  doax  et  si  aimable , 
est  deTenn  si  méchant. 


L'arbre  qui  bien  des  ans  jouit  de  mes  faveurs, 
Antanl  qa'à  ses  rameaux  j'eus  le  bonheur  de  plaire; 
Moa  bien  foible  génie  à  son  ombre  sut  faire 
Florissant,  comme  aussi  fit  croître  mes  douleurs. 

Mais  quand  je  reconnus  mes  fatales  erreurs, 
Quand  si  douce  elle  était  que  je  la  vis  si  fière, 
Je  réglai  mes  pensers  et  de  telle  manière, 
Qa*ils  parlent  sans  cesser  de  leurs  tristes  malheurs, 

Mais  que  diront-ils  donc  ceux  qui  Tamour  cultivent, 
De  Toir  l^espoir  conçu  dans  tous  mes  premiers  vers 
Plus  tard  s'évanouir  dans  ceux-là  qui  les  suivent  ? 

Qa*ils  viennent  desséchés  ses  rameaux  toujours  verls 
Par  un  soleil  brûlant,  exempt  de  toute  brise, 
Qn*il  perde  ses  faveurs,  qu'Apollon  le  méprise. 
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SONETTO  XXXIX. 


Benedice  tatto  eiô  ehe  fu  eagione  ed  affatto  del  loo  amore  wrso 
dilaL 


Bcnedetto  sia  *l  giorno  c  *l  mese  e  V  anno 
El  la  stagione  e  1  tempo  e  T  ora  c  '1  punto 
E  1  bel  paese  e  1  loco  ov*  io  fui  gianto 
Da  duo  begli  occhi,  che  legato  m*  hanno  : 

E  benedetto  il  primo  dolce  affanno 
Gh*  i*  ebbi  ad  esser  con  Âmor  congiunto, 
E  r  arco  e  le  saette  ond*  io  fui  punto, 
E  le  piaghe  ch'  infin  al  cor  mi  vanno. 

Benedette  le  voci  tante  cb'  io, 

Ghiamando  il  nome  di  mia  Donna,  ho  sparte, 

E  i  sospiri  e  lelagrime  e  *l  desio; 

E  benedette  sien  lutte  le  carte 

Ov*  io  fama  le  acquisto,  e  *1  pensier  mio, 

Gh*  ë  sol  di  lei,  si  ch*  altra  non  v*  ha  parle. 
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SONNET   XXXIX. 


D  décrit  tout  ee  <iai  lîit  canM*  on  effet  de  md  amour  enven  laore. 


Qoe  bénis  soient  le  temps,  la  saison,  la  nature, 
Et  Tannée  et  le  mois,  la  minute  et  le  jonr, 
Le  bien  cbannant  pays  et  surtont  le  séjonr. 
Où  des  deox  plus  beaux  yeux  je  devins  la  capture. 

Que  soit  bénie  aussi  la  bien  douce  torture 
Que  je  sentis  ce  jour,  premier  de  mon  amour  ; 
Que  bénis  soient  et  Tare  et  la  flèche  à  son  tour, 
Et  de  mon  cœur  la  rude  et  profonde  blessure. 

Bénis  soient  les  appels  par  moi  multipliés 

Do  nom  qui  m'est  si  cher,  dont  je  bénis  les  charmes  ; 

Bénis  soient  les  soupirs,  les  désirs  et  les  larmes; 

Bénis  soient  les  écrits  par  moi  tant  publiés 
Pour  grandir  son  renom,  et  ma  douce  pensée 
Qu'elle  seule  remplit,  à  d'autres  refusée. 

I  10. 
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SONETTO  XL. 


ÀTTedutosi  deUe  tae  follie,  prega  Dio  ehe  1o  tonii  ad  noa  riu 
migliore. 


Padre  del  Ciel,  dopo  i  perdati  giorni, 
Dopo  le  notti  vaneggiando  spese 
Con  quel  fero  desio  ch*  al  cor  s' acoese 
Mirando  gli  atti  par  mio  mal  s)  adorai  ; 

Piacciati  ornai,  col  tuo  lame,  di*  io  torai 
Âd  altra  vita  ed  a  più  belle  imprese  ; 
SI  ch^avendo  le  reti  indarao  tese, 
Il  mio  duFO  ayyersario  se  ne  scorai. 

Or  volge,  Signer  mio,  V  ondecim*  anno 
Gh*  i*  fui  sommesso  al  dispietalo  giogo, 
Ghe  sopra  i  più  soggetti  è  più  féroce. 

Miserere  del  mio  non  degno  affanno; 
Riduci  pensier  vaghi  a  migUor  laogo  ; 
Rammenta  lor  com*  oggi  fosti  in  croce. 
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SONNET   XL. 


S'iyirMTaBt  é»  tes  folies ,  il  prie  Dien  de  le  rendre  i  ane  meilleure 
Tie. 


Quand  je  perds  tant  de  jottrs,  6  mon  céleste  père, 
Et  lorsque  tant  de  nuits  je  passe  sans  nul  gain, 
Rêvant  au  fol  désir  qui  naquit  en  mon  sein, 
En  admirant  ses  traits  qui  trop  surent  me  plaire  ; 

Fais  donc  que  dès  ce  jour  guidé  par  ta  lumière. 
J'embrasse  une  autre  vie,  un  bien  meilleur  dessein , 
Que  voyant  ses  filets  par  lui  tendus  en  vain. 
De  honte  il  soit  couvert  mon  cruel  adversaire  ^. 

Voilà,  Seigneur,  onze  ans,  que  sous  le  joug  cuisant 
D*Qn  tyran  sans  pitié  bien  soumis  je  mUncline, 
Qui  bien  plus  dur  se  montre  au  plus  obéissant. 

Seigneur,  à  m^s  pensers  donne  un  destin  plus  digne  ; 
Leor  rappelant  qu'en  croix  ce  jour  on  te  vit  mort, 
Oui,  Seigneur,  prends  pitié  de  mon  malheureux  sorti 
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BALLATA  V. 


ProTa  che  la  sua  vita  é  nelle  maoi  di  Laara,  da  cha  potè  dargliela 
eon  un  lalnto. 


Volgendo  gli  occhi  al  mio  nuovo  colore, 
Ghe  fa  di  morte  rimembrar  la  gente, 
Pietà  vi  mosse  ;  onde,  benignamente 
Salutando,  tencste  in  vita  il  oore. 

La  fraie  yita  ch*  ancor  meco  alberga, 

Fu  de'  begU  occhi  vostri  aperlo  dono 

E  délia  voce  angelica  soave. 

Da  lor  conosco  V  esser  ov'  io  sono  ; 

Ghe,  corne  suol  pigro  animal  per  verga, 

Gosi  destaro  in  me  V  anima  grave. 

Del  mio  cor,  Donna,  V  una  e  V  altra  chiave 

Avete  in  mano;  c  di  ci6  son  contento, 

Presto  di  navigar  a  ciascun  vento  ; 

Gh*  ogni  cosa  da  voi  m' è  dolce  onore. 
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BALLADE  V. 


n  troaw  que  la  tm  etl  dans  les  mains  de  Laore,  et  que  par  un  saint 
senl  elle  pent  la  Ini  donner. 


Si  Yons  fixez  les  yeux  sur  mon  aspect  terreax 
Qui  dépeint  de  la  mort  les  traits  les  plos  hideux, 
Si  la  pitié  TOUS  foit  d  un  air  de  courtoisie 
M*adresser  un  salut,  vous  me  rendez  la  vie. 

Le  souffle  si  léger  qui  me  soutient  encor 

Par  vos  beaux  yeux  me  fut  donné  de  prime  abord 

Par  vos  accents  divins  qui  suavement  résonnent; 

A' leur  gré  la  tristesse  ou  la  joie  ils  me  donnent; 

Et  comme  le  fouet  £ait  Fanimat  hftter. 

Mon  âme  si  pesante  ils  surent  exciter. 

Les  de  jx  dés  de  mon  cœur  ^  sont  dans  vos  mains,  madame, 

El  d*un  tel  fait  je  sens  satisfaite  mon  âme, 

Toujours  prête  à  voguer  aux  ordres  de  tout  vent; 

Ce  qui  me  vient  de  vous  est  un  honneur  si  grand. 
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SONETTO  XLL 


Persuade  Laara  a  non  Toler  odiara  qoel  core,  dond*  ella  doo  pod 
più  Qseire. 


Se  voi  poteste  per  turbati  segni, 
Per  chinar  gli  occhi  o  per  piegar  la  testa, 
0  per  esser  più  di  altra  al  fuggir  presta, 
Torcendo  *1  viso  a'  preghi  onesti  e  degni, 

Uscir  giammai,  ovver  per  altri  ingegni, 
Del  petto,  ove  dal  primo  lauro  innesta 
Âmor  più  rami  :  i*  direi  ben  che  qucsta 
Fosse  giusta  cagione  a*  vostri  sdegni  : 

Ghe  gentil  planta  in  arido  terreno 
Par  che  si  disconvenga  ;  e  per6  licta 
Naturalmente  quindi  si  dipartc. 

Ma  poi  vostro  destino  a  voi  pur  vieta 
L*  esser  altrove,  provvedete  almcno 
Di  non  star  sempre  in  odiosa  parte 
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SONNET  XLI. 


n  persuade  Lanre  qu'elle  ne  doit  prendre  ion  cœar  en  haine,  car 
elle  ne  pent  plus  en  sortir.  Ainsi  le  Teut  le  destin. 


S*il  TOUS  élait  permis  par  votre  emportement» 
Soit  en  baissant  vos  yeux ,  soit  en  pliant  la  tête, 
Ou  parce  que  toute  autre  à  s*enfuir  est  moins  prête, 
Vous  montrant  insensible  à  mon  pur  dévouement. 

De  déserter  jamais,  ou  n'importe  comment. 
Du  milieu  de  mon  cœur,  où,  depuis  ma  conquête 
Par  i*adoré  laurier,  Tamour  si  bien  végète  : 
Bien  juste  je  dirais  votre  ressentiment: 

Car  dans  un  sol  aride,  une  chai  mante  plante 
Me  semble  se  déplaire  ;  est-il  donc  surprenant 
Que  de  quitter  ces  lieux  elle  soit  fort  contente  ? 

Mais  puisque  le  destin  vous  défend  maintenant 
Un  tout  autre  séjour,  faites  donc  que  joyeuse 
Pour  vous  soit  ma  personne  au  lieu  d'être  odieuse. 


180  SONNKTS  ST  CANZONES 


SONETTO  XLIF. 


Prega  Amore  di  aeeendere  in  essa  quel  foco,  dalle  cni  ramme  «i  i 
ha  più  scampo. 


Lasso,  che  mal  accorto  fai  da  prima 
Nel  giorno  ch*a  ferir  mi  venne  Âmore, 
Gh*  a  passo  a  passo  è  poi  fatto  signore 
Délia  mia  vita,  e  posto  in  sulla  cima. 

lo  non  credea,  pcr  forza  di  sua  lima, 
Che  punto  di  fermezza  o  di  valore 
Mancasse  mai  neirindurato  core: 
Ma  cosi  va  chi  sopra  *1  ver  s' estima. 

Da  ora  innanzi  ogni  difesaë  tarda 
Altra,  che  di  provar  s*assai  o  poco 
Questipreghi  mortali  Amore  sguarda. 

Non  prego  già,  ne  puote  aver  più  loco , 
Che  misuratamente  il  mio  cor  arda  ; 
Ma  che  sua  parte  abbia  costei  del  foco. 
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SONNET  XLII. 


D  nppUe  rAaonr  d'alliuier  dans  Laare  eelte  flamme  dont  il  ne  peat 
sa  débamuiser. 


Hélas!  ma  prévoyance  alors  fat  bien  infime, 
Ed  ee  jour  qae  je  vis  rAmour  de  moi  vainqueur, 
Qui  depuis  par  degrés  s*est  fait ,  lui ,  le  seigneur 
De  ma  propre  existence,  et  ses  ordres  m*intime. 

Je  D  aurais  jaosais  cm  que  par  sa  forte  lime 
Il  eût  même  entamé  Ténergique  valeur 
El  le  ferme  vouloir  retranchés  dans  mon  cœur  : 
Voilà  pourtant  le  sort  de  qui  trop  haut  s^estime. 

De  vouloir  se  défendre  il  est  désormais  tard  ; 
La  prière  me  reste,  il  faut  donc  sans  retard 
Essayer  si  FAiboar  est  plus  ou  moins  sensible. 

je  ne  demande  point,  d*abord  c*est  impossible, 
Qoe  le  feu  qui  détruit  mon  cœur  soit  mitigé , 
Mais  que  par  elle  il  soit  seulement  partagé. 

â  il 
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SESTINA    m. 


Rassomiglia  Lanra  ail'  iiiTerno,  e  prevede  che  ulé  gli  sira  s^rapre 


L'aer  gravato,  e  T  importuna  nebbia 
Compressa  intorno  da  rabbiosi  venti , 
Tosto  conven  che  si  conve.rta  in  pioggia  : 
E  già  son  quasi  di  cristallo  i  fiumi  ; 
E  *n  vece  dell*  erbetta,  per  le  valii 
Non  si  ved*  allro  che  pruine  e  ghiaccio. 

Ed  io  nei  cor  via  più  freddo  che  ghiaccio , 
Ho  di  gravi pensicr  tal  una  nebbia, 
Quai  si  leva  talor  di  queste  valU 
Serrale  incontr*  a  gli  amorosi  venti 
E  circondate  di  stagnanti  fiumi, 
Quando  cade  dal  ciel  più  lenta  pioggia. 

In  picciol  tempo  passa  ogni  gran  pioggia; 
E  *1  caldo  fa  sparir  le  nevl  e  *1  ghiaccio , 
Di  che  vanno  superbi  in  vista  i  fiumi  ; 
Ne  mai  nascose  il  ciel  si  folta  nebbia , 
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SEXTINE  III. 


n  coBpare  Lanre  à  rhirer,  et  préroit  q  /elle  .sera  toujours  tcH« 
à  son  égard. 


L*atinosphère  est  chargée,  et  Timporlun  nuage, 
En  toat  sens  comprimé  par  la  fureur  des  vents. 
Doit  sans  beaucoup  tarder  se  convertir  en  pluie  : 
Déjà  tel  qu*un  cristal  se  durcissent  les  fleuves  ; 
Et  de  I*herbe  à  la  place  au  milieu  des  vallées 
On  ne  voit  maintenant  que  frimats  et  la  glace. 

Et  moi  j*ai  dans  mon  coeur  bien  plus  froid  que  la  g  lare 
Des  pins  sombres  pensers  un  si  dense  nuage. 
Tel  qn*il  en  sort  parfois  du  sein  de  ces  vallées 
Dont  rentrée  est  fermée  aux  plus  amoureux  vents. 
Et  qu'entourent  toujours  de  stationnaires  fleuves. 
Lorsque  du  haut  des  cieux  tombe  lente  la  pluie 

En  bien  pen  de  temps  cesse  une  bien  grande  pluie  , 
Et  le  soleil  fait  fondre  et  la  neige  et  la  glace  ; 
De  là  vient  qa*à  nos  yeux  sont  superbes  les  fleuves  ; 
Et  le  ciel  n*est  voilé  |iar  si  sombre  nuage. 
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Chc  sopraggiunta  dal  furor  de*  venti 
Non  fuggisse  dai  poggi  e  dalle  valli. 

Ma,  lasso,  a  me  non  val  fiorir  di  valli  ; 
Ânzi  piango  al  sereno  ed  alla  pîoggia, 
Ed  a*  gelati  ed  ai  soavi  venti  : 
Ch'  allor  fia  un  dl  Madonna  senza  1  ghiaccio 
Dentro,  e  di  for  senza  Y  usata  nebbia , 
ChMWedrô  secco  il  mareelaghi  e  fiumi. 

Mentre  eh*  al  mar  discenderanno  l  fiumi , 

E  le  fere  ameranno  ombrose  valli , 

Fia dinanzi  a'begli  occhi  quella  nebbia, 

Ghe  fa  nascer  de'  miei  conlinua  pîoggia  ; 

E  nel  bel  petto  ï  indurato  ghiaccio ,  ^ 

Ghe  trae  del  mio  si  dolorosi  venti. 

Ben  debb'  io  perdonare  a  tutt*  i  venti 
Per  amor  d*  un  che  *n  mezzo  di  duo  fiumi 
Mi  chiuse  tra  U  bel  verde  e  U  dolcc  ghiaccio  ; 
Tal  ch'  i*  dipinsi  poi  per  mille  valli 
L'  ombra,  ov'  io  fui;  che  ne  calor  ne  pîoggia. 
Né  suon  curava  di  spezzata  nebbia. 

Ma  non  fuggio  giammai  nebbia  per  venti 
Gome  quel  dl,  ne  mai  fiume  per  pioggia. 
Ne  ghiaccio  quando  1  Sol  âpre  le  valli. 
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Qu'il  ne  soit  aussitôt,  quand  mugissent  les  vents, 
Bien  promptement  chassé  des  monts  et  des  vallées. 

Mais,  hélas!  que  me  sert  le  printemps  des  vallées: 
Car  je  pleure  au  beau  temps  et  quand  tombe  la  pluie, 
Et  que  glacés  ils  soient  ou  bien  tièdes  les  vents  : 
Car  le  jour  que  ma  dame  aura  banni  la  glace 
De  son  cœur,  et  chassé  de  son  front  tout  nuage, 
Je  verrai  desséchés  et  la  mer  et  les  fleuves. 

Et  tant  que  vers  la  mer  chemineront  les  fleuves, 
Tant  que  les  animaux  aimeront  les  vallées, 
Toujours  sur  les  beaux  yeux  je  verrai  ce  nuage 
Qui  £ut  jaillir  des  miens  une  constante  pluie  ; 
Et  dans  son  joli  sein  persistera  la  glace 
Qui  fait  sortir  du  mien  de  si  douloureux  vents. 

Mais  je  dois  bien,  hélas  !  pardonner  à  tous  vents. 
Par  amour  pour  celui  qui  près  de  deux  beaux  fleuves, 
Du  vert  me  fit  captif  et  de  la  douce  glace  ; 
Son  image  depuis  j*ai  dans  mille  vallées 
Dépeinte  oit  vont  mes  pas,  des  chaleurs,  de  la  neige 
Bien  peu  me  souciant  et  de  tout  noir  nuage. 

Jamais  oonmie  en  ce  jour  on  ne  vit  fuir  nuage 
Poursuivi  par  les  vents,  ni  fleuves  par  la  pluie. 
Ni  la  glace  au  soleil  quand  fleurit  la  vallée. 


186  SOHKETS  ET  CASZONES 


SONETTO  XLIII. 


Gadato  in  an  rio ,  dlca  che  gli  occhi  non  glieli  paô  asciagare  che 
Lanra. 


Del  mar  Tirreno  alla  sinistra  riva, 
Dove  rotte  dal  vento  piaogon  V  onde, 
Subilo  vidi  queir  altéra  fronde 
Di  cui  conven  che  *n  tante  carte  scriva. 

Amor,  che  dentro  air  anima  bolliva, 

Per  rimembranza  délie  trecce  biondc 

Mi  spinse  ;  onde  in  un  rio  che  V  erba  asconde 

Gaddi,  non  già  corne  persona  viva. 

Solo,  ov'  io  era  tra  boschetti  e  coUi, 
Vergogna  ebbi  di  me  :  ch*  al  cor  genlile 
Basta  ben  tanto;  ed  altro  spron  non  voUi. 

Piacemi  almen  d*  aver  cangiato  stile 
Dagli  occhi  a'  piè  ;  se  del  lor  esser  molli 
Gli  altri  asciugasse  un  più  cortese  aprile. 
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SONNET    XLIII. 


Toabé  «bas  on  niis»eda ,  il  dit  qae  Laare  seule  peut  dessécher 
ses  yeai. 


Près  de  la  mer  de  Tyr,  où,  poussé  par  le  vent, 
Le  flot  tout  écameux  va  se  briser  et  gronde , 
Soadûn  inaperçus  celle,  en  vertus  si  féconde, 
Que  je  veux  tant  louer,  sans  cesse  en  écrivant. 

Quand  Tamour,  qai  bouillait  dans  mon  cœur,  en  avant 
Me  poussa ,  je  crus  voir  sa  chevelure  blonde; 
Et  moi,  si  bien  trompé  par  Therbage,  dans  Tonde 
D*un  rnissean  je  tombai ,  plutôt  mort  que  vivant. 

Là,  seul  dans  un  bosquet,  au  pied  d'une  colline. 
Je  rougis  tant  de  moi  I  pour  une  Ame  bien  digne 
Ce  seul  téoMin  i  suffit,  et  sans  autre  excitant. 

D'avoir  changé  de  style)  au  moins  je  suis  content  : 
Des  yeux  allant  aux  pieds  ;  si  de  mes  yeux  en  larmes 
Un  t%ril3  plos  oouriob  dissipait  les  alarmes  ! 
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SONETTO    XLIV. 


É  combaUuto  in  Roma  dai  dne  pensieri ,  o  di  rilomarsene  a  Dtc 
0  alla  sua  Donna. 


L'  aspetto  sacro  délia  terra  vostra 
Mi  fa  del  mal  passato  tragger  guai^ 
Gridando  :  âla  sa,  misero  ;  che  fai  ? 
E  la  via  di  salir  al  Ciel  mi  mostra. 

Ma  con  questo  pensier  un  altro  gioslra, 
E  dice  a  me  :  Perché  fuggendo  vai  ? 
Se  ti  rimembra,  il  tempo  passa  ornai 
Di  tomar  e  veder  la  Domia  nostra. 

l\  che  *1  sao  ragionar  intendo  allora, 

M*  agghiaccio  dentro  in  guisa  d'  uom  ch*  ascolu 

Novella  che  di  subito  Y  accora. 

Poi  lorna  il  primo,  e  questo  dà  la  volu. 
Quai  vincerà,  non  so;  ma  infino  ad  ora 
Combattue  hanno,  e  non  pur  una  voila. 
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SONNET  XLIV. 


Dans  ce  ioanet,  adressé  à  an  habitant  de  Rome,  il  est  eombalta  dans 
cette  Tille  par  deas  pensées,  on  de  reUramer  à  Diea,  ou  bien  rers 
Laore. 


Lorsque  Faspect  sacré  je  vois  de  votre  terre, 
Sur  mes  égarements  à  gémir  je  me  mets , 
Car  il  me  crie  :  Arrête ,  et  pense  à  tes  méfaits  ! 
Puis  il  m'apprend  du  ciel  le  chemin  salutaire. 

Mais  avec  ce  penser  un  autre  fait  la  guerre , 
Oui  m'adresse  ces  mots  :  Pourquoi  fuir  désormais? 
Car,  si  tu  t*en  souviens ,  il  est  temps ,  ou  jamais; 
Partons  pour  la  revoir  »  Laure ,  à  ton  cœur  si  chère. 

Moi  qui  son  bref  discours  ai  compris  à  Tinstant , 
Je  suis  pris  aussitôt  d'une  frayeur  mortelle , 
Tel  qu'un  homme  apprenant  une  triste  nouvelle. 

Quand  le  premier  revient ,  l'autre  je  vois  partant. 
Quel  sera  le  vainqueur?  jusqu'ici  je  l'ignore; 
Us  ont  lutté  longtemps,  puis  ils  luttent  encore. 
I  11. 
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SONETTO  XLV, 


Deslinalo  alla  seiriln  di  Amore ,  noo  poiè  liberanene  né  pur  colla 


Ben  sapey'  io  che  natural  consiglio, 
Amor,  contra  di  te  giammai  non  valse  : 
Tanti  lacciuol,  tante  impromessc  falsc, 
Tanto  provato  avea  1  tuo  fero  ariiglio. 

Ma  novamente  (ond'  io  mi  maraviglio) 
Dirol,  corne  persona  a  cui  ne  caisc, 
E  che  '1  notai  là  sopra  V  acque  salse, 
Tra  la  riva  toscana  e  Y  Elba  c  '1  Giglio. 

r  fuggia  le  tue  mani,  c  pcr  cammino, 
Agitandom'  i  venti  e  U  cielo  c  V  onde, 
M'  andava  sconosciuto  c  pellegrino  ; 

Quand'  ecco  i  tuoi  ministri  (i'  non  so  dondc,, 
Pcr  darmi  a  diveder  ch*  al  suo  dcsiino 
Mal  chi  contrasta  e  mal  chi  si  nasconde. 
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SONNET  XLV. 


Goftdaailé  à  être  esclave  de  rAmonr,  il  ne  peat  même  s'en  déliTrer 
parla  faite. 


Je  savais  bien ,  Amour,  qu'ils  sont  de  nul  effet, 
Contre  toi ,  les  moyens  qui  sont  à  notre  usage  ; 
Tant  de  fois  j'ai  senti  ta  griffe  et  son  ravage , 
Et  tant  de  fois  ton  leurre  et  ton  traître  filet. 

Mais ,  tout  nouyellement ,  j'en  fus  bien  stupéfait 
Tel  que  je  le  sentis,  d*en  parler  je  m'engage) , 
Non  loin  de  Tlle  d*Elbe  et  du  toscan  rivage, 
Je  voguais  sur  la  mer  quand  j*ai  noté  le  fait. 

Hoi ,  tel  qu'un  pèlerin  isolé  dans  sa  route , 
De  tes  mains  je  fayais,  rudement  ballotté 
Par  les  vents,  par  les  flots ,  par  le  ciel  irrité. 

Ouand  vint  ton  messager,  et  d'où  ?  je  ne  m'en  doute , 
Pour  me  faire  savoir  que  le  deuil  est  certain 
Pour  qui  vent  éviter  ou  bien  fuir  son  destin. 
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CANZONE  V. 


Vorrebbo  consolani  col  canto,  ma  per  propria  colpa  é  eosîretto 
a  piangere. 


Lasso  me,  ch*  i'  non  80  in  quai  parte  pieghi 

La  speme,  ch*  è  tradita  ornai  più  volte. 

Ghe  se  non  è  chi  conpietà  m*  ascolte. 

Perché  sparger  al  Ciel  si  spessi  preghi  ? 

Ma  s*  egli  awien  ch*  ancor  non  mi  si  nieghi 

Finir  anzi  *I  mio  fine 

Qneste  voci  meschine, 

Non  gravi  al  mio  Signor  perch'  io  *1  ripreghi 

Di  dir  libero  un  dl  tca  Y  erba  e  i  fiori  : 

a  Drez  et  razon  es  qu*  ieu  chan  e  m  demori.  » 

Ragion  è  ben  ch*  alcuna  volta  i*  canti, 
Perè  c*  ho  sospirato  si  gran  tempo; 
Ghe  mai  non  incomincio  assai  per  tempo 
Per  adeguar  col  riso  i  dolor  tanti. 
E  s*  io  potessi  far  ch*  agli  occhi  santi 
Porgesse  alcun  diletto 
Qualche  dolce  mio  detto. 
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CAKZONB  V. 


Il  voudrait  se  coasoler  en  ehaoUat  ;  mais  par  sa  faa'e  il  est  coalraint 
de  pleurer. 


Que  je  sais  malheareux  I  où  glt  mon  espérance , 
Quand  déjà  tant  de  fois  j*ai  vu  sa  déchéance? 
Si ,  sourd  à  la  pitié,  nul  ne  daigne  m*ou!r , 
Pourquoi  donc  fatiguer  le  ciel  de  ma  prière  ? 
Si  mes  plaintes  parfois  je  pouvais  voir  finir 
Avant  mon  heure  dernière  I 
'  Ah  !  que  mon  seigneur  TAmour 
N'aille  point  s*indigner  si  par  cas  je  désire , 
Parmi  Therbe  et  les  fleurs ,  de  pouvoir  dire  un  jour  : 
c  Oui,  j*ai  droit  et  raison  de  chanter  et  de  rire.  » 

De  chanter  à  mon  tour  je  dois  avoir  raison, 
Lorsque  de  mes  soupirs  si  longue  est  la  saison  ; 
Carde  rire  assez  tôt  jamais  je  ne  commence, 
Pour  que  mon  rire  puisse  égaler  ma  souffrance. 
Et  s'il  m^était  donné  de  plaire  aux  divins  yeux 

Et  qu*un  seul  mot  de  ma  bouche 

Paisse  sortir  qui  la  touche , 
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0  me  beato  sopra  gli  altri  amanti  ! 
Ma  più  quand'  io  dire  senza  mentire  : 
a  Donna  mi  prega;  perch'  io  vogUo  dire.  » 

Vaghi  pensier,  che  cosi  passo  passe 

Scorie  m*  avete  a  ragionar  tant'  alto, 

Vedete  che  Madonna  ha  *1  cor  di  smallo 

Si  forte,  ch*  io  per  me  dentro  nol  passo. 

Ella  non  degna  di  mirar  si  basse, 

Che  di  nostre  parole 

Guri  ;  che  *l  Ciel  non  vole  ;    . 

Âl  quai  pur  contrastando  i'  son  già  lasso  : 

Onde,  come  ne!  cor  m' induré  e  'nnaspro, 

Cosi  nel  mie  parlar  voglio  esser  aspro. 

Che  parle?  o  deve  sono?  e  chi  m*  iuganna 
Altri  ch*  io  stesso  e  *1  desiar  soverchio? 
Già,  s' i  trascorro  il  ciel  di  cerchio  in  ccrchio, 
Nessun  pianeta  a  pianger  mi  condanna. 
Se  mortal  vélo  il  mio  veder  appanna, 
Che  colpa  è  délie  stelle 
0  délie  cose  belle? 
Meco  si  sta  chi  di  e  nette  m'  afîanna, 
Poi  che  del  suo  placer  mi  fe  gir  grave 
La  dolce  vista  e  *1  bel  guarde  soavc. 

Tuttc  le  cose  di  che  U  monde  6  adorno 
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Je  serais  des  amants  cent  fois  le  plus  joyeux  ! 
Sortout  quand  je  dirai  sans  mentir  à  personne  : 
«  Je  veux  parler,  j'y  suis  invité  par  Madonne  !  » 

0  mes  pensers  d*amour  I  vous  qui  m*avez  conduit 
A  si  haut  exprimer  les  instincts  de  mon  âme , 
Sachez  donc  que  de  marbre  est  le  cœur  de  ma  dame  ; 
Que  ma  voix ,  dans  son  sein  ,  nul  écho  ne  produit  ; 
Et  de  prêter  Toreille  à  ma  faible  parole, 

Le  soin  lui  semble  frivole  ; 

Tel  le  ciel  Va  décrété; 
El  déjà  je  suis  las  d*avoir  tant  résisté  : 
De  là  vient  que  mon  cœur  se  raidit  et  s'indure , 
Et  je  veux  qu'en  parlant  ma  voix  se  fasse  dure. 

Que  dis-je?  où  suis-je  donc?  pourquoi  m'exaspérer  ? 
A  mon  désir  trop  grand ,  à  moi  Terreur  est  due  ; 
El  j  aurais  beau  du  ciel  parcourir  l'étendue  , 
Que  je  ne  suis  contraint  par  nul  astre  à  pleurer. 
Si  mes  sens  sont  troublés  par  de  terrestres  voiles , 

Quel  tort  en  vient  aux  étoiles , 

A  tant  de  beaux  ornements  ? 
Oui  dans  moi  la  cause  est  de  mes  constants  tourments 
Depuis  que  je  goûtai  si  grande  jouissance  « 
Par  son  regard  si  doux ,  par  sa  seule  présence  I 

Tous  les  êtres  si  beaux  qui  brillent  sous  le  ciel 
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Uscir  buone  di  man  del  M astro  eterno  ; 
Ma  me,  che  cosi  addentro  non  discerno, 
Abbaglia  il  b3l  che  mi  si  mosira  intorno  ; 
E  s*  al  vero  splendor  giammai  ritorno, 
L*  occhio  non  pu6  star  fermo  ; 
Cosi  r  ha  fatto  infermo 
Pur  la  sua  propria  colpa,  e  non  quel  giorno 
Gh*  i*  volsi  inver  V  angelica  beltade 
Ncl  dolce  tempo  délia  prima  etade. 
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Forent  tous  créés  bons  par  le  Maître  éternel  ; 
Et  moi ,  qui  ne  sais  voir  celles  qui  sont  latentes , 
Je  me  sens  ébloui  des  beautés  apparentes  ; 
Mais  si  je  veux  mirer  la  solide  grandeur  , 

L*œil  redoute  sa  splendeur  ; 

Tellement  le  fait  infirme 
Sa  propre  faute ,  et  non  ce  jour-là ,  je  Taffirmc , 
Que  je  le  dirigeai  vers  Fange  de  beauté , 
An  printemps  de  ma  vie  et  de  ma  liberté. 
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CANZONE    VI. 


Grande  elogio  do'  begli  oechi  di  Laura  é  la  difficolU  di  saper  loiarlî. 


Perché  la  vita  è  brève 

E  l' ingegno  paventa  air  alla  impresa, 

Ne  di  lui  ne  di  lei  molto  mi  fido  ; 

Ma  spero  che  sia  intesa 

Là  doY*  io  bramo  e  là  dov'  esser  deve 

La  doglia  mia,  la  quai  taœndo  i*  grido. 

Occhi  leggiadri,  dov'  Amor  fa  nido, 

A  voi  rivolgo  il  mio  débile  stile 

Pigro  da  se,  ma  *1  gran  piacer  lo  sprona; 

E  chi  di  Yoi  ragiona, 

Tien  dal  suggctto  un  abito  gentile, 

Che  con  V  aie  amorose 

Levando,  il  parte  d'  ogni  pensier  vile. 

Gon  queste  alzato  vengo  a  dire  or  cose 

G'  ho  portate  ne!  cor  gran  tempo  ascose. 

Non  perch*  io  non  m*  avveggia 
Quanto  mia  laude  è  ingturiosa  a  voi  ; 
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CANZONE  VI. 


Grand  éloge  des  baani  jenx  de  Laare,  dtfaeolté  de  ponroir  bien  la 
chanter.  Cette  eamone  et  tes  deax  soirantes  snr  les  yeax  de  Laare 
MBteoaaaes  sons  le  nom  de  ctmtones  de$  yeiw. 


Puisqae  si  brefs  sont  nos  jours , 
El  que  de  tous  louer  redoute  ma  science , 
Je  o'ose  donc  compter  sur  leur  faible  concours  ; 

Hais  Taccent  de  ma  souffrance , 
Qui  dans  moi  parle  haut ,  même  dans  le  silence, 
Parviendra, je  Tespère,  où  vole  mon  désir. 
Bien  lent  à  prendre  essor,  mais  ivre  de  plaisir, 
Je  parle  donc  de  vous  tout  tremblant  et  débile , 
Yeoi  charmants  où  TAmour  fait  son  nid,  son  asile  ; 

Et  qui  de  vous  s*entretient , 
De  son  propre  sujet  le  noble  usage  tient , 

Qui  de  rAmonr  sur  les  ailes 
Des  pensers  vils  Téloigne  et  des  choses  mortelles  ; 
Cesi  sur  elles  porté  que  mon  cœur  enflammé 
Va  rompre  le  secret  qu'il  a  tant  comprimé. 

Ce  n'est  point  que  je  ne  sente 
Que  ma  louange  peut  pour  vous  être  blessante  ; 
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Ma  contrastar  noD  posso  al  gran  desio 

Lo  qnale  è  in  me  dappoi 

Gh*  i*  yidi  quel  che  pensier  non  pareggia, 

Non  che  V  agguagli  altrui  parlar  o  mio. 

Principio  del  mio  dolce  stalo  rio, 

Altri  che  voi  so  ben  che  non  m*  intende. 

Quando  agli  ardenti  rai  neve  divegno, 

Vostro  gentile  sdegno 

Forse  ch*  allor  mia  indegnitate  offende. 

0,  se  quesla  temenza 

Non  temprasse  Y  arsura  che  m*  incende, 

Beato  venir  men  !  che  *n  lor  presenza 

M'  è  più  caro  il  morir,  che  M  viver  scnza. 

Dunque,  ch*  i'  non  mi  sfaccia, 

Si  fraie  oggetto  a  si  possente  foco. 

Non  è  proprio  valor  che  me  ne  scampi  : 

Ma  la  paura  un  poco, 

Ghe  *1  sangae  vago  per  le  vene  agghiaccia, 

Risalda  1  cor,  perché  più  tempo  avvampi. 

0  poggi,  0  valli,  o  fiumi,  o  sclve,  o  campi, 

0  testimon  délia  mia  grave  vita, 

Quante  volte  m*  udiste  chiamar  Morte  ! 

Ahi  dolorosa  sorte  1 

Lo  star  mi  strugge,  e  U  fuggir  non  m'  aita. 

Ma,  se  maggior  paura 

Non  m*  affrenasse,  via  corta  e  spedita 
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Mais  comment  maîtriser  reffervescent  désir 

Qui  mon  être  vint  saisir , 
Le  jom*  que  je  connus  ce  dont  nulle  science 
Ne  saurait  embrasser  ni  peindre  l'excellence. 
Vous ,  qui  faites  ma  joie  et  mon  adversité , 
Vous  seuls  ce  que  je  dis  pouvez  bien  le  comprendre. 
Si  de  votre  foyer  trop  près  je  veux  me  rendre  ,^ 

Peut-être  qu'alors  excité 
Votre  dédain  devient  par  mon  indignité. 

Oh!  si  dans  moi  cette  crainte 
Du  feu  qui  me  détruit  ne  dominait  Tétreinte , 
Bien  joyeux  je  mourrais  I  vos  regards  sont  si  doux , 
Que  bien  mieux  vaut  mourir  que  de  vivre  sans  vous  ! 

Quand  si  firéle  je  résiste 
Aux  efforts  destructeurs  d'un  foyer  si  puissant , 
Dans  ma  propre  valeur  la  vertu  n'en  consiste  ; 

Mais  la  frayeur  qui  le  sang 
Rend  glacé  dans  la  veine  où  toujours  il  circule, 
l>oaDe  au  cœur  la  vigueur  pour  que  longtemps  il  brûle. 
Vous,  les  constants  témoins  de  mon  pénible  sort , 
Que  de  fois,  appelant  les  horreurs  de  la  mort , 
Vous  m'avez  entendu,  collines  et  vallées , 
Vous,  limpides  ruisseaux,  vous  plaines  émailléesl 

0  bien  douloureux  destin  I 
Votre  aspect  me  détruit;  si  je  fuis  c'est  en  vain. 

Mais  si  de  plus  grandes  craintes 


\ 


202  SONNETS  ET  CAN ZONES 

Trarrebbe  a  fin  quesl*  aspra  pena  e  dura  : 
E  la  colpa  è  di  lai  clie  non  ha  cura. 


Dolor,  perché  mi  meni 

Fuor  di  cammin  a  dir  quel  ch*  i'  non  yogiio  ? 

Sostien  ch'  io  vada  ove  *1  piaoer  mi  spignc. 

Già  di  voi  non  mi  doglio, 

Occhi  sopra  *1  mortal  corso  sereni, 

Ne  di  lui  ch*  a  Utl  nodo  mi  distrigne. 

Vedete  ben  quanti  color  dipigne 

Âmor  sovcnte  in  mezzo  de!  mio  volto, 

E  potrele  pensar  quai  dentro  fammi, 

Là  *ve  di  e  notte  stammi 

Âddosso  col  poder  c*  ha  in  voi  raccolto, 

Luci  béate  e  liete  ; 

Se  non  che  '1  veder  voi  stesse  v*  è  lolto  : 

Ma  quante  volte  a  me  vi  rivolgete, 

Conoscete  in  allrui  quel  che  voi  siete. 


S*a  voi  fosse  si  nou 

La  divina  incredibile  bellezza 

Di  ch*  io  ragionOy  corne  a  chi  la  mira, 

Misurata  allegrezza 

Non  avria  '1  cor;  per6  forse  è  remola 

Dal  vigor  natural  che  v*  âpre  e  girat 
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Ne  m*eDchalnaient,  je  crois  que  bien  peu  prolongés 
Seraient  mes  tristes  jours,  de  chagrins  tant  rongés I 
Et  qui  fait  mon  malheur,  est  si  sourde  à  mes  plaintes. 

Pourquoi ,  douleur,  tels  discours 
A  tenir,  malgré  mcfi,  veux-tu  donc  me  contraindre? 
De  ce  qui  tant  me  plaît  uMnterromps  point  le  cours. 

De  TOUS  je  ne  sais  me  plaindre , 
Yeux  sereins  dont  Téclat  est  tout  surnaturel , 
Ni  de  lui  ^  qui ,  pour  vous ,  m^embrase  d'un  feu  tel , 
Daignez  donc  regarder  mon  visage,  à  toute  heure 
Voyez  son  teint  changé  par  la  main  de  TÂmour, 
Et  TOUS  pourrez  juger ,  puisque,  pendant  le  jour 
Et  la  nuit ,  il  m'a  fait  sa  constante  demeure. 

Quels  sont  les  cruels  effets 
Qu*il  produit  dans  mon  cœur  par  vos  puissants  reflets  ? 

0  bienheureuses  prunelles  ! 
Vous  ne  pouvez  pourtant  mirer  vos  étincelles  ; 
Mais  sitôt  que  sur  moi  vous  daignez  vous  porter , 
Quelle  est  votre  valeur!  vous  n*en  sauriez  douter. 

Si  tout  aussi  bien  connue 
Pouvait  être  par  vous  Tincroyable  beauté 
Dont  je  vous  entretiens,  dont  je  repais  ma  vue , 

Son  coeur  serait  enchanté  ; 
Mais  eette  faculté  peut-être  est  interdite 
A  l^instinct  qui  vous  ouTre  et  vous  meut  dans  Torbite. 
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Felice  V  aima  che  per  voi  sospira, 

Lumi  del  ciel  ;  per  li  quali  io  ringrazio 

La  yita  che  per  altro  non  m*è  a  grado. 

Oimè,  perché  si  rado 

Mi  date  qnel,  dondMo  mai  non  son  sazio? 

Perché  non  più  sovente 

Mirate  quai  Amor  di  me  fa  strazio? 

E  perché  mi  spogliale  immantinente 

Del  ben  che  ad  ora  ad  or  Y  anima  sente  ? 


Dico  ch*  ad  ora  ad  ora 

(Vostramercede)  i'sento  in  mezzo  V  aima 

Una  dolcezza  inusitata  e  nova, 

La  quai  ogni  altra  salma 

Di  noiosi  pensier  disgombra  allora, 

Si  che  di  mille  un  sol  yi  si  ritrova. 

Quel  tanto  a  me,  non  più,  del  viver  giova, 

E  se  questo  mio  ben  durasse  alquanto, 

Nullo  slato  agguagliarse  al  mio  potrcbbe  : 

Ma  forse  allrui  farebbe 

Invido,  e  me  superbo Tonor  tanto: 

Perô,  lasso,  conviens] 

Che  r  estremo  del  riso  assaglia  il  pianto  : 

E  'nterrompendo  quelli  spirti  accensi, 

À  me  ritorni,  e  di  me  slesso  pensi. 
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Uu*il  est  heureux  celui  qui  soupire  pour  vous  1 
Yeux  célestes,  par  qui  mon  sort  est  fait  si  doux , 
Nul  autre  objet  que  vous  ne  m'attache  à  la  vie  ; 

Pourquoi  donc,  quand  mon  envie 
Si  grande  est  que  )amais  je  ne  suis  satisfait , 
Pour  moi  d*un  tel  bonheur  êtcs-vous  tant  avares  ? 

Pourquoi  des  regards  si  rares 
Fixez-vous  sur  Tétat  si  triste  qui  m'est  fait? 
Pourquoi  donc  me  ravir,  si  vite  et  sans  mesure , 
Le  bien  qui  dans  mon  ftme  arrive  avec  usure? 

Oui,  parfois,  quand  radieux  , 
Grâce  à  vous ,  je  vous  vois,  mon  âme  est  délectée 
D*uoe  abondante  joie,  exquise ,  inusitée , 

Qui  les  pensers  fastidieux 
Chassant,  m'en  laisse  un  seul,  le  plus  délicieux. 
C'est  alors  seulement  que  je  goûte  la  vie. 
Si  dans  moi,  dans  mon  coeur,  cette  douceur  chérie 
Daignait  rester  longtemps ,  non ,  jamais  le  soleil 
N'aurait  pu  voir  mortel  jouir  d'un  sort  pareil. 

Mais  des  envieux ,  peut-être , 
Je  ferais ,  et  l'orgueil  dans  moi  pourrait  bien  naiire. 

Hélas  !  aux  trop  grands  plaisirs 
Doivent  faUlement  succéder  les  soupirs  ; 
Et  puis ,  mettant  un  frein  à  ma  verve  embrasée , 
Je  dois  tourner  vers  moi  mon  errante  pensée. 


li 
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L' amoroso  pensicro 

Ch*  alberga  dentro,  in  voi  mi  s)  discopre 

Ta],  chc  mi  trae  del  cor  ogni  altra  gioia  . 

Onde  parole  ed  opre 

Escon  di  me  si  faite  allor,  ch'  i*  spero 

Parmi  immortal,  perché  la  carae  moia; 

Fugge  al  vostro  apparir  aogoscia  e  noîa  ; 

Ë  nel  vostro  partir  tomano  insieme  : 

Ma  perché  la  memoria  innamorata 

Chiude  lor  poi  V  enirala, 

Di  la  non  vanno  dalle  parti  estrcme 

Onde  s*  alcun  bel  frutto 

Nasce  di  me,  da  voi  vien  prima  il  scme. 

lo  per  me  son  quasi  un  terreno  asciutlo, 

Colto  da  voi  ;  c  1  pregio  è  vostro  in  tutto. 

Ganzon,  tu  non  m' acqueti,  anzi  m' infiammt 
À  dir  di  quel  ch'  a  me  stesso  m*  invola  : 
Per6  sia  cerla  di  non  esser  sola. 
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Par  vous  je  vois  au  dehors 
Le  penser  amoureux  qu*en  son  cœur  elle  couve , 
Si  bien  que  le  bonheur  autre  part  je  ne  trouve  ; 

Et  mes  paroles  alors 
Et  mes  œuvres  se  font  d'une  ainsi  faite  allure , 
Que  Tespoir  me  sourit  de  changer  de  nature, 
Volant ,  quoique  mortel ,  vers  Timmortalité. 
A  votre  aspect,  Tennui ,  les  chagrins ,  tout  s'envole  ; 
Vous  partant ,  leur  essaim  de  nouveau  me  désole  ; 
Nais  du  parfum  d'emour  mon  esprit  délecté , 

Du  cœur  leur  fermant  Feutrée , 
Sa  demeure  par  eux  n'est  jamais  pénétrée. 

Si  quelque  beau  fruit  parfois 
Je  porte,  c'est  à  vous  que  le  germe  j'en  dois. 
Par  mon  aride  sol  quelle  chose  est  produite  ? 
Vous  seuls  le  fécondez,  à  vous  donc  le  mérite. 

Ton  éloge ,  Canzon,  ne  me  tient  satisfait , 
Et  même  mon  désir  bien  plus  pressant  il  fait 
A  parler  des  beaux  yeux  dont  l'éclat  me  consume  ; 
Des  compagnes,  crois-le ,  te  prépare  ma  plume. 
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CANZONE  VII. 


Dagli  occhi  di  Lanra  riene  innalzato  a  contemplare  le  rie  del  Ciolo. 


Ge  ntil  mia  Donna,  i'  veggio 

Nel  moyer  de*  vostr'  occhi  un  doice  lume 

Ghe  mi  mostra  la  via  ch*  al  Giel  condoce; 

E  per  lungo  costume, 

Dentro  là  dove  sol  con  Amor  seggio 

Quasi  visibilmente  il  cor  traluce. 

Quest*  è  la  vista  ch'  a  ben  far  m' induce, 

E  che  mi  scorge  al  glorioso  fine  ; 

Questa  sola  dal  vulgo  m'  allontana  : 

Ne  giammai  lingua  umana 

Gontar  poria  quel  che  le  sue  divine 

Luci  sentir  mi  fanno, 

E  quando  il  verno  sparge  lé  pruine, 

E  quando  poi  ringiovenisce  V  anno. 

Quai  era  al  tempo  del  mio  primo  affanno. 


lo  penso  :  Se  lassuso 

Onde  '1  Motor  eterno  délie  stelle 
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CANZONE   VII. 


Les  jeai  àt  Lure  I0  proToqnant  i  contempler  les  rpies  dn  cieL 


Dans  Yos  beaux  yeux,  noble  dame, 
Une  doQoe  lomière  apparaît  qui  m*enflamme , 
M^appreiiant  le  chemin  du  céleste  séjour , 

Et  dans  leur  sein,  où  TÂmour 
Et  moi  nous  séjournons,  par  ma  longue  présence 
Mon  coeur  en  a  reçu  presque  la  transparence. 
Cette  Tueà  bien  foire  et  m*excite  et  m*apprend; 
Elle  aussi  me  conduit  vers  le  but  le  plus  grand , 
Par  elle  je  me  sens  éloigné  du  vulgaire  : 

Nul  mortel  ne  saurait  faire 
Le  redt  des  effets  que  leurs  divins  rayons 

Me  font  en  toutes  saisons  ; 
Soit  quand  Thiver  répand  sur  les  plages  la  glace , 
On  bien  quand  le  printemps  en  rajeunit  la  face , 
Tel  qu'il  régnait  alors  que  de  mes  longs  malheurs 
Je  sentis  dans  mon  cœur  les  premières  douleurs. 

Je  me  dis  :  Si  les  merveilles 
On  voit  s'épanouir  et  briller  dans  les  cieux 

I  ta. 
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DcgQÔ  mostrar  del  suo  lavoro  in  terra, 

Son  ]*  altr'  opre  si  belle, 

Aprasi  la  prigion  ov'  io  son  chiuso, 

E  che  '1  cammino  a  tal  viia  mi  serra. 

Poi  mi  rivolgo  alla  mia  usata  guerra, 

Riograziando  Natura  e  '1  di  cir  io  nacqui, 

Che  reservato  m' hanno  a  tanto  bene, 

E  lei,  eh*  a  Utnta  spene 

Alz6  *l  mio  cor;  che'nsin  allor  io  giacqui, 

A  me  noioso  e  grave  : 

Da  quel  dl  innanzi  a  me  medesmo  piacqui, 

Empiendo  d'un  pensier  alto  e  soave 

Quelcore,  ond' hanno  i  begli  occhi  la  chiavc. 

Ne  mai  stato  gioioso 

Amor  0  la  volubile  Fortuna 

Dieder  a  chi  più  fur  nel  mondo  amici, 

Ch'  i'  noi  cangiassi  ad  una 

Rivolta  d*  occhi,  ond*  ogni  mio  riposo 

Vien,  com'  ogni  arbor  vien  da  sue  radici. 

Vaghe  favillc,  angelichc,  beatrici 

Délia  mia  vila,  ove  M  piacer  s*  accende 

Ghe  dolcemente  mi  consuma  e  struggc  ; 

Gome  sparisce  e  fugge 

Ogni  altro  lume  dovc  '1  voslro  splende, 

Cos)  dcUo  mio  core, 

Quando  tanta  dolcezza  in  lui  discendc, 
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Où  règne  le  moteur  des  astres  radieux , 

A  ce  que  je  vois  pareilles  ; 
Que  ne  vois-je  arriver  vite  mon  dernier  jour , 
Qui  me  tient  éloigné  d'un  si  brillant  séjour  ! 
De  mes  penscrs  d'amour  puis  j*aime  à  me  repaUrc , 
Bénissant  le  destin ,  le  jour  qui  me  vit  nailre , 
De  m*avoir  réservé  pour  un  si  grand  honneur , 

Et  Laure  si  radieuse, 
Qui  si  flatteur  espoir  fit  germer  dans  mon  cœur  ; 

Et  quand  la  vie  ennuyeuse 
Je  trouvais ,  elle  Ta  pour  moi  faite  joyeuse , 
Remplissant  d  un  penser  noble  et  délicieux 
Mon  cœur,  dontles  deux  clefs  sont  dansles|deux  beaux  yeux. 

Ouï,  la  plus  joyeuse  vie , 
Ou  à  leurs  plus  grands  amis  aient  jamais  départie 
L'Amour  on  la  Fortune  aux  jeux  capricieux , 

Moins  qu*un  regard  de  ses  yeux , 
Je  la  prise  ;  en  eux  seuls  mon  repos  prend  naissance , 
Comme  aux  racines  Parbre  emprunte  Texistcnce. 
Angéliques  éclairs  dont  je  suis  tant  séduit , 
Vrai  bonheur  de  ma  vie  où  le  plaisir  s*enflamme , 
Oui  doucement  consume ,  anéantit  mon  âme  ; 

De  même  qu*aussit6t  fuit 
Tout  éclat  étranger  lorsque  le  vétre  luit , 

Ainsi  fuit  tout  objet  tendre , 
Tout  penser  de  mon  cœur,  lorsqu'en  lui  vient  descendre 
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Ogni  altra  cosa,  ogni  pensier  va  fore, 
E  sol  ivi  con  voi  rimansi  Amore. 


Quanta  dolcezza  unquanco 

Fu  in  cor  d*  awenturosi  amanti,  accolta 

Tatta  in  un  loco,  a  quel  ch*  i'  sento.  è  nalla, 

Quando  voi  alcuna  volu 

Soavemente  tra  *l  bel  nero  e  M  bianco 

Volgete  il  lume  in  cui  Âmor  si  trastulla  : 

E  credo,  dalle  fasce  e  dalla  culla 

Al  mio  imperfetto,  alla  fortuna  awersa 

Questo  rimedio  prowedesse  il  Gielo. 

Torto  mi  face  il  vélo 

E  la  mah  che  si  spesso  s*  aUraversa 

Fra  '1  mio  somme  diletto 

E  gli  occhi,  onde  di  e  notte  si  rinversa 

Il  gran  desio,  per  isfogar  il  petto, 

Che  forma  tien  dal  variato  aspetto. 

Perch'  io  veggio  (e  mi  spiace) 

Che  natural  mia  dote  a  me  non  vale, 

Ne  mi  fa  degno  d' un  si  caro  sguardo; 

Sforzomi  d' esser  taie, 

Quai  air  alta  speranza  si  conface, 

Ed  al  foco  gentil  ond'  io  tutf  ardo. 

S*  al  ben  veloce,  ed  al  contrario  tardo, 
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Une  telle  douceur  dont  il  est  si  flatté , 
Et  TAmour  seul  et  tous  le  tenez  habité. 

S*ils  poavaient  dans  un  ensemble 
Se  trouYer  réunis ,  tous  les  ravissements 
Qu'en  tous  lieux  savourés  furent  par  les  amants, 

Presque  un  atome  il  me  semble , 
Près  de  si  grands  transports  dont  je  suis  délecté , 
Quand  parfois  vous  vibrez  de  vos  noires  prunelles, 
Ou  folâtre  TAmour,  sur  moi  les  étincelles; 
Pour  tempérer  les  coups  de  mon  adversité , 
Ce  remède  pour  moi ,  dès  la  plus  tendre  enfance , 
Me  Tavaût  destiné,  je  crois ,  la  Providence. 

Pourquoi  donc  s'interposer 
Et  le  voile  et  la  main  vois*je  souvent  oser 

Pour  me  priver  de  vos  charmes  ? 
Aussi  mes  yeux  sont-ils  nuit  et  jour  dans  les  larmes, 
Pour  alléger  mon  cœur,  qu'on  voit  triste  ou  joyeux , 
SdoQ  que  votre  aspect  est  dur  ou  gracieux. 

Mais  je  vois ,  et  m'en  indigne , 
Que  d'un  si  cher  regard  pour  me  rendre  bien  digne , 
Tous  mes  dons  naturels  ne  seraient  assez  forts; 

Je  lais  donc  de  grands  efforts 
Pour  atteindre  au  niveau  de  ma  haute  espérance, 
Et  do  charmant  foyer  qui  cause  ma  souffrance , 
Si,  oonicmpieur  du  mal  et  zélateur  du  bien , 
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Dispregiator  di  quanto  '1  mondo  brama, 

Per  solliclto  studio  posso  farine  ; 

Potrebbe  forse  aitarme 

Nel  benigno  giudicio  una  tal  fama. 

Certo  il  fin  de'  miei  pianti, 

Che  non  allronde  il  cor  doglioso  chiama, 

Vicn  da*  begli  occhi  al  fin  dolce  tremanti, 

Ultima  speme  de*  cortesi  amanti. 

Ganzon,  Y  una  sorella  è  poco  innanzi, 
E  r  altra  scnto  in  quel  medcsmo  albcrgo 
Apparecchiarsi  ;  ond'  io  più  carta  vergo. 
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Je  pouvais  me  montrer,  et  que  pour  moi  n^est  rien 
Des  biens  et  des  trésors  Tappât,  dont  le  vulgaire 
Aime  tant  à  jouir ,  qui  parait  tant  lui  plaire  ; 

Telle  réputation 
Pourrait  me  conquérir  sa  douce  affection. 

Alors  tariraient  mes  larmes , 
MoDcœnr  ne  voit  ailleurs  la  fin  de  ses  alarmes; 
Par  vous  seuls  peut  cesser  Tère  de  mes  tourments. 
Beaux  yeux,  le  seul  espoir  des  vertueux  amants. 

0  CanzonI  de  bien  peu  ta  sœur  a  pris  Tavance  ; 
El  d'ane  autre  bientôt  tu  verras  la  naissance  : 
Voilà  pourquoi,  sans  cesse,  et  je  pense  et  j*écrîs. 
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CANZONE   VIII. 


TroTa  ogni  bene  negli  ocehi  di  Lanra,  a  protesta  che  bob  (teiri  au 
di  lodariL 


Poi  che  per  mio  deslino 

A  dir  mi  sforza  quell*  aocesa  yogtia 

Che  m*  ha  sforzato  a  sospirar  mai  sempre, 

Âmor,  ch*  a  ci6  m*  invoglia, 

Sia  la  mia  scorta  e  ^nsegnimi  *1  cammino, 

E  col  desio  le  mie  rime  contempre  ; 

Ma  non  in  guisa  che  lo  cor  si  stemprc 

Di  soverchia  dolcezza;  corn*  io  temo 

Per  quel  ch*  i  sento  ov*  occhio  altrui  non  g)ugno  ; 

Che  *1  dir  m*  infiamma  e  pugne  ; 

Ne  per  mio  ingegno  (ond*  io  pavento  e  tremo), 

Siccome  talor  sole, 

Trovo  *1  gran  foco  délia  mente  scemo  ; 

Anzi  mi  struggo  al  suon  délie  parole, 

Pur  com*  io  fossi  un  uom  di  ghiaccio  al  Sole. 

Nel  cominciar  credia 

Trovar,  parlando,  al  mio  ardente  désire 
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CANZONE    VIII. 


^Vfoxiê  Lann  lai  offrent  tons  les  biens  imaginables  ;  il  proteste 
qn'il  ne  cessera  jamais  de  les  loner. 


Qaandma  destinée  est  telle 
Qn'à  parler  me  contraint  la  passion  cruelle 
Qui  me  fait  constamment  exhaler  en  soupirs; 

Puisque  mes  brûlants  désirs 
Sont  Vœuyrc  de  l'Amour,  qu'il  m'aide,  qu'il  m'inspire, 
El  que  sur  mon  transport  il  accorde  ma  lyre. 
Xon  que  je  veuille  voir,  par  un  trop  grand  bonheur, 
Mon  cœur  s'anéantir ,  et  c'est  là  ma  frayeur , 
"  ^près  ce  que  je  sens  en  secret  dans  mon  âme; 

Car  en  parlant  je  m'enflamme , 
Ei,  dans  ma  diction  (  j'en  tremble  quelquefois  ) , 

Tel  que  souvent  je  le  vois , 
^e  ne  sens  s'amoindrir  ma  dévorante  flamme; 
^  bien  plus,  de  ma  voix  me  détruisent  les  sons , 
Conmiepar  le  soleil  sont  fondus  les  glaçons. 

En  prenant ,  moi ,  la  parole , 
J  tnrais  bien  cm  trouver  à  mon  ardeur  si  folle 
*  is 


; 
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Qnalche  brcve  riposo  e  qaaiche  tregua.  ! 

Qaesla  speranza  ardire 

Mi  porse  a  ragionar  quel  ch*  i*  sentia  : 

Or  m*  ablNuidona  al  tempo,  e  si  dilegua. 

Ma  par  conven  che  Y  alta  impresa  segua, 

Continaando  V  amorose  note  ; 

SI  possente  è  il  voler  che  mi  trasporta  ; 

E  la  ragione  è  morta, 

Che  tenea  *I  freno,  e  contrastar  nol  pote. 

Mostrimi  almen  ch'  io  dica 

Amor,  In  gnisa  cbe  se  mai  percote 

Gli  orecchi  délia  dolce  mia  nemica, 

Non  mia  ma  di  pietà  la  faccia  arnica. 

Dico  :  Se  *n  quella  etate 

Gh*  al  ver  onor  fur  gli  animi  si  accesi,  -  ^ 

L*  industria  d*  alquanti  uomini  s'  awolse 

Per  dlversi  paesi, 

Poggi  ed  onde  passando  ;  e  V  onorate 

Gose  cercando,  il  più  bel  fior  ne  colse  ; 

Poi  che  Dio  c  Natura  ed  Amor  volsc 

Locar  compitamente  ogni  virtute 

In  quel  be*  lumi  ond*  io  gioioso  vivo,  .-'. 

Qucsto  e  queir  altro  rivo  .,; 

Non  conven  ch*  i*  Irapasse  e  terra  mute  ; 

A  lor  sempre  ricorro,  ^ 

Gome  a  fontana  d*  ogni  mia  salutc  ;  ,^ 
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Quelque  instant  de  repos ,  ou  quelque  bref  répit. 

L*espéranoe  m'enhardit 
A  parler  des  trésors  dépeints  dans  ma  pensée  ; 
Puis,  quand  vient  le  moment,  elle  s*est  éclipsée. 
'  Je  ne  saurais  pourtant  ne  pas  exécuter 
Mes  si  nobles  desseins  ;  continuons  de  chanter , 
Tant  est  grand  le  désir  qui  vers  ce  but  me  porte  I 

Et  la  raison  est  morte 
■  Qui  hii  serrait  le  frein ,  vains  seraient  ses  efforts. 
Qu^au  moins  TÂmour ,  mes  transports , 
Pare  de  bien  doux  sons ,  pour  que  mon  ennemie , 
Si  parfois  elle  entend  le  bruit  de  mes  accords , 
De  moi ,  non ,  mais  du  moins  de  pitié  soit  amie. 

Je  dis  :  Si ,  passant  les  mers , 
Des  hommes  furent  vus ,  dans  ce  mémorable  Age , 
Qu'à  la  gloire  on  marchait  avec  tant  de  courage , 

Traversant  monts  et  déserts , 
Parcourant  tous  pays,  et,  des  recherches  faites 
Revenir  enrichis  des  plus  nobles  conquêtes  ; 
Puisque  Dieu ,  la  nature  et  TAmour  ont  voulu 
Ooe,  sans  exception,  il  leur  fût  dévolu 
L  ensemble  des  vertus  à  ces  belles  prunelles 

Qui  rendent  mes  jours  joyeux  ; 

Pourquoi  donc  quitter  ces  lieux  ? 
Pourquoi  donc  rechercher  d'autres  rives  moins  belles  ? 

Vers  ces  yeux  je  vais  toujours , 
C^ymme  à  la  source  unique  où  se  produit  ma  vio  ; 
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E  quando  a  morte  desiando  corro, 
Sol  di  lor  yista  al  mio  stato  soccorro. 


Corne  a  forza  di  venti 

Stanco  nocchier  di  notte  alza  la  testa 

A*  duo  lumi  c*  ha  scmpre  il  Dostro  polo  ; 

Gosl  nella  lempesta 

Gh'  i'  sostengo  d'  amor,  gli  occhi  lacenti 

Sono  il  mio  segno  e  1  mio  conforto  solo. 

Lasso,  ma  troppo  è  più  quel  eh'  io  ne  *nvoIo 

Or  quinci,  or  quindi,  com*  Âmor  m*  informa, 

Che  quel  che  vien  da  grazioso  dono. 

£  quel  poco  ch*  i*  sono 

Mi  fa  di  loro  una  perpétua  norma  : 

Poi  ch*  io  li  vidi  in  prima, 

Senza  lor  a  ben  far  non  mossi  un*  orma  : 

Gosl  gli  ho  di  me  posti  in  su  la  cima  ; 

Ghe  1  mio  valor  per  se  falso  s*  estima. 

r  non  poria  giammai 

Immaginar,  non  che  narrar,  gli  effetti, 

Ghe  nel  mio  cor  gli  occhi  soayi  fanno. 

Tutti  gli  altri  diletti 

Di  questa  vita  ho  per  minori  assai; 

E  tutf  altre  bellezze  indielro  vanno. 

Pace  iranquilla,  senza  alcuno  affanno, 

Simile  a  quella  che  nel  cielo  etema. 
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Et,  lorsque  de  la  mort  je  sens  naître  Fenvie , 
Leur  aspect  seal  redonne  à  ma  vigueur  son  cours. 

Tel  qn*après  la  tempête 
Le  nocher  fatigué  la  nuit  lève  la  t6te , 
Les  deux  astres  ^  cherchant  qui  planent  dans  nos  cienx, 

Ainsi  vos  yeux  radieux 
Me  servent  de  signaux  et  sont  ma  seule  attente , 
Quand  je  sens  de  Tamour  la  pénible  tourmente. 
Mais ,  hélas  I  de  beaucoup  excèdent  les  douceurs 
Qu*à  votre  insu  je  prends ,  lorsque  Tamour  m*obsède , 
Sur  celles  que  je  dois  à  vos  rares  faveurs. 

Et  le  peu  que  je  possède 
De  talents ,  de  vous  seuls  y  de  vous  me  sont  venus  ; 

Du  jour  que  je  vous  connus , 
Vous  fûtes  et  mon  guide  et  ma  règle  étemelle  ; 
Vos  instincts  sont  les  miens ,  et  ma  conduite  est  telle 
Que  par  vous  seuls  mes  pas  sont  poussés  vers  le  bien  ; 
Vous  êtes  tout  en  moi ,  lorsque  je  ne  suis  rien. 

L*effet  qu*en  mon  cœur  produisent 
Les  beaux  yeux ,  mon  esprit  ne  peut  le  définir  ; 
Bien  rendu  par  ma  voix  il  ne  saurait  venir  ; 

Et  nullement  me  séduisent 
Tous  les  autres  plaisirs  qu*on  savoure  ici-bas  ; 
De  toute  antre  beauté  je  fais  bien  peu  de  cas. 
La  paix  que  j*en  reçois  est  calme  et  sans  mélanges , 
Telle  qu*elle  est  toujours  dans  le  séjour  des  anges , 


222  SONNETS   ET   CAN ZONES 

Move  dal  lor  innamorato  riso. 

Gosi  yedess*  io  fisc 

Corn'  Amor  dolcemenle  gli  governa, 

Sol  un  giorno  da  presso, 

Senza  volger  giammai  rota  supcma  ; 

Ne  pensassi  d*  allrui  ne  di  me  stesso  ; 

fi  *I  baller  gli  occhi  miei  non  fosse  spesso. 

Lasso,  che  desiando 

Vo  quel  cir  esscr  non  puotc  in  alcun  modo  ; 

E  vivo  del  désir  fuor  di  speranza. 

Solamcnlc  quel  nodo 

Ch*  Amor  circonda  alla  mia  lingua,  quando 

L' umana  vista  il  Iroppo  lume  avanza. 

Fosse  disciolto  ;  i'  prenderei  baldanza 

Di  dir  parole  in  quel  punto  si  nove, 

Che  farian  lacrimar  chi  le  'ntendesse. 

Ma  le  ferite  impresse 

Volgon  per  forza  il  cor  piagalo  altrove  : 

Ond*  io  divento  smorlo, 

Ë  *I  sangue  si  nasconde  i*  non  so  dove. 

Ne  rimango  quai  era  ;  e  sonmi  accorlo 

Che  questo  è  U  colpo  di  che  Amor  m*  ha  morto. 

Ganzone,  i*  sento  già  stancar  la  penna 
Del  lungo  e  dolce  ragionar  con  lei, 
Ma  non  di  parlar  meco  i  pensier  miei. 
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Quand  parfois  il  m^arrive  un  sourire  amoureux. 

Ah  !  que  je  serais  heureux 
D*admirer  fixement  pendant  une  journée , 
Oui ,  seul ,  un  jour,  de  près  !  Quelle  grâce  est  donnée 

A  leurs  gestes  par  TAmour , 
El  voir  tout  astre  alors  s*arrêter  à  son  tour , 
Moi-même  m^oubliant  et  tout  mon  entourage , 
Et  mes  yeux ,  sans  cligner,  contempler  leur  image. 

Hélas  I  pourquoi  souhaiter 
In  bonheur  sur  lequel  je  ne  saurais  compter  ? 
Pourquoi  tant  désirer,  hors  de  toute  espérance  ? 

Si  libre  était  seulement 
^  Quand  Pexcès  de  lumière  outre  ma  jouissance  ) 
Ma  langue  que  FAmour  enchaîne  étroitement , 
Mes  accents  deriendraient  si  surprenants  de  charmes 
Qu'à  tel  qui  m^ntendrait  j*arracherais  des  larmes. 

Mais  les  coups  profonds  produits 
Font  changer  à  mon  cœur  sa  route  naturelle  ; 

Ma  pâleur  devient  mortelle  ; 
Mon  sang  vite  s*enfuit ,  j^ignore  en  quels  réduits  ; 
Mon  être  est  tout  changé  ;  jamais  T Amour,  je  pense, 
Tel  affront  ne  me  fit ,  ni  si  cruelle  offense. 

Du  long  temps  qu*elle  met  à  parler  avec  toi , 
Canzon ,  je  le  sens  bien ,  déjà  lasse  est  ma  plume  ; 
Il  n*en  est  pas  ainsi  des  pensers  avec  moi. 
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SONETTO  XLVI. 


Se  non  ragiona  di  Lanra  com'  essa  mérita,  é  colpa  d'Amore  che  la 
feee  li  bella. 


lo  son  già  stanco  di  pensar  si  come 
I  miei  pcnsier  in  voi  stanchi  non  sono  ; 
E  corne  vita  ancor  non  abbandono 
Per  fuggir  de'  sospir  si  gravi  some; 

E  come  a  dir  de!  viso  e  délie  chiomc 
E  de*  begli  occhi,  ond*  io  sempre  ragiono, 
Non  è  mancata  ornai  la  lingua  e  *1  suono, 
Di  e  notte  chiamando  il  vostro  nome  ; 

E  ch*  e'  piè  miei  non  son  fiaccati  e  lassi 
A  seguir  V  orme  vostre  in  ogni  parte, 
Perdendo  inulilmente  tanti  passi  ; 

Ed  onde  vien  Y  inchiostro,  onde  le  carte 
Ch*  i*  vo  empiendo  di  voi  :  se  *n  ci6  fallassi, 
Golpa  d'  Âmor,  non  già  difetto  d*  arte. 
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SONNET   XLVI. 


S'il  ne  parle  pu  da  Lanr«  comme  elle  le  mérite ,  c'est  U  faate  de 
l'Amoar,  qui  l'a  Cùte  trop  belle. 


Je  5Qi8  las  de  penser  comment  cncor  je  peux 
N'être  las  de  penser  à  vons,  Lanre  si  belle. 
Et  comment  je  n*ai  fdi  Texistence  mortelle , 
Poor  fnir  de  mes  soupirs  le  poids  si  douloureux  ; 

Et  comment  à  parler  toujours  de  vos  cheveux , 

De  votre  beau  visage  et  de  votre  prunelle , 

Quand  votre  nom  sans  cesse»  et  nuit  et  jour,  j*appelle, 

Ma  languç  avec  le  son  ne  m*ont  manqué  tous  deux  ; 

Comment  mes  pieds  ne  sont  brisés  de  lassitude 
A  poursuivre  vos  pas  partout  avec  ardeur , 
Perdant  sans  nul  profit  tant  de  sollicitude; 

D*où  viennent  le  papier,  Tencre  qu*en  votre  honneur 
J'use  à  profusion?  Si  j*erre,  qu'on  m'excuse, 
Et  que  TÀmour  plutôt  que  mon  art  on  accuse 
t  1 
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SONETTO  XLVII. 


RiconforU  se  stesso  a  non  istanoarsi  nel  lodare  gli  occhi  i 
Donna. 


I  begli  occhi  ond*  i*  fui  percosso  in  guisa 
Gh*  e'  medesmi  porian  saldar  la  piaga, 
E  non  già  virtù  d*  erbe,  o  d'  arte  maga, 
0  di  pietra  dal  mar  nostro  divisa; 

M' hanno  la  via  si  d*  altro  amor  précisa, 
Ch'  un  sol  dolce  pensier  Y  anima  appaga; 
E  se  la  lingua  di  seguirlo  è  vaga, 
La  scorta  pu6,  non  ella,  esser  derisa. 

Questi  son  que*  begli  occbi  che  V  imprebc 

Del  mio  signer  vittoriose  fanno 

In  ogni  parte,  e  più  sovra  U  mio  fianco. 

Questi  son  que'  begli  occhi  che  mi  stanno 
Sempre  nel  cor  con  le  faville  accese  ; 
Perch*  io  di  lor  parlando  non  mi  stanco. 
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SONNET  XLVII. 


n  t'encoiinice  Ini-néma  à  ne  pas  m  lasser  de  Caire  l'éloge  des  yeax 
deLanre. 


Les  beaux  yeux  qui  mon  cœur  frappèrent  tellement 
Que  d*eux  seuls  peut  venir  ma  blessure  guérie , 
Mais  des  herbes,  jamais,  et  ni  de  la  magie , 
Ni  des  pierres  qui  sont  d'un  lointain  gisement  ; 

liront  de  tout  antre  amour  détourné  constamment  ; 
D*an  seul  penser  bien  doux  mon  àme  fait  sa  vie  ; 
Si  ma  langue  parfois  de  le  suivre  a  Tenvie , 
Qu'on  ne  la  raille  point,  mais  bien  lui  seulement. 

Ce  sont  bien  ces  beaux  yeux  par  qui  les  entreprises 
ï)c  mon  maître  TAmour  brillent  en  tous  les  lieux  , 
Qui  de  mon  cœur  surtout  le  font  victorieux. 

Ce  sont  bien  ces  beaux  yeux  qui  constamment  aux  prises 
De  leurs  brûlants  éclairs  me  tiennent  subjugué; 
Bl  d*en  parler  toi^ours  je  ne  suis  fatigué. 
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SONETTO  XLVIII. 


la priglone  di  Âmore  lo  lnsinga  si  forte,  che,  ucando,  MMpn 
diritomam. 


Âmor  con  sue  promesse  lasingando 
Mi  ricondusse  alla  prigione  antica, 
E  diè  le  chiavi  a  quella  mia  nemica, 
Ch'  ancor  me  di  me  stesso  tene  in  bando. 

Non  me  n'  awidi,  lasso,  se  non  quando 
Fu*  in  lor  forza;  ed  or  con  gran  falica 
(Ghi  *1  crederà,  perché  giurando  il  dica?) 
in  libertà  rilomo  sospirando. 

E  corne  vero  prigioniero  afflitto, 

Délie  catene  mie  gran  parte  porto; 

E  *1  cor  negli  occhi  e  nella  fronte  ho  scrillo. 

Quando  sarai  del  mio  colore  accorto. 
Dirai  :  s*  i'  guardo  e  giudico  ben  dritto, 
Qnesti  avea  poco  andare  ad  esscr  morto. 
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SONNET  XLVIII. 


U  phion  do  l'AiDOor  a  pour  loi  tant  de  charmes ,  qn'à  peine  «orti 
il  tondrait  y  rentrer. 


L*Amoiir  me  fascinant  par  sa  belle  promesse 
N*enferma  de  nouveau  dans  Tantique  prison , 
Et  les  défis  il  remit  en  la  possession 
De  odle  qui  mon  cœur  loin  de  moi  tient  sans  cesse. 

Mais,  hélas!  quand  je  vis  ma  nonvelle  détresse, 
J'étais  déjà  captif;  maintenant  (  croirait-^n  ? 
Quoique  sous  le  serment,  mon  affirmation), 
Libre  je  redeviens  avec  grande  tristesse. 

Tel  quan  vrai  prisonnier  plongé  dans  les  soupirs , 

ie  porte  en  moi  toujours  bon  nombre  de  mes  chaînes  ; 

Dans  mes  yeux ,  sur  mon  front  sont  écrits  mes  désirs. 

Que  si  par  cas  ne  sont  mes^  prévoyances  vaines , 
Tq  diras ,  en  voyant  la  pâleur  de  mon  corps  : 
Cet  homme  était  bien  près  des  portes  de  la  mort. 
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SONETTO   XLIX. 


Laara  é  si  bella ,  che  Hemmi  non  potM  ben  ritnrU  m  ooo  ckt 
soUerandosi  al  Gido. 


Per  mirar  Policleto  a  prova  fiso, 
Con  gli  allri  ch*  ebber  fama  di  qucir  arte, 
Miir  anni,  non  vedrian  la  minor  parte 
Délia  beltà  che  m*  ave  il  cor  conqaiso. 

Ma  certo  il  mio  Simon  fu  in  Paradiso, 
Onde  questa  gentil  donna  si  parte  ; 
Ivi  la  vide,  e  la  ritrasse  in  carte, 
Per  far  fede  qnaggiù  del  suo  bel  viso. 

L'  opra  fn  ben  di  quelle  che  nel  Gielo 
Si  ponno  immaginar,  non  qui  fra  noi, 
Ove  le  membra  fanno  ail*  aima  vélo. 

Cortesia  fe;  ne  la  potea  far  poi 

Che  fu  disceso  a  provar  caldo  e  gelo, 

E  del  mortai  sentiron  gli  occhi  suoi. 


SUR  LA  VIE  DE  LADRE.  231 


SONNET  XLIX. 


Uin  «t  si  belle  qae  Memmi ,  pour  la  peindre  GOD?eiiableinent,  dut 
monter  an  ciel. 


Uuaod  même  Polyclète ,  et  tant  d'autres  fameux 
Dans  son  art,  fixeraient  pendant  mille  ans  l'image 
Si  belle ,  qui  mon  cœnr  a  conquis  sans  partage , 
A  peine  une  parcelle  en  saisiraient  leurs  yeux. 

Oui,  mon  cher  Simon  dut  pénétrer  dans  les  cieux , 
0  où  Madonne  descend  et  si  belle  et  si  sage  ; 
Om,c*estlà  qu'il  la  vit  et  peignit  son  visage , 
Afin  de  le  montrer  en  ces  terrestres  lieux. 

Dans  le  de!  seulement  pouvait  être  conçue 
loe  ŒOTre  d'un  tel  prix ,  mais  jamais  ici-bas , 
Où  Pâme  est  par  le  corps  dans  l'ombre  retenue. 

Cnnd  hoanenr  il  nous  fit  ;  quand  sujet  du  trépas 
il  redevint  sur  terre ,  et  des  rigueurs  passible 
I>c  Télé ,  de  l'hiver,  ce  n'eût  été  possible. 
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SONETTO  L. 


Niente  pit  Torrebbe  da  Simone  s*  egU  avatM  potato  dar  l' aiima  a 
quel  rttraUo. 


Qaando  giunse  a  Simon  V  alto  concetto 
Gh*  a  mio  nome  gli  pose  in  man  lo  slile, 
S*  avesse  dato  air  opéra  gentile 
Con  la  figura  voce  ed  intelletto, 

Di  sospir  molti  mi  sgombrava  il  petto, 
Ghe  ciè  ch*  altri  han  più  caro,  a  me  fan  vile  : 
Per6  che  in  vista  ella  si  mostra  amile« 
Promettendomi  pace  neir  aspctto  : 

Ma  poi  ch'  i'  vengo  a  ragionar  con  lei, 
Benignamente  assai  par  clic  m'  ascolte, 
Se  risponder  savesse  a*  detti  miei. 

Pigmalion,  quanto  lodar  ti  dci 
Deir  immaginc  tua,  se  mille  voile 
N*  avesti  quel  ch*  io  sol  una  vorrei  ! 
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SONNET  L. 


1  ae  JemandMaît  qa'ane  leale  chose  à  Simon,  de  donner  one  ime 
i  son  portrait 


Quand  Simon  eut  conçu,  par  ma  propre  influence, 
Le  projet  dont  il  fit  un  travail  si  parfait , 
S*il  eût  pu  lui  donner,  à  ce  charmant  portrait. 
Avec  les  traits  si  vrais,  la  voix ,  Tintelligence , 

11  ni*aarait  allégé  d*une  grande  souffrance, 
Qni  me  rend  tout  plaisir  bien  dépourvu  d*attrait  : 
Car ,  si  je  le  contemple ,  humble  elle  me  parait  ; 
Go  dirait  que  la  paix  elle  promet  d'avance. 

Si  parfois  à  canser  avec  elle  je  tiens. 
Toujours  de  m*écouter  elle  semble  ravie  ; 
Que  ne  sait^il  répondre  à  tous  mes  entretiens  I 

Pygmaiion ,  combien  de  ton  œuvre  chérie 
Tu  dois  être  content  I  mille  fois  le  plaisir 
Ta  pris ,  dont  je  voudrais  un  seul  instant  jouir. 
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SONETTO  LI. 


Se  r  ardore  amoroso  çresce  ancora  si  forte ,  prerede  di  dorer  presto 
morire. 


S'  al  principio  risponde  il  fine  e  *1  mezzo 
Del  quartodccim'  anno  ch'  io  sospiro, 
Più  non  mi  puè  scampar  V  aura  né  1  rczzo  ; 
SI  crescer  scnto  *1  mio  ardente  desiro. 

Amor,  con  eu'  i  pensier  mai  non  han  mczzo, 
Sotto  *1  cui  giogo  giammai  non  respiro, 
Tal  mi  governa,  eh*  i'  non  son  già  mezzo, 
Per  gli  occhi,  ch*  al  mio  mal  s)  spesso  giro. 

Gosl  mancando  vo  di  giorno  in  giorno 
Si  chiusamente,  ch*  i'  sol  me  n*  accorgo, 
E  quella  che,  guardando,  il  cuor  mi  struggc. 

Appena  infin  a  qui  V  anima  scorgo  ; 
Ne  so  quanto  fia  meco  il  suo  soggiorno  ; 
Che  la  morte  s' appressa,  e  U  viver  fugge. 
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SONNET  LI. 


Si  le  feu  de  I  amour  vd  encore  en  augmentant ,  il  prévoil  sa  mori 
comme  irês-proebaint<. 


Si ,  de  mes  ans  passés  sans  cesse  à  soupirer , 
La  fin  do  quatorzième  en  soupirs  tant  foisonne , 
Je  ne  saurais  compter  que  nul  moyen  me  donne 
Mon  salut,  tant  je  sens  mes  désirs  empirer. 

L'Amour  qui  sous  son  joug  ne  laisse  respirer. 
Qui  sans  borne  et  répit  mes  pcnsers  aiguillonne , 
Tellement  me  régit  qu*à  moitié  j'abandonne 
L*existence ,  mon  mal  à  force  d'admirer. 

Ainsi  9  de  jour  en  jour,  mon  corps  se  détériore, 
Dans  le  profond  secret ,  moi  seul  je  Taperçois  , 
Et  celle  qui  mon  cœur  par  ses  yeux  tant  dévore. 

Si  faible  impulsion  de  Pâme  je  reçois, 

Qu^elle  reste  longtemps  sur  la  terre ,  j'en  doute  : 

Le  temps  fuit ,  et  ma  mort  prochaine  je  redoute. 
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SESTINA  IV. 


Mal  aflidaiosi  alla  fragU  nave  d*  Amora ,  prega  Dio  ehe  lo  drinl  a 
bnon  porto. 


Ghi  è  fennato  di  menar  sua  vita 
Su  per  r  onde  fallaci  e  per  li  scogli, 
Scevro  da  morte  con  un  picciol  legno. 
Non  pu6  molto  lonlan  esser  dal  fine  : 
Perô  sarebbe  da  ritrarsi  in  porto 
Mentre  al  govemo  ancor  crede  la  vêla. 

L*  aura  soave  a  cui  governo  e  vêla 

Gommisi  entrando  air  amorosa  vita, 

E  sperando  venire  a  miglior  porto, 

Poi  mi  condusse  in  più  di  mille  scogli; 

Et  le  cagion  del  mio  doglioso  fine 

Non  pur  d' intomo  avea,  ma  dentro  al  legno. 

Ghiuso  gran  tempo  in  questo  cieco  legno 
Errai  senza  levar  occhi  alla  vêla, 
Gh'  anzi  M  mio  dl  mi  trasportava  al  fine  ; 
Poi  piacque  a  Lui  che  mi  produsse  in  vita, 
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SBXTINE   IV. 


S'émt  eoDfié  à  tort  à  U  barque  fngile  de  rAmonr,  11  prie  Dieu 
de  le  diriger  à  bon  porL 


Celui  dont  le  dessein  est  de  passer  la  vie 
Sur  la  mer  orageuse ,  au  milieu  des  écueils , 
Séparé  de  la  mort  par  un  frêle  navire, 
Ne  peut  être  bien  loin  de  sa  prochaine  fin  ; 
Aussi  ferait-il  bien  de  regagner  le  port , 
Fendant  qn*au  gouvernail  peut  obéir  la  voile. 

Le  doux  zéphyr  auquel  et  gouvernail  et  voile 
ie  commis  quand  j*entral  dans  Vamoureuse  vie. 
Plein  d'espoir  d*arriver  au  salutaire  port , 
Loin  de  là  m*a  conduit  à  travers  mille  écueils  ; 
Et  les  tristes  motifs  de  ma  pénible  fin 
Se  trouvaient  tout  autour  et  dedans  le  navire. 

Bien  longtemps»  enfermé  dans  ce  sombre  navire , 
i^errai,  sans  soulever  mon  regard  vers  la  voile 
Qui,  bien  avant  mon  jour ,  me  menait  vers  ma  fin , 
Lof8qu*il  plut  à  Celui  qui  me  donna  la  vie 
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Chiamarmi  tanto  indietro  dalli  scogli, 
Ch'  almen  da  lange  m*  apparisse  il  porto 

Corne  lume  di  notte  in  alcun  porto 
Vide  mai  d'  alto  mar  nave  ne  legno, 
Se  non  gliel  toise  o  tempestate  o  scogli  ; 
Cosl  di  su  dalla  gonfiata  vêla 
Vid'  io  le  *nsegne  dl  quell*  altra  vita  : 
Ed  allor  sospirai  verso  '1  mio  fine. 

Non  perch'  io  sia  securo  ancor  del  fine; 
Che  volendo  col  giorno  esscr  a  porto, 
Ë  gran  viaggio  in  cosl  poca  vita  : 
Poi  temo,  che  mi  veggo  in  fragil  legno, 
E,  più  ch'  i'  non  vorrei,  piena  la  vêla 
Del  vento  che  mi  pinse  in  questi  scogli. 

S*  io  esca  vivo  de'  dubbiosi  scogli, 
Ed  arrive  il  mio  esilio  ad  un  bel  fine, 
Ch'  i'  sarei  vago  di  volUr  la  vehi, 
E  r  ancore  gittar  in  qualche  porto  ;. 
Se  non  ch'  i'  ardo  come  acceso  legno  : 
Si  m'  è  duro  a  lassar  V  usata  vita. 

Signor  délia  mia  fine  e  délia  vita. 
Prima  ch'  i*  fiacchi  il  legno  Ira  gli  scogli, 
Drizza  a  buon  porto  V  afi'annata  vêla. 
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De  m'éloigner  assez  des  sinistres  écueils , 
Pour  que  de  loin  je  visse  apparaître  le  pori. 

De  même  que  la  nuit  le  phare  dans  un  port ,. 
Quoiqu'il  soit  encor  loin ,  apparaît  au  navire , 
A  moins  que  Fouragan  n*empèche  ou  les  écueils  ; 
Ainsi  levant  la  tête  au-dessus  de  la  voile , 
J'aperçus  les  signaux  de  la  nouvelle  vie  ; 
Alors  je  soupirai  d'arriver  à  ma  fin. 

Non  que  je  sois  certain  d'obtenir  cette  fin , 
Car  désirant  entrer  en  plein  jour  dans  le  port , 
Le  voyage  est  bien  loin  et  bien  courte  la  vie , 
Puis  je  crains ,  en  voyant  si  frêle  mon  navire , 
Et,  plus  que  je  ne  veux,  je  vois  pleine  la  voile 
Du  vent  qui  m'a  poussé  sur  ces  tristes  écueils. 

Si  j'échappe  vivant  à  ces  fâcheux  écueils , 

Et  qu'après  mon  exil  j'arrive  à  bonne  fin , 

ie  voudrais  voir  changer  de  chemin  à  ma  voile , 

Et  voir  enfin  tomber  l'ancre  dans  quelque  port  ; 

Nais  je  suis  tout  en  feu  comme  un  brûlant  navire , 

Tant  j'ai  peine  à  quitter  ma  coutumière  vie. 

Seigneur,  de  qui  dépend  et  ma  fin  et  ma  vie. 
Avant  que  les  écueils  aient  brisé  mon  navire , 
An  bon  port  guide-la ,  ma  malheureuse  voile  I 


M 


SONNETS  ET  CAKZ0NE8 


SONETTO  LU. 


eonotea  i  propri  errori,  e  ioriu  se  stesso  ad  aMoltar  h  ton  di  Dm. 


I  son  si  stanco  sotto  *l  fascio  antlco 
elle  mie  colpe  e  deir  usanza  ria, 
l' i'  temo  forte  di  mancar  Ira  via, 
di  cader  in  man  del  mlo  nemico. 

3n  venne  a  dilivrarmi  un  grande  amîco, 
iT  somma  ed  inefTabil  cortesia  ; 
>i  Yolô  fuor  délia  vedula  mia 
ch*  a  mirarlo  indarno  m'  affatico, 

I  la  sua  voce  ancor  quaggiù  rimbomba  : 
voi  che  travagliate,  ecco  il  cammino  ; 
nile  a  me,  se  1  passo  altri  non  serra. 


tal  grazia,  quai  amore,  e  quai  destino 
darà  penne  in  guisa  di  colomba, 
i'  mi  riposi,  e  levimi  da  terra  ? 


SUR  LA  V]X  DB  LAURB.  241 


SONNET  LIT. 


0  ncoAnalt  Mi  emun  et  U  t'inTite  lui-même  à  écouter  U  roli 
de  DieiL 


Le  poids  de  mes  méfaits  me  pèse  tellement, 
J*en  sais  si  (atigué  que  je  redoute  même 
I>e  tomber  ea  chemin  sous  le  noir  stratagème 
[>e  mon  dur  ennemi  qui  guette  constamment. 

Un  uni  qui  ^  plu,  ^a,.,!  ^  partit  au  firmament, 
l^v  un  excès  d*amour  et  de  bonté  suprême , 
Viol  pour  me  délivrer  d'une  détresse  extrême. 
Et  d'assez  Tadmirer  je  tente  vainement 

liai»,  ici-bas  encor,  je  crois  l'entendre  dire  : 
Vous  qui  souffrez ,  à  moi  hâtez-vous  de  venir  « 
^»  nol  terrestre  objet  ne  peut  vous  Tinterdire. 

Qael  gracieux  amour ,  quel  propice  avenir 
^  la  colombe  un  jour  me  donnera  des  ailes 
^oar  voler  au  séjour  des  gloires  éternelles  ? 

1  14 


242  SONNKTS  ET  CANZONKS 


SONETTO  LUI. 


;li  é  quasi  per  abbandonarla ,  qoand'  ella  non  la-w  d  ^^'î''  ** 
cnidele. 


lo  non  fu'  d'  amar  voi  lassalo  unquanco, 
Madonna,  ne  sarô  mentre  ch'  io  viva; 
Ma  d' odiar  me  medesmo  giunto  a  riva, 
E  del  continuo  lagrimar  son  stanco. 

E  voglio  anzi  un  sepolcro  bello  c  bianco, 
Ghe  1  vostro  nome  a  mio  danno  si  scriva 
In  alcun  marmo,  ove  di  spirto  priva 
Sia  la  mia  came,  che  puo  star  seco  anco. 

Perô,  s*  un  cor  pien  d' amorosa  fede 
Pu6  contentarvi  senza  famé  strazio, 
Piacciavi  omai  di  questo  aver  merccdc. 

Se  *n  altro  modo  cerca  de'  esser  sazio 

Vostro  sdegno,  erra  ;  e  non  fia  quel  che  crode  : 

Di  che  Amor  e  me  stesso  assai  ringrazio. 


SUR  LA  VIE  DE  LAURE.  2i.1 


SONNET  LUI. 


Il  til  poor  délaisser  Laare,  en  Toy^nl  qu'elle  ne  cesse  d'élre  aussi 
cruelle  à  son  égard. 


Jamais  je  ne  fus  las  de  vous  aimer ,  Madoonc , 
El  je  suis  résolu  de  toujours  vous  aimer  ; 
Nais  je  suis  dégoûté  de  tant  me  détester, 
Et  qu^aussi  de  mes  pleurs  la  source  tant  foisonne. 

Je  veax  qn^aprës  ma  mort  une  tombe  on  me  donne , 
Don  marbre  blanc  couverte ,  où  doit  se  consumer 
Cette  chair  que  Tesprit  peut  encore  animer, 
Et  qu*on  grave  que  là  m*a  mis  votre  personne. 

Si  pourtant  un  cœur  plein  d*amour  et  d'abandon 
Pouvait  vous  contenter ,  sans  outrer  ma  souffrance  , 
Ayez  pitié  de  lui ,  donnez-lui  son  pardon. 

Xais  de  votre  dédain  bien  vaine  est  Tespérance , 
11  compte  mal  s*il  veut  un  tout  autre  aliment  ; 
Amoi-fflème,  à  TAmour  j'en  fais  mon  compliment. 


8ii  SONNETS  >T  CANZOHES 


SONETTO  LIV. 


Non  mai  sicuro  dalle  frecee  d'Amore ,  sen'eti  per6  assai  for!e  p«r 
rintnxiarle. 


Se  bianche  non  son  prima  ambe  le  tempic, 
Ch'  a  poco  a  poco  par  che  M  tempo  miscbi, 
Securo  non  sarô,  benchMo  m'arrischi 
Talor  ov'  Âmor  Y  arco  tira  ed  empie. 

Non  temo  già  che  più  mi  strazii  o  scempie, 
Ne  mi  ritenga,  perch*  ancor  m*  invischi, 
Ne  m*apra  il  cor,  perché  di  fuor  V  incischi 
Gon  sue  saette  yelenose  ed  empie. 

Lagrime  omai  dagli  occhi  uscir  non  ponno, 

Ma  di  gir  infin  là  sanno  il  viaggio, 

SI  ch'appena  fia  mai  chi1  passo  chiada. 

Ben  mi  pu6  riscaldar  il  fiero  raggio. 

Non  si  ch*i'  arda;  e  pu6  turbarmi  il  sonno, 

Ma  romper  no,  V  immagine  aspra  e  cmda. 


8CR  LA  VIE  OE  LAURE.  245 


SONNET  LIV. 


^ritattijamaù  i  l'abri  des  flèches  de  TAmoiir,  il  se  croit  néuimoins 
aises  fort  pour  les  repousser. 


Aiiioins<iae  mes  cheveux  ne  soient  tons  blancs  d*avance, 
Que  le  temps  a  rendus  gris  insensiblement , 
Ma  peur  ne  cessera;  quoique,  peu  prudemment, 
Je  me  risque  parfois  où  TÂmour  ses  traits  lance. 

Déjà  je  ne  crains  plus  sa  barbare  jactance , 

Ni  d'être  le  captif  de  son  enchantement , 

Ni  qii*il  ouvre  mon  cœur ,  quoique ,  si  méchamment, 

De  ses  dards  il  le  perce  avec  persévérance. 

Déjà  ne  sortent  plus  les  larmes  de  mes  yeux , 
Par  elles  est  pourtant  si  connu  ce  voyage  ; 
El  qui  pourra  jamais  leur  barrer  le  passage  ? 

De  ses  rayons  brûlants  je  puis  sentir  les  feux , 
Mais  me  brûler ,  jamais  ;  de  son  air  la  rudesse       ^ 
Peut  troubler  mon  sommeil ,  mais  jamais  il  ne  cesse. 

I  14. 


246  SOMMETS  ET  CA^ZO^ES 


80NETT0  LV. 


Gerça  se  per  gli  occhi  o  pel  cuore  entnto  lia  I' 
diLaan. 


Occhi,  piangete;  accompagnale  il  corc, 
Che  di  vostro  fallir  morte  sostene. 
Cosl  semprc  facciamo;  c  ne  convene 
Lamentar  più  Tallrui  che'l  nostro  errore. 

Già  prima  ebbe  per  voi  l'entrata  Amore 
Là  onde  ancor,  come  in  suo  albergo,  vcne. 
Noi  gli  aprimmo  la  via  per  quella  spenc 
Ghe  mosse  dentro  da  colui  che  more. 

Non  son,  com*  a  voi  par,  le  ragion  pari  ; 
Ghe  pur  voifoste  nella  prima  visia 
Del  vostro  e  del  suo  mal  cotanto  avari. 

Or  qucsto  è  quel  che  più  ch'  altro  n'  allrisU  ; 

Gh'e'perfetti  giudicii  son  si  rari, 

E  d'  altrui  colpa  altrui  biasmo  s*acquista. 


Sun  LA  VIE  DE  LAURE.  2>7 


SONNET   LV. 


Il  M  dMBude  li  e'Mt  par  les  yeai  oa  par  le  coor  que  son  amour  pour 
Lanre  s'est  emparé  de  lai. 

Dùdogfu  entrt  U  poite  tt  su  yeux. 


Pleurez,  mes  yeux,  plaignez  démon  cœur  la  souffrance, 
Car  il  souffre  pour  vous  les  horreurs  de  la  mort. 

—  Cest  ce  que  nous  faisons ,  car  tel  est  notre  sort 
De  pleurer  plus  d*aatrui  les  torts  que  notre  offense. 

—  L*Amour  y  pénétra  par  votre  complaisance , 
Et,  comme  en  son  logis ,  il  s'y  présente  encor. 
—Nous  ouvrîmes  la  voie  à  Tespoir  qui  d*abord 

Dans  Ion  coeur ^  qui  tent  souffre,  avait  pris  sa  naissance. 

—Tel  qu*à  vous,  il  parait,  les  torts  ne  sont  égaux , 
^4r  lorsque  les  premiers  vous  vîtes  de  nos  maux 
^  sojet,  et  des  siens ,  grande  fut  votre  ivresse. 

—  Voilà  bien  ce  qui  tant  cause  notre  tristesse  : 
C'est  que  rarement  sont  parfaits  les  jugements , 
El  I  innocent  subit  dinjustes  châtiments. 


248  SONNETS  ET  CANZONES 


SONETTO  LVI. 


Ama ,  ed  ameri  Mmpre  il  laogo,  il  tempo  e  l' on  in  coi  ioua*^ 
dlLann. 


lo  amai  sempre,  ed  amo  forte  ancora, 
E  son  per  amar  più  di  giorno  in  giorno, 
Quel  dolce  loco  ove  piangendo  tomo 
Spesse  fiaie  quando  Amor  m*  accora  ; 

E  son  fermo  d*amare  il  tempo  e  V  ora 
Gh'  ogni  vil  cura  mi  levar  d*  intomo  ; 
E  più  colei  lo  cui  bel  viso  adorno 
Di  ben  far  co*8Uoi  esempi  m*  innamora. 

Ma  chi  pensb  veder  mai  tutti  insieme 
Per  assalirmi  '1  cor  or  quindi,  or  quinci 
Questi  dolci  nemici  ch*  i'  tant'  amo? 

Àmor,  con  quanto  sforzo  oggi  mi  vinci  1 
E,  se  non  ch'  al  dcsio  crescc  la  spemc, 
r  cadrci  morlo  ovc  più  vivcr  bramo 


SDK  Là  vie  de  LAUBE.  Si9 


SONNET   LVI. 


Il  aime  et  il  aimera  toojonrs  le  lieo,  le  temps  et  l'heure  où  il  devint 
amooreax  de  Laare,  et  il  qualifie  tons  ces  objets  divers  de  ses  doux 
euiemis.  Ce  sonnet  fat  composé  à  l'occasion  d'une  nouvelle  enlre- 
TM  qu'il  eut  avec  Lanre,  à  la  même  heure  et  i  la  même  époque 
qu'il  la  vit  la  première  fois. 


Je  Tai  toujours  aimé ,  ce  lieu  délicieux  ; 
Je  Taime ,  et  beaucoup  plus  je  veux  Taimer  encore , 
Ce  lien  que,  fréquemment ,  quand  TAmour  me  dévore, 
Je  vais  vite  revoir ,  les  larmes  dans  les  yeux. 

Et  fermement  aimer  Theure  et  le  jour  je  veux , 
Qni  me  fout  oublier  tout,  hors  ce  que  j'adore , 
Plus  encor  j*aimerai  les  traits  si  chers  de  Laure 
Dont  Texemple  me  rend  du  bien  si  désireux. 

Qui  jamais  aurait  cru  qu'ils  viendraient  de  la  sorte 
'  Moi  qui  tous  les  chéris  d'une  amitié  si  forte  ) , 
Mes  bien  doux  ennemis ,  ensemble  m'assaillir  1 

Amour  !  à  tant  d'efforts  ne  survivra  ma  vie  ! 
Si ,  tel  que  mes  désirs  l'espoir  n'allait  saillir , 
Je  mourrais  lorsque  tant  de  vivre  j'ai  l'envie. 


2S0  SORHETS  ET  CANZOHES 


SONET TO  LVII. 


Si  adira  contro  di  Amore ,  ]  erché  non  l' occise  dopo  di  aterio  mo 
feliee. 


lo  avrô  scmpre  in  odio  la  fenestra 
Onde  Âmor  m*  avvcntô  già  mille  strali , 
Perch*  klquanli  di  Ipr  non  fur  morlali; 
Gh*  è  bel  morir  mentre  la  vita  è  dcstra. 

Ma  *1  sovrastar  nella  prigion  terresira, 
Gagion  m*  è,  lasso,  d*  infinili  mali  : 
E  più  mi  duol  che  fien  meco  immoriali, 
Poi  che  Talma  dal  cor  non  si  scapeslra. 

Misera!  che  dovrcbbe  esser  accorta 
Fer  lunga  esperienza  ornai,  che  '1  tempo 
Non  è  chi  'ndietro  volga  o  chi  V  affreni. 

Più  volte  r  ho  con  tai  parole  soorta  : 
Vattene,  Irista;  che  non  va  per  tempo 
Ghi  dopo  lassa  i  suoi  di  più  sereni. 


SUR  LA  VIF.  DK  LAURK.  25t 


SONNET  LVII. 


H  s'ittdigne  coolre  l'amoor,  qui  aarait  dâ  le  faire  mourir  alors  qn'il 
était  heareux. 


Oui ,  je  l'aurai  toujours  en  horreur ,  la  fenêtre  ^ 
D  où  rAmour  m'a  lancé  des  traits  continuels  ; 
Pourquoi  plusieurs  d'entre  eux  me  furent- ils  mortels? 
Car  la  mort  toujours  belle  au  juste  doit  paraître. 

Mais  qo*à  yivre  en  ce  corps  je  doive  me  soumettre , 
De  là  Tiennent  pour  moi  les  maux  les  plus  cruels  ; 
Je  redoute  bien  fort  qu'ils  ne  soient  étemels , 
Tant  que  libre  du  cœur  l'àme  ne  saurait  être. 

Malheureuse  I  comment  jusqu'ici  n'as-tu  pas 

Bien  appris  des  leçons  de  ton  expérience, 

Que  rien  le  temps  n'arrête ,  ou  n'attarde  ses  pas. 

En  ces  mots  je  lui  fais  souvent  la  remontrance  : 
Misérable  !  va-t'en  ;  tes  beaux  jours  sont  passés  ; 
Tu  ne  saurais  partir  à  pas  assez  pressés. 


1 


S5S  SONNETS  ET  CANZONKS 


SONETTO  LVIII. 


ChUou  SQOi  nemiei  gli  oechi  di  Lanra,  ch«  lo tenfOM  is  vttaP* 
tormenUrlo. 


Si  tosto  corne  avvicn  che  V  arco  scocchi, 
Btton  sagittario  di  lonian  diâcerne 
Quai  colpo  è  da  sprezzare,  e  quai  d*  averne 
Fede  ch'  al  destinalo  scgno  tocchi. 

Similemenie  il  colpo  de*  vostr*  occhi, 
Donna,  sentiste  aile  mie  parli  interne 
Dritto  passare;  onde  convien  ch'  eteroe 
Lagrime  per  la  piaga  il  cor  trabocchi. 

E  certo  son  che  voi  diceste  allora  : 
Misero  amante,  a  che  vaghezza  il  mena  1 
Ecco  lo  strale  ond*  Amor  vol  ch*  e*  mon. 

Ora,  veggendo  corne  *1  duol  m*  affrena, 
Quel  che  mi  fanno  i  miel  nemiei  ancora, 
Non  è  per  morte,  ma  per  più  mia  pena. 


SUR  LA   VIE   DE  LAORB.  S63 


SONNET  LVIII. 


n  appelle  lét  yen  de  lAore  let  eimeDiis,  parce  qn'il*  le  relienneot 
à  U  vie  poor  le  faire  looffrir. 


De  même  qu'aussitôt  qu'à  son  arc  il  s*adonne. 
L'habile  tireur  voit  d*un  coup  d*œil  empressé , 
Uuoiquc  de  loin ,  le  trait  qui  le  but  a  percé , 
El  qne  tel  autre  trait  bien  peu  d*espoir  lui  donne. 

Ainsi  droit  traverser  vous  sentîtes ,  Madonne, 
Le  dard  qui  dans  mon  sein  par  vos  yeux  fut  lancé  ; 
Depuis  ce  jour  mon  cœur ,  profondément  blessé, 
De  larmes  par  sa  plaie  à  tout  instant  foisonne. 

Et  vous  dites  alors,  j*en  suis  presque  certain  : 

Imprudent  amoureux  1  voilà  ta  récompense  ! 

El  r Amour,  par  ce  trait,  veut  trancher  ton  destin. 


Puis,  quand  déjà  si  grande  on  peut  voir  ma  souffrance, 
Si  mes  deux  ennemis  <  aggravent  mon  malheur  , 
Leur  but  n'est  point  ma  mort,  mais  d'outrer  ma'douleur. 


SSi  SONNETS  ET  CAHZONIS 


SONETTO   LIX 


CoDsiglia  agli  amanli  la  foga  d*Amore  prima  d'essera  ani  dilW 
sae  fiamme. 


Poi  che  mia  spcme  è  lunga  a  venir  troppo, 
E  délia  vîta  il  trapassar  s)  corto, 
Vorreimi  a  miglior  tempo  csser  accorto, 
Per  fuggir  dietro  più  che  di  galoppo  : 

E  fuggo  aucor  cosl  débile  e  zoppo 
Dair  un  de'  lati,  ove  *1  desio  m'  ha  slorlo  : 
Securo  ornai  ;  ma  pur  nel  viso  porto 
Scgni  eh*  io  presi  ail*  amoroso  intoppo. 

Ond*  io  consigUo  vol  che  siete  in  via  : 
Volgete  i  passi;  e  voi  ch*Âmore  avvampa, 
Non  V*  indugiate  su  V  eslrcmo  ardorc. 

Che,  perch*  io  viva,  di  mille  un  non  scampa. 

Era  ben  forte  la  nemica  mia; 

E  lei  vid*  io  ferita  in  mezzo  '1  core. 


SUR   LA  VIE  DE  LADRE.  265 


SONNET   LIX, 


n  iBfito  Im  ananU  à  Mr  rarnoor  vnni  qu'ils  soient  la  proie 
de  ses  flammes. 


Quand  ce  que  j*espérai8  se  fait  par  trop  attendre 

Et  que  de  Teiistence  est  le  trajet  si  court , 

Le  galop  j*aurai8  pris  pour  hâter  mon  retour , 

Si  dans  an  temps  meilleur  j'avais  bien  pu  rapprendre  : 

Lorsque  je  fuis  encor  avec  mon  flanc  si  tendre , 
Débile  et  contourné  par  Tefiet  de  Tamour  : 
Maintenant  je  suis  sûr«  mais  je  montre  au  grand  jour 
Les  suites  des  tourments  qu*il  m'a  fait  entreprendre. 

0  TOUS  donc  qui  suivez  ce  sentier  périlleux , 
fterenez  sur  vos  pas;  vous  que  TAmour  transporte, 
Aiantque  trop  ardents  ils  soient,  fîiyez-ses  feux. 

Car  sur  mille  un  n'est  sauf ,  quoique  je  les  supporte  ; 

Non  ennemie  était  d'une  grande  vigueur , 

Je  vis  pourtant  le  trait  la  frapper  droit  au  cœur. 


256  SONNETS  ET  GANZONSS 


SONETTO    LX. 


Faggtto  dalla  prifôone  di  Amore,  voile  ritornarri,  e  mm  po^ 
più  oscime. 


Fuggendo  la  prigione  ov'  Amor  m'  ebbe 
Molt*  anni  a  far  di  me  quel  ch*  a  lui  parve, 
Donne  mie,  lungo  fora  a  riconiarve 
Quanto  la  nova  liberté  m' increbbe. 

Diceami  1  cor,  che  per  se  non  saprebbe 
Viver  un  giorno;  e  poi  tra  via  m' apparve 
Quel  traditor  in  s)  mentite  larve, 
Che  più  saggio  di  me  ingannalo  avrebbe. 

Onde  più  volte  sospirando  indietro, 
Dissi  :  Oîmè,  il  giogo  e  le  catene  e  i  ceppi 
Eran  più  dolce  ch  V  andare  sciollo. 

Misero  me  I  che  tarde  il  mio  mal  seppi  : 
E  con  quanta  faiica  oggi  mi  spetro 
Deir  error  ov'  io  stesso  m*  era  involto  1 


SUR   LA   VIE  DE  LAURE.  257 


SONNET  LX. 


CUat  fOfti  des  prisons  do  l'Amour,  il  reui  y  revenir,  et  il  ne  peot 
plos  en  sortir. 


Mesdames ,  il  serait  Irop  long  de  vous  conter 
Combien,  lorsque  j*ai  fui  TAmonr  et  son  caprice , 
Et  sa  prison ,  où  tant  j*ai  connu  sa  malice. 
Combien  de  me  voir  libre  il  parut  m'en  coûter. 

MoQ  oœor  souvent  disait  :  Oserai-je  compter 
Par  moi  vivre  un  seul  jour  T  Je  doute  que  je  puisse  : 
Quand  ce  traître  je  vis ,  mais  si  plein  d*artificc 
Que  plus  sage  que  moi-même  il  eût  pu  capter. 

Et  souvent,  regrettant  mon  passé,  puis  mes  peines, 
Je  me  suis  dit  :  Hélas  1  joug,  et  filets ,  et  chaînes , 
Valaient, certes,  pour  moi  plus  que  la  liberté. 

Ah  !  plus  tôt  de  mon  mal  si  je  m'étais  douté , 

Bien  moins  grande  av^ourd'hui  deviendrait  ma  fatigue , 

Pour  dissiper  Terreur  dont  j*ai  tramé  Tintrigue, 
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Dipingo  le  celesti  bellene  délia  saa  Donna,  e  protwU  di  aaaib 
sempre. 


Erano  i  capei  d*  oro  a  1*  aura  s(>arsi, 
Gh  *n  mille  dolci  nodi  gli  avvolgea  ; 
E  1  vago  lume  oitra  misura  ardea 
Di  quei  begli  occhi,  ch'  or  ne  son  si  scarsi; 

E  *I  viso  di  pietosi  color  farsi, 
Non  so  se  vero  o  faiso,  mi  parea  : 
r  che  r  esca  amorosa  al  petto  avea. 
Quai  maraviglta  se  di  subit'  arsi  ? 

Non  era  V  andar  suo  oosa  mortale, 
Ma  d' angelica  forma;  c  le  parole 
Sonavan  altro  che  pur  voce  umana. 

Uno  spirto  céleste,  un  vivo  sole 

Fu  quel  ch'  i'  vidi  ;  e  se  non  fosse  or  talc, 

Piaga  per  allcntar  d*  arco  non  sana. 
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SONNET  LXI. 


Il  Irpeint  les  beautés  célesles  de  sa  dame,  et  il  affirme  qa'U  Taimora 
toajoan. 


An  gré  davent  flottait  sa  blonde  chevelure, 
<Jui  formait  mille  nœuds  les  plus  délicieux  ; 
Un  éclat  excessif  brillait  dans  ses  beaux  yeux  , 
Qui  maintenant  en  sont  privés  outre  mesure. 

Sur  son  front  était  peinte  une  pitié  si  pure  ; 
Si  bien  ou  mal  j*ai  vu ,  j*en  suis  encor  douteux  ; 
Qui  serait  donc  surpris  qu'aussitôt  ses  doux  feux 
M'aient  embrasé ,  Tamorce  étant  dans  ma  nature? 

On  aurait  dit  un  ange;  et  le  timbre  enchanteur 
De  sa  voix  n*avait  rien  de  la  nature  humaine  ; 
Rien  de  mortel  n'était  dans  sa  grâce  sereine. 

Vn  astre  plein  de  vie,  un  soleil  de  splendeur, 
En  elle  je  crus  voir;  si  maintenant  moins  belle 
Elle  est ,  ma  passion  n*en  est  pas  moins  cruelle. 
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Amore  minaecioso  e  sdegnato  cootro  di  lai ,  to  eondanu  i  fu^ 
sempre. 


Più  volte  Àxnor  m' avea  già  detto  :  Scrivi, 
Scrivi  quel  che  vedesti  in  lettre  d' oro  ; 
Si  corne  i  miei  segaaci  discoloro, 
E  *a  un  momento  gli  fo  xnorti  e  vivi. 

Un  tempo  fu  che  'n  te  stesso  *1  sentivi, 
'Volgare  esempio  ail*  amoroso  coro  : 
Poi  di  man  mi  ti  toise  altro  lavoro; 
Ma  già  ti  raggiuns*  io  mentre  fuggivi. 

E  s'  e*  begli  occhi  ond*  io  mi  ti  mostrai, 
E  là  dov'  era  il  mio  dolce  ridutto 
Quando  ti  ruppi  al  cor  tanta  durezza, 

Mi  rendon  V  arco  ch*  ogni  cosa  spezza; 
Forse  non  avrai  sempre  il  viso  asciutto  : 
Gh*  i*  mi  pasco  di  lagrime;  e  tu  *1  sai. 
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SONNET    LXII. 


et  imté  contre  lai ,  le  condamae  i  toujouri 
ploarer. 


L'Amour  souvent  m*a  dit  :  Ecris  en  lettres  d*or , 
Ecris  ce  que  tu  vois ,  et  comment  je  puis  faire 
Pâle  mon  sectateur  à  qui  je  sais  tant  plaire , 
Comment  au  même  instant  je  le  rends  vif  ou  mort. 

Toi-même  aussi ,  jadis ,  tu  le  sentis  d*abord  ; 
Toi,  de  œs  amoureux  un  exemple  vulgaire; 
Et,  depuis,  tu  voulus  à  mon  joug  te  soustraire  ; 
Mais ,  courant  après  toi ,  j'arrêtai  ton  essor. 

El  si ,  par  les  beaux  yeux  où  ma  douce  retraite 
Se  tenait,  quand  pour  toi  ma  rencontre  fut  faite , 
D*où  la  rude  vigueur  je  brisai  de  ton  cœur, 

Cet  arc  m*était  rendu  qui  toujours  est  vainqueur, 

Je  crois  que  rarement  dessécheraient  tes  larmes  : 

De  me  nourrir  de  pleurs ,  tu  sais ,  voilà  mes  charmes. 

1  15. 


1 
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DescriTe  lo  siato  di  do6  amanU,  ritomando  col  peiutfro  «"f* 
se  stesso. 


Quando  giugne  per  gli  occhi  al  cor  profondo 
L*  immagin  donna,  ogni  altra  indi  si  parte; 
E  le  vcrtii  che  V  anima  compartc, 
Lascian  le  membra  quasi  immobil  pondo. 

Ë  del  primo  miracolo  il  secondo 
Nasce  talor;  che  la  scacciata  parte, 
Da  se  stcssa  fuggendo,  arriva  in  parle 
Che  fa  vendetUi,  e  *1  suo  esilio  giocondo. 

Quinci  in  duo  volti  an  color  morto  appare; 
Perché  1  vigor  che  vivi  gli  mostrava, 
Da  nessun  lato  è  più  là  dove  stava. 

E  di  questo  in  quel  dl  mi  ricordava, 
Ch'  i*  vidi  duo  amanti  trasformarc 
E  far  quai  io  mi  soglio  in  vista  fare. 
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n  décrit  réut  de  deoi  amants ,  et,  par  la  pensée,  il  fait  an  retour 
snr  lui-même. 


Qoand  par  les  yeux  parvient  dn  cœur  jusques  au  fond 
L'image  aimée ,  alors  toute  autre  en  est  sortie , 
El  la  vertu  par  Tàme  à  nos  corps  départie , 
Tons  nos  membres  délaisse  en  un  sommeil  profond. 

D'an  tel  miracle  alors  naît  parfois  un  second  ; 
II  résulte  de  U  que  la  chose  &  bannie 
D'elle-même ,  en  fuyant ,  vient  sur  telle  partie 
Qui  la  venge ,  et  de  joie  est  son  exil  fécond. 

Et  dès  lors  snr  deux  fronts  une  pâleur  mortelle 
Se  dépeint;  de  partout  la  vigueur  naturelle 
S  est  enfuie ,  et  surtout  de  son  propre  séjour. 

Ce  bien  triste  tableau  me-rappelle  en  ce  jour 
D'avoir  de  deux  amants  vu  changer  la  figure , 
Reproduisant  à  Tœil  ma  fidèle  peinture. 
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Daolsi  di  Laara ,  ch*  ella  non  penetri  con  gli  oechi  nel  foado  é 
enore. 


Cosl  potess*  io  ben  chiuder  in  versi 
1  miei  pensîer,  corne  nel  cor  H  chindo; 
Gh*  animo  al  mondo  non  fu  mai  s)  cnido, 
Gh*  i*  non  facessi  per  pietà  dolersi. 

Ma  Yoi,  occhi  beali,  ond*  io  sofTersi 
Quel  colpo  ove  non  valse  elmo  né  scudo, 
Di  for  e  dentro  mi  vedete  ignudo, 
Benchè  *n  lamenti  il  duol  non  si  riversi; 

Poi  che  Yostro  vedere  in  me  risplende, 
Gome  raggio  di  Sol  traluce  in  vetro. 
Basti  dunque  il  desio,  senza  ch*  io  dica. 

Lasso,  non  a  Maria,  non  nocque  a  Pietro 
La  fedc  ch'  a  me  sol  tanto  è  ncmica  : 
E  80  ch*  altri  che  voi  nessun  m*  intendc. 
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n  M  plaint  qna  Lanre  ne  eherehe  point  à  pénétrer  crée  ses  yeux 
ao  fond  de  son  eoor. 


Si  j*aTai8  le  pouvoir  d'exposer  dans  mes  vers    « 
Mes  pensers,  que  mon  cœnr  seul  est  aple  àcomprendrc, 
Sensible  à  la  pitié,  je  saurais  alors  rendre 
L*étre  le  plus  cmel  qui  vit  dans  Tnnivers. 

Mais  TOUS,  bienheureux  yeux,  par  qui  j*ai  tant  souffert, 
Ce  grand  coup  dont  n*a  pu  nulle  arme  me  défendre , 
tiuoiqu*en  plaintes  mon  deuil  vous  ne  voyiez  s'épandrc, 
Vous  me  voyez  dedans  et  dehors  découvert. 

Puisqu*au  sein  de  mon  coeur  vous  pouvez  si  bien  lire 
QuQo  solaire  rayon  traverse  le  cristal , 
Que  mon  désir  suffise  et  que  je  n*aie  à  dire. 

La  foi  qui  pour  moi  seul  est  un  sujet  fatal , 
Pour  Pierre  et  pour  Marie  elle  ne  fut  nuisible  , 
ie  sais  que  pour  vous  seuls  je  suis  compréhensible. 
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SONETTO    LXV. 


Non  Torrebbe  più  amar  queir  oggeito  ehe,  riredeodo,  é  foralo 
di  riamare. 


lo  son  deir  aspettar  ornai  s)  vinto 
E  délia  lunga  guerra  de'  sospiri. 
Gh*  i'  aggio  in  odio  la  speme  e  i  desiri, 
Ed  ogni  laccio  onde  '1  mio  cor  è  av^'into. 

Ma  *1  bel  viso  leggiadro  che  dipinto 
Porto  nel  pelto,  e  veggio  ove  ch'  io  miri, 
Mi  sforza;  onde  ne'  primi  empi  martiri 
Pur  son  contra  mia  voglia  risospinto. 

Âllor  errai  quando  V  anlica  strada 

Di  libcrlà  mi  fu  précisa  e  tolta  : 

Che  mal  si  segue  ci6  ch*  agli  occhi  aggrada. 

Âllor  corse  al  suo  mal  libéra  e  sciolta; 
Or  a  posta  d'  altrui  conven  che  vada 
L'  anima,  che  peccô  sol  una  volta. 
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Il  foaUnit  rtùoncer  i  aimer  cet  objet  dont  la  vae  seule  le  conlraint 
à  l'aimer  encore. 


[>e  rattente  je  suis  désormais  bien  lassé , 
El  que,  sans  nul  profit,  si  longlerops  je  soupire. 
Aussi  je  hais  l'espoir  et  ce  que  je  désire, 
El  les  lacs  qui  mon  cœur  retiennent  enlacé. 

Mais  ceTisage  aimé  que  je  porte  enchâssé 
Dans  mon  cœur ,  que  partout  j'aperçois  où  je  mire  , 
Me  contraint  tellement  qu*à  mon  premier  martyre, 
Bien  malgré  moi,  je  suis  de  revoler  forcé; 

Uoaod  d*abord  je  perdis  ma  propre  indépendance , 
A  pas  errants  j'allai ,  car  ce  qui  plaît  aux  yeux , 
Pour  quiconque  le  suit ,  devient  pernicieux. 

MoD  âme  alors  courut ,  libre  et  sans  iilflucncc, 

Vers  son  mal ,  et  d'un  autre  aujourd'hui  suit  les  lois , 

Et  pour  avoir  péché  seulement  une  fois. 
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Déplora  la  liberii  già  perduU,  e  l'  infelicilà  del  soo  lUlo  pw*«" 


Ahi,  bella  iiberU,  come  tu  m'  bai, 
Parlendoti  da  me,  mostrato  quale 
Era  *i  mio  stoto  qaando  *I  primo  stralc 
Fece  la  piaga  ond'  io  non  gaarrè  mai! 

Gli  occhi  invaghiro  allor  si  de*  lor  guai, 
Che  *1  fren  délia  ragion  ivi  non  vale; 
Perc*  hanno  a  schifo  ogni  opéra  mortaie  : 
Lasso,  cosl  da  prima  gli  avvezzai. 

Ne  mi  lece  ascoltar  chi  non  ragtona 
Délia  mia  morte;  che  sol  dcl  suo  nome    . 
Vo  empiendo  V  aère  che  si  dolce  suona. 

Âinor  in  altra  parte  non  mi  sprona. 
Ne  i  piè  sanno  altra  via,  ne  le  man  comc 
Lodar  si  possa  in  carte  altra  persona. 
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U  ptoon  la  liberté  qu'il  a  perdoe  et  le  malheur  de  son  état  présent. 


Âh  !  belle  liberté  !  quand  tu  me  fus  ra\ie 
Comme  aussitôt  tu  sus  montrer  à  mon  égard 
Dans  quel  état  j'étais,  lorsque  le  premier  dard 
La  blessure  me  fit ,  qu*on  ne  yerra  guérie  ! 

De  mes  yeux,  pour  leur  mal,  si  grande  fut  Fenvic 
Que  la  raison  ne  put  leur  prescrire  un  retard  ; 
Pour  toute  autre  mortelle  ils  n*ont  jamais  d*égard  : 
Telle  inclination  ils  ont  toujours  suivie. 

Qu  de  ma  mort  ^  ne  dit  :  Je  ne  puis  consentir 

D*eQtendre  ses  discours  ;  de  faire  retentir 

Son  seul  nom  dans  les  airs,  à  ma  voix  je  commande. 

Non  amour  d'autre  objet  ne  sait  ambitionner, 
Mes  pieds  d'autre  chemin ,  et  ma  main  se  demande 
Gomment  sur  le  papier  toute  autre  on  peut  prôner. 
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Pdosando  aile  Tarie  cagiooi  del  lao  innaaoraneoto, 
alpianto. 


Quella  fenestra  ove  V  un  Sol  si  vedc 
Quando  a  lui  piace,  e  V  altro  in  su  la  nona  : 
É  quella  dove  V  aère  freddo  suona 
Ne*  brevi  giorni,  quando  borea  *1  fiede; 

Ë  M  sasso  ove  a*  gran  di  pensosa  siede 
Madonna,«e  sola  seco  si  ragiona; 
Con  quanti  luoghi  sua  bella  persona 
Copri  mai  d*  ombra  o  disegnô  col  piede; 

É  *1  fiero  passo  ove  m*  aggiunse  Amore; 
E  la  nova  stagion  che  d*  anno  in  anno 
Mi  rinfresca  in  quel  d)  V  anliche  piaghe; 

E  *i  volto  e  le  parole  che  mi  stanno 
Altamente  confitte  in  mezzo  U  core; 
Fanno  le  luci  mie  di  pianger  vaghe. 
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RéfléehitMBi  au  divers  motifs  de  son  éut  amonreu,  il  terse 
des  lames. 


Lt  fenêtre  où  Ton  voit  deux  soleils  arriver , 
L'un  *  à  llieare  qu'il  veut,  Tautre*  vers  la  neuvième, 
El  celle  que  Borée ,  à  Fair  froid,  au  teint  blémc , 
Dtns  les  jours  courts  visite,  en  la  saison  d*hiver  ; 

Et  la  pierre  où ,  plongée  en  ses  pensers  divers, 
Laure,  aux  grands  jours,  s'assied,  seule  avec  elle-même. 
El  ces  lieux  qu'à  fouler  de  ses  pieds  tant  elle  aime, 
Que  sa  belle  personne  ombrage  et  tient  couverts; 

te  lieux  où  je  devins  de  TÀmour  la  capture. 
Et  le  temps  printanier  qui  l'antique  blessure 
Renouvelle  en  ce  jour  dans  mon  coeur  tous  les  ans  ; 

l«  bien  charmant  visage  et  la  douce  parole 

^  je  sens  dans  mon  cœur  tellement  persistants 

Font  que  mes  yeux  de  pleurs  ont  une  soif  si  folle. 
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Sa  qnanto  il  mondo  è  vano.  Gombatlé  inatilmeDte  inon;  d: 
spera  di  rineerlo. 


Lasso,  ben  so  che  dolorose  prede 

Di  hoi  fa  quclla  ch'  a  null*  uom  perdons  ; 

E  che  rapidamente  n'  abbandona 

Il  mondo,  e  picciol  tempo  ne  tien  fede. 

Voggio  a  mollo  languir  poca  mercede; 
Ë  già  r  ultimo  di  nel  cor  mi  tuona  : 
Per  tullo  questo,  Amor  non  mi  sprigiona, 
Che  r  usato  tributo  agli  occhi  chiede. 

So  come  i  dl,  corne  i  moment!  e  Y  ore 
Ne  portan  gli  anni;  e  non  ricevo  inganno. 
Ma  forza  assai  maggior  che  d'  arti  maghe. 

La  voglia  e  la  ragion  combattut*  hanno 
Selle  e  selt'  anni  ;  e  vincerà  il  migliore, 
S'  anime  son  quaggiù  del  ben  presaghe. 
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Il  eonaalt  la  Taaifcé  de  ce  monde,  il  l'a  eombaUne  inutilement 
jQsqa'ici,  néanmoins  il  compte  ponToir  la  Taincre. 


Qii*ui  môme  sort ,  hélas  I  nous  devons  tous  subir , 
Qu'à  nul  être ,  je  sais ,  le  trépas  ne  pardonne  ; 
Qnclc  monde,  je  sais,  vite  nous  abandonne, 
W\\  conserve  de  nous  un  bien  court  souvenir. 

Je  Tois  peu  de  profit  à  trop  longtemps  souffrir  ; 
El  déjà ,  dans  mon  cœur ,  ma  dernière  heure  tonne  ; 
L  amour  pourtant  n'est  prêt  à  quitter  ma  personne , 
■ais  toujours  de  mes  yeux  des  pleurs  à  requérir. 

^  minutes ,  je  sais ,  les  heures ,  les  journées , 
f  onncni  bientôt  des  ans,  Terreur  ne  me  séduit  ; 
Vais,  par  un  puissant  frein,  je  sens  mon  cœur  conduit. 

naison  et  passion ,  pendant  quatorze  années , 
^^  combattu  dans  moi  :  le  bon  sera  vainqueur . 
S»  l'âme,  ici-bas ,  peut  présager  le  bonheur. 
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Per  nasrondere  alla  gente  le  sue  angosee  amoro«e,  ride,  e  fia^ 
allegrena. 


Cesare,  poi  che  '1  traditor  d*  Egiito 

Li  fece  il  don  delP  onorata  testa, 

Gelando  V  allegrezza  manifesta, 

Pianse  per  gli  occhi  fuor,  siccome  è  scriito; 

Ed  Annibal,  quand'  air  imperio  afilitto 
Vide  farsi  fortuna  si  molesta, 
Rise  fra  gente  lagrimosa  e  mesta, 
Per  isfogare  il  sno  acerbo  dcspitto  : 

E  cosl  awen  che  V  anime  ciascuna 
Sua  passion  sotto  1  contrario  manto 
Ricopre  con  la  vista  or  chiara  or  bruna. 

Per6,  s*  alcana  volta  i'  rido  o  canto, 
Facciol  perch*  i*  non  ho  se  non  qucst*  una 
Via  da  celare  il  mio  angoscioso  pianto. 
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Pnor  rjrh«r  anx  hommes  ms  angoisses  amonreuies,  il  rit  ei  simale 
rallégressc. 


Quand  César  dans  les  mains  de  TËgyptien  vit 
Le  chef  de  son  rival ,  qne  Tunivers  admire , 
Voulant  que  nnl  ne  pût  sa  joie  au  dehors  lire , 
n  Tersa  quelques  pleurs  :  tel  on  le  voit  écrit. 

De  Carthage  voyant  les  revers  sans  répit , 
Et,  Toyant  sa  fortune  aller  de  mal  en  pire , 
Quand  le  peuple  pleurait ,  on  vit  Annibal  rire, 
^'lierchaot  à  soulager  son  bien  amer  dépit  : 

C'est  ainsi  que  Tinstinct  absolument  contraire 
L'&mc  fait  simuler ,  par  chaque  passion , 
Le  masque  en  variant  selon  Tintention. 

^^  dans  les  ris ,  les  chants ,  je  parais  me  distraire , 
Cest  par  là  seulement  qu'aux  gens  je  rends  latent 
Le  deuU  qui,  dans  mon  cœur,  est  toujours  persistant. 
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Opprosso  da  tant!  affanni,  délibéra  di  rolersi  partir»  Jall'aBorr 
di  Laara. 


Mai  non  vo*  più  cantar  corn*  io  soleva  : 

Gh'  allri  non  m' intcndeva;  ond*  ebbi  scorao  : 

E  puossi  in  bel  soggiorao  esser  molesto. 

11  sempre  sospirar  nuUa  rilcva. 

Già  su  per  V  aipi  neva  d*  ogni  inlorno; 

Ed  è  già  presso  al  giorno;  ond'  io  son  deslo. 

Un  atlo  dolce  onesto  è  gentil  cosa  : 

Ed  in  donna  amorosa  ancor  m'  aggrada 

Ghe  'n  vista  vada  altéra  e  disdegnosa, 

Non  superba  e  ritrosa. 

Amor  rcgge  suo  imperio  senza  spada. 

Ghi  smarrit'  ha  la  slrada,  tomi  indictro  ; 

Ghi  non  ha  albcrgo,  posisi  in  sul  verde; 

Chi  non  ha  V  auro  o  *1  perde, 

Spenga  la  sete  sua  con  un  bel  vetro. 
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CANZONE    IX. 


«  Comprenne  qni  pourra;  quant  i  moi,  je  m'entendi.  »  ;  Strophe  i  J 


Celle  ramone  a  été  diversement  interprétée.  La  majeure  partie  des 
antenrs  italiens  confessent  son  obscurité  inextricable.  Plusieurs 
ont  essayé  de  rompre  le  noeud  de  ses  énigmes  ;  mais  Léopardi,  l'un 
•les  plus  considérés  commentateurs,  n'a  pas  même  voulu  essayer, 
•ié-kirant  lespecterle  mystère  que  l'auteur  a  répandu  dans  cette 
canzooe.  Moi  je  pense  comme  Castel-Vetro  que  tout  y  a  trait  i  l'his- 
torique de  son  amour  pour  Laure.  C'est  comme  une  suite  de  sen- 
tences rt  de  proTerbes. 


Je  neTenx  plus  chanter  comme  j*en  ai  coutume  : 

Personne  ne  m*entend,  de  là  mon  amertume; 

On  peut  parfois  déplaire  en  un  si  beau  séjour, 

k  quoi  bon  soupirer  et  la  nuit  et  le  jour? 

Et  les  Alpes  déjà  de  neige  se  recouvrent, 

L*anbe  va  bientôt  poindre,  et  mes  yeux  au  jour  s'ouvrent. 

Une  action  honnête  est  un  fait  très-heureux  : 

J'aime  à  voir  une  dame  au  regard  amoureux , 

A  Tallure  alUèrc  et  même  dédaigneuse, 

Mais  nullement  orgueilleuse. 
Sans  glaive  peut  TAmour  ses  sujets  maintenir. 
Qui  s*égare  en  chemin  doit  vite  revenir. 
Qui  Q*a  point  de  logis  doit  dormir  sur  la  terre. 

Qui  son  or  ne  peut  tenir, 
Qu*il  étanche  sa  soif  en  prenant  un  beau  verre. 
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r  die'  in  guardia  a  San  Pietro;  or  non  più,  no: 
Inlendami  chi  pa6,  ch*  i*  m' intend*  io. 
Grave  soma  è  un  mal  fio  a  mantenerlo. 
Quanto  posso  mi  spetro,  e  sol  mi  sto. 
Fetonte  odo  che  'n  Po  cadde,  e  mono  ; 
E  già  di  là  dal  rio  passato  è  1  merlo  : 
Deh  venite  a  vederlo;  or  io  non  voglio. 
Non  è  gioco  uno  scoglio  in  mezzo  1*  onde, 
E  'ntra  le  fronde  il  visco.  Assai  mi  doglio 
Quando  un  soverchio  orgoglio 
Moite  virtnti  in  bella  donna  asconde. 
Alcun  è  che  risponde  a  chi  nol  chiama; 
Altri,  chi  *1  prega»  si  dilegna  e  fngge; 
Aitri  al  ghiaccio  si  stnigge; 
Altri  di  e  notte  la  sua  morte  brama. 

Provcrbio,  ama  chi  t*  ama,  è  fatto  antlco. 
r  so  ben  quel  ch*  io  dico.  Or  lassa  andarc; 
Che  conven  ch*  altri  impare  aile  sue  spcsc. 
Un*  umil  donna  grama  un  dolce  amico. 
Mal  si  conosce  il  fico.  A  me  pur  pare 
Senno  a  non  cominciar  tropp*  alte  imprcsc  : 
E  per  ogni  paese  è  buona  stanza. 
L*  infinita  speranza  occide  altrui  : 
£d  anch*  io  fîii  alcuna  volta  in  danza. 
Quel  poco  che  m*  avanza, 
Fia  chi  nol  schifi,  s*  V  *1  vo*  dare  a  lui. 


SUR   LA  VIE  DE  LADRE.  281 

En  saint  Pierre  j*eas  foi;  mais  je  cesse  à  l'instanl  : 
«  Comprenne  qni  pourra;  quant  à  moi,  je  m'entends.  » 
Ce  qui  vient  mal  acquis,  on  le  garde  avec  peine. 
Désirant  rester  seul,  j*écarte  qui  me  gêne. 
Phaéton  dans  le  Pô  j'entends  choir  ;  il  est  mort  1 
An  delà  du  ruisseau ,  le  merle  est  sur  le  bord  ; 
Àh  !  venez  donc  le  voir  I  Maintenant  je  m'oppose. 
Un  écneil  dans  les  flots  est  dangereuse  chose, 
Dans  les  feuilles  la  glu.  Pour  moi  c'est  un  grand  deuil. 

Quand  un  excessif  orgueil 
Cache  tant  de  vertus  dans  une  belle  dame. 
Les  uns  veulent  répondre  à  qui  ne  le  réclame  ; 
Tel,  quand  il  est  prié,  disparait  et  s'enfuit; 

Tel  par  la  glace  est  détruit  ; 
Tel  la  mort,  nuit  et  jour,  convoite  dans  son  âme. 

Aime  qui  faimera ,  le  proverbe  est  ancien  ; 
ie  sais  ce  que  je  dis,  or  je  ne  dis  plus  rien. 
U  &ut  bien  que  chacun  à  ses  dépens  apprenne. 
Femme  humble  ses  amis  à  la  tristesse  mène. 
On  eouualt  mal  la  figue.  A  mes  yeux,  cependant. 
D'entreprendre  trop  haut  me  parait  imprudent. 
Efl  tous  lieux  un  logis  est  bien  digne  d'envie. 
Vouloir  trop  espérer,  c'est  mépriser  la  vie  ; 
Je  lai  bien  ressenti  moi-même  quelquefois. 

Le  peu  qui  me  reste  de  foi, 
Qo'on  ne  le  raille  point  si  j'en  fais  confidence  : 
I  te. 
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r  mi  Mo  in  coloi  che  *1  mondo  regge 
E  ch'  e'  seguaci  suoi  nel  bosco  alberga^ 
Che  COQ  pietosa Tergal 
Mi  meni  a  pasco  ornai  Ira  le  suc  gregge. 

Forse  ch'  ogni  uom  che  Icgge  non  s*  intendc; 

E  la  rele  tal  tende  che  non  pigia; 

E  chi  troppo  assottiglia  si  scavezza. 

Non  sia  zoppa  la  legge  ov*  altri  altende. 

Pcr  bene  star  si  scende  moite  miglia. 

Tal  par  gran  maraviglia,  c  poi  si  sprezza. 

Una  chiusa  bellezza  è  più  soave. 

Benedetta  la  chiave  che  s*  avvoisc 

Àl  cor,  e  sciolse  V  aima,  e  scossa  V  ave 

Di  calena  si  grave, 

E  *nfiniti  sospir  del  mio  sen  toise. 

Là  dove  più  mi  dolse,  altri  si  dolc; 

E  dolendo  addolcisce  il  mio  dolore; 

Ond'  io  ringrazio  Âmore 

Che  più  nol  sento  ;  ed  è  non  men  che  suole. 

In  silenzio  parole  accorte  e  sagge, 

E  '1  suon  che  mi  sottraggc  ogni  altra  cura, 

£  la  prigion  oscura  ov*  è  U  bel  lume; 

Le  nottume  viole  per  le  piaggie, 

E  le  fere  sclvagge  entr*  aile  mura 

E  la  dolce  paura  e  1  bel  costume, 
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En  Dien  seul  j'ai  placé  toute  mon  espérance  ; 
Il  donne  on  bon  asile  à  qui  subit  ses  lois  ; 

Que,  dans  sa  miséricorde, 
De  vivre  avec  les  siens  désormais  il  m'accorde  I 

Penwtre  tel  qui  lit  ne  comprend  constamment  ; 
Tel  qui  tend  les  Blete  parfois  en  vain  s'épuise; 
El  rarement  conclut  qui  par  trop  subUlise. 
Qa'nne  parfeite  loi  s'énonce  clairement, 
Pow  être  bien  assis,  descendons  plusieurs  mille, 
te  qui  d'abord  surprend,  plus  tard  semble  futile. 
Une  beauté  voilée  a  bien  plus  de  douceur. 
Q»e  je  bénis  la  clé  qui,  pénétrant  mon  cœur, 
Rendit  libre  mon  âme  et  bien  indépendante 

De  sa  chaîne  si  pesante , 
E'  àe  soupirs  sans  nombre  a  soulagé  mon  sein  ; 
^  dont  j'ai  tant  soufTerl,  un  antre  aussi  s'en  plaint , 
'  M  peine  adoucit  ma  douleur  accablante  ; 
Je  rends  donc  grâce  à  l'Amour , 
<^ie  M  le  sens  plus ,  quoiqu'il  me  suit  toujours. 

^  P»«>lc  si  «^e  et  pleine  de  prudence, 

»^re  prison  où  brillent  deux  beaux  yeux . 
^  «armes  si  secrets  de  sa  rare  élégance , 

uT^ " **"''** ™  **  '•«'raEchemente,' 
•«  dooce  frayeur,  ses  actes  si  charmants, 
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E  di  duo  fonti  un  fiume  in  pace  volto 

Dov*  io  bramo,  e  raccolto  ove  che  sia  : 

Amor  e  gelosia  m'  hanno  1  cor  tollo  : 

E  i  segni  del  bel  volto, 

Che  mi  conducon  per  più  piana  via 

Alla  speranza  mia,  al  fin  degli  affanni. 

0  riposto  mio  bene;  e  quel  che  segue  : 

Or  pace  or  guerre  or  tregue. 

Mai  non  m'  abbandonate  in  questi  panni. 

De*  passati  miei  danni  piango  e  rido  ; 
Perché  molto  mi  fido  in  quel  ch*  i'  odo. 
Del  présente  mi  godo,  e  meglio  aspetto; 
E  vo  contando  gli  anni,  e  taccio,  e  grido; 
E  *n  bel  ramo  m' annido,  ed  in  tal  modo. 
Gh*  r  ne  ringrazio  e  lodo  il  gran  disdetto, 
Che  r  indurato  affetto  al  fine  ha  vinto» 
E  neir  aima  dipinto  :  i*  sare*  udito^ 
E  mostratone  a  dito;  ed  hanne  estinto. 
Tanto  innanzi  son  pinto, 
Gh*  i'  il  pur  dire  :  non  fostu  tanto  ardito. 
Ghi  m'  ha  'i  fianco  ferito,  e  chi  U  risalda, 
Per  cui  nel  cor  via  più  che  'n  carte  scnvo; 
Ghl  mi  fa  morto  e  vivo; 
Ghi  'n  un  punto  m*  agghiaccia  e  mi  riscalda. 
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Le  fleuve  à  double  source  »  à  la  marche  discrète , 

Qui  roule  où  vont  nos  vœux,  n'importe  où  qu'il  s*arrôte, 

UAmour  et  Jalousie,  en  mon  cœur  deux  bourreaux. 

Et  du  visage  les  signaux 
Qui  dirigent  mes  pas  vers  ma  douce  espérance , 
Me  faisant  entrevoir  la  fin  de  tous  mes  maux  ; 
0  mon  bonheur  secret  I  et  puis  la  conséquence  : 

Guerre  !  trêve  !  ou  la  paix  ! 
De  moi  vous  ne  save?  vous  éloigner  jamais  I 

De  mes  malheurs  passés  je  ris  et  me  lamente , 
Car  j'ai  bien  confiance  en  tout  ce  que  j'entends  : 
Le  présent  me  ravit,  et  mieux  encor  j'attends , 
Et  je  compte  les  ans,  je  me  tais  et  je  chante  ; 
Sur  un  rameau  ^  si  beau  je  niche  glorieux , 
Et  j'en  loue  et  bénis  le  refus  vigoureux , 
Qui  de  mon  dur  instinct  a  dompté  la  rudesse  ; 
Dans  mon  âme  j'en  sens  une  telle  allégresse  ; 
Mais  si  l'on  m'entendait ,  autrui  de  moi  rirait. 

Mon  visage  est  si  défait  I 
Si  tu  n'étais  si  fier ,  j'oserais  bien  te  dire  : 
Uni  sut  percer  mon  flanc ,  et  qui  sain  le  refait  ; 
Poar  qui  j'en  pense  plus  que  je  n'en  sais  écrire  ; 

Qui  me  fait  et  vif  et  mort  ; 
Qui,  dans  si  peu  d'instants,  Iristc  cl  gai  fait  mon  sort. 
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MADRIGALE  III. 


Allegoricamente  descrive  le  circosUnic  del  soo  dolcc 
innamoramento. 


Nova  angeletta  sovra  V  aie  accorla 
Scese  dal  cielo  in  sulla  fresca  riva 
Là  ond*  io  passava  sol  per  mio  destino. 
Poi  che  senza  compagna  e  senza  scorta 
Mi  vide,  un  laccio  che  di  seta  ordiva, 
Tese  fra  V  erba  ond'  è  verde  il  cammino. 
Âllor  fui  preso;  e  non  mi  spiacque  poi; 
S)  dolcc  lumc  uscia  degli  occhi  suoi. 


SUR  LA  VIE  DE  LADRE.  287 


MADRIGAL   III. 


liûknt  lUégoriqoementles  direrses  circonstances  qoioecasioDDér6nt 
»a  prise  par  l'Amour. 


Cn  ange  tout  nouveau  voUigeanl  sur  ses  ailes. 
Des  astres  descendit  sur  les  rives  si  belles 
ba*alors,  pour  mon  destin ,  moi  seul  je  parcourais  ; 
Voyant  que,  solitaire  et  sans  guide,  j*errais, 
Il  tendit  des  filets  de  la  plus  blonde  soie 
Dans  rherbe  qui  couvrait  le  chemin  ;  et  sa  proie 
Je  devins  aussitôt  ;  depuis  j'en  fus  joyeux  , 
Car  si  douce  lumière  émergeait  de  ses  yeux. 
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SONETTO   LXXl. 


Ama,  teme,  n  Torrebbe  faggire  dagli  orchî  di  Linn.  cbi  poi  ^* 
da  per  toUo. 


Non  veggio  ove  scampar  mi  possa  ornai  : 
S)  lunga  guerre  i  begli  occhi  mi  fanno, 
Ch'  io  temo,  lasso,  no  M  sovercbîo  afTanno 
Dislrugga  '1  cor,  che  triegua  non  ha  mai. 

Fuggir  vorrei;  ma  gli  amorosi  rai, 
Ghc  d)  G  noue  nella  mente  slanno, 
Risplendon  s),  ch'  àl  quintodecim'  anno 
M*  abbaglian  più  che  M  primo  giorno  assai  : 

E  r  immagini  lor  son  s\  cospartc, 

Che  volver  non  mi  posso  ov*  io  non  veggia 

0  quella  o  simil,  indi  accesa,  luce. 

Solo  d'  un  lauro  tal  selva  verdeggia, 
Ghc  *1  mio  avvcrsario  con  mirebil  arlc 
Vago  fra  i  rami,  ovunquc  vuol,  m'  addace. 
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SONNET   LXXL 


Il  aijD«,  il  eraini,  il  Tondrait  fuir  les  yeux  deLaare,  qu'il  rencontre 
ensnite  en  tout  lien. 


Que  je  puisse  ironver,  je  doute,  aucun  séjour 

Pour  fuir  ses  deux  beaux  yeux  et  leur  guerre  acharnée, 

Et  je  crains  bien  de  voir  ma  dure  destinée 

Détruire,  hélas  I  mon  cœur,  tant  son  martyre  est  lourd. 

Je  voudrais  m'éloigner ,  mais  les  rayons  d*amour 
Qui,  nuit  et  jour,  mon  Ame  enchaînent  fascinée. 
Brillent  d*un  tel  éclat  qu*à  la  quinzième  année 
Ils  in*éblouissent  plus  que  lors  du  premier  jour. 

Leur  image  en  tous  lieux  est  si  fort  répandue 
Que  partout  je  la  vois  bien  présente  à  ma  vue , 
I.ear  lumière,  ou  toute  autre,  embrasée  à  ses  feux. 

Un  laurier  t  seul  produit  tant  d*efTets  merveilleux  ; 
Dans  ses  branches  errant ,  TAmour ,  avec  adresse , 
Hanoot  où  bon  lui  semble  et  me  guide  et  me  presse. 
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SQNETTO  LXXIl. 


VolgeM  lieio  a  saluUr  quel  torreno  dote  Lanra  eort««  lo  nlt»*- 


Âvvcnturoso  più  d*  altro  terrcno, 
Ov*  Amor  \idi  già  fermar  le  plante. 
Ver  me  volgendo  quelle  luci  santé, 
(Ihe  fanno  intoroo  a  se  1*  aère  sereno; 

Prima  poria  per  tempo  venir  meno 
Un'  immagine  salda  di  diamante, 
Che  r  atlo  dolce  non  mi  stia  davante, 
Del  quai  ho  la  memoria  c  M  cor  si  pieno  : 


Ne  lante  voile  11  vedrô  giammai, 

Ch'  i*  non  m*  inchini  a  ricercar  dell*  ornu'  I 

Che  *1  bel  piè  fecc  in  quel  cortese  giro.  | 

Ma  se  'n  cor  valoroso  Amor  non  dorme, 
Prega,  Sennuccio  mio,  quando  *1  vedrai, 
Di  qualche  lagrimetla  o  d*  un  sospiro. 
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SONNET  LXXII. 


il  ra  uloer  arec  joie  le  pays  oà  Laore  loi  a  adressé  nn  aimable 
salât. 


0  plage,  d*îci-ba8  la  plus  favorisée, 
Où  je  pus  voir  TAmour  s'arrêter  un  moment , 
Ses  prunelles  tournant  vers  moi  complaisamment , 
Qui  dans  leur  pourtour  font  Tatmosphëre  embrasée  ! 

Par  le  temps  on  verra  bien  plus  tôt  effaeée 
L'image  dont  Tempreinte  est  sur  le  diamant, 
Avant  ([ue  je  n'oublie  un  acte  aussi  charmant , 
l>ont  le  seul  souvenir  absorbe  ma  pensée. 

Jamais  je  ne  saurai  te  voir ,  te  parcourir , 

Que  mon  corps  ne  s'incline,  allant  chercher  la  trace 

Dont  alors  son  beau  pied  imprima  ta  surface  I 

Si  dans  un  noble  cœur  FAmour  ne  peut  dormir, 
SeuDucdoi ,  dis-lui,  si  tu  la  vois,  ma  belle, 
Qa*ane  larme  j'attends  ou  bien  un  soupir  d'elle. 
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SONETTO  LXXIII. 


Se  Amore  1o  torba,  si  rasséréna  pensando  af  li  oeclii  e  sDc  p*^ 
di  Lanra. 


Lasso,  qnante  fiate  Amor  m*  assale, 
Ghe  fra  la  notte  e  *i  dl  son  più  di  mille, 
Tornd  dov*  arder  vidi  le  faville 
Che  *1  foco  del  mio  cor  fanno  immortale. 

Ivi  m*  acqueto  :  e  son  condotto  a  taie, 
Gh*  a  nona,  a  vespro,  air  alba  ed  aile  squilie 
Le  trovo  nel  pensier  tanto  tranquille 
Ghe  di  nuir  altro  mi  rimembra  o  cale. 

L*  aura  soave,  che  dal  chiaro  yiso 
Move  col  suoD  délie  parole  acoorte, 
Per  far  dolce  sereno  ovunque  spira  ;. 

Quasi  un  spirto  gentil  di  Paradiso, 
Sempre  in  queir  aère  par  che  mi  conforte; 
SI  che  *1  cor  lasso  altrove  non  respira. 
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SONNET   LXXIII. 


Si  TABOor  le  trouble,  il  se  tranquillise  en  pensant  aux  yeux 
et  aux  paroles  de  Lanre. 


Chaque  assaut  que  je  sens  (  des  milliers  j'en  soutiens, 
Et  la  nuit  et  le  jour ,  de  Tobjet  que  j'adore  ;) 
Par  eux  est  immortel  le  feu  qui  me  dévore  ; 
Où  je  vis  les  beaux  yeux  pétillants,  je  reviens. 

Là  je  me  trouve  en  paix  ;  tel  alors  je  deviens 
Qui  toute  heure  du  jour,  au  coucher,  à  Taurore, 
Calme  dans  mon  penser ,  je  la  retrouve  encore , 
Et  de  tout  autre  objet  ne  veux  ni  me  souviens. 

Le  charme  si  divin  qui  de  ses  yeux  rayonne , 
Des  paroles  le  son  qui  sagement  résonne. 
Portent  partout  la  joie  et  la  sérénité. 

Et  dans  cette  atmosphère,  où  d*élre  je  soupire, 
Par  un  céleste  esprit  je  me  crois  conforté  ; 
Aossi  mon  coeur  souffrant  en  ce  lieu  seul  respire. 
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SONETTO   LXXIV. 


SopraggianUgll  L^nra  quando  men  Y  aspelUta,  noo  irii  p«' 
di  paiiarle. 


Perseguendoini  Amor  al  luogo  usato, 
Ristretto  in  guisa  d'  uom  ch*  aspctta  gucrra, 
Ghe  si  provvede  e  i  passi  inlorao  serra, 
De*  mie*  antichi  pensier  mi  stava  armalo. 

Volsimi,  e  vidi  un*  ombra  che  da  lalo 
Stampava  il  sole,  e  riconobbi  in  terra 
Quella  che,  se  *1  giudicio  mio  non  erra, 
Era  più  degna  d*  immortale  stalo. 

r  dicea  fra  mio  cor  :  perché  pavenli  f 
Ma  non  fu  prima  dentro  il  penser  giunio, 
Cheî  raggi  ov*  io  mi  struggo  cran  presenii. 

Comc  col  balenar  tuona  in  un  punto, 

Cosl  fu*  io  da*  begli  occhi  lucenli 

E  d*  un  dolce  saluto  insieme  aggiunto. 


SUR  LA  VIE  DE  LAORE.  295 


SONNET   LXXIV. 


laore  cUd(  sonreoue  la  moment  où  il  ne  rallcndail  pjb,  le  coiira{;e 
loi  manqoe  pour  loi  adresser  la  parole. 


Poursuivi  par  rAmour  au  séjour  asité , 
Tel  qa*an  homme  j*élais  qai  s'apprêle  à  la  guerre, 
Qui  se  pourvoit  d*engins,  el  de  partout  s*enserre, 
De  mes  pensers  anciens  le  cœur  plein,  agité. 

Quand,  me  tournant,  je  vis  une  ombre  de  c6lé 
Ressemblant  au  soleil ,  et  je  connus  sur  terre 
U  femme  qui  plutôt  aurait  dû ,  si  je  n'erre , 
Vivre  dans  le  séjour  de  l'immortalité. 

Et  je  dis  à  mon  cœur  :  A  quoi  bon  que  je  tremble  ? 
Mais  le  penser  dans  moi  fut  à  peine  conçu , 
Uoe  son  brûlant  rayon  mon  sein  avait  reçu. 

^i  comme  avec  Téclair  la  foudre  part  ensemble , 
Ainsi  moi  j'ai  reçu  Téclat  de  ses  beaux  yeux  , 
El,  dans  le  même  instant,  un  salut  gracieux. 
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SONETTO  LXXV. 


Il  dolcee  pictoso  saloto  delU  siu  Donna  lo  rand»  esUtieo  dai 
pUcere. 


La  Donna  che  '1  mio  cor  nel  viso  )K)rta, 
Là  dove  sol  fra  bei  pensier  d*  amore 
Sedea,  m'  apparve  ;  ed  io  per  farle  onbrc 
Mossi  con  fronte  reverente  e  smorla. 

Toslo  che  del  mio  stato  fussi  accorla, 
A  me  si  volse  in  si  novo  colore 
Gh'  avrebbe  a  Gioye  nel  maggior  furorc 
Tolto  r  arme  di  mano  e  V  ira  morta. 

r  mi  riscossi  ;  ed  ella  oltra,  parlando. 
Passé,,  che  la  parola  i*  non  sofTersi, 
Ne  *1  dolce  sfavillar  degli  occhi  suoi. 

Or  mi  ritrovo  pien  di  s)  diversi 
Piaceri,  in  quel  saluto  ripensando, 
Che  duol  non  sento,  ne  sentii  ma*  poi. 
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U  don  0t  eomitttisMnt  lalnt  de  m  befle  dame  le  tient  en  extase 
dani  le  plaisir. 


Celle  dont  le  regard  fait  ma  joie  ou  ma  crainte, 
Sor  la  plage  où  j'étais  assis ,  d*amour  rêveur. 
Je  la  vis  arriver;  moi,  pour  lui  faire  honneur , 
J*aUai,  mais  mon  front  prit  une  mortelle  teinte. 

A  peine  eut-elle  vu  ma  figure  ainsi  peinte. 
Elle  vint  me  trouver  d*un  air  plein  de  douceur, 
Qui  Jupiter  tonnant  aurait  dans  sa  fureur 
Désarmé  de  la  foudre  et  sa  colère  éteinte. 

Grande  fut  ma  stupeur  «  quand,  elle,  en  s'éloignant , 
Parlait,  et  je  ne  pus  ses  paroles  si  belles 
Braver,  ni  de  ses  yeux  les  douces  étincelles. 

Des  plaisirs  si  divers  je  goûte  maintenant, 
Quand  à  son  doux  salut  dans  mon  esprit  je  pense  , 
Que,  depuis,  je  ne  sens  ni  chagrin  ni  soufTrance. 

I  17. 
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SONBTTO  LXXVI. 


SreU  air  amico  qnali  conUAsamenU  ùeno  ttati,  •  ùno  i 
tuoL 


Sennuccio,  i*  vo'  che  sappi  in  quai  maniera 
Traltato  sono,  c  quai  vila  è  la  mia. 
Ardomi  c  struggo  ancor  corn'  io  solia; 
Laura  mi  volve  ;  e  son  pur  quel  ch*  i*  m' era. 

Qui  lutta  umile  e  qui  la  vidi  altéra; 
Or  aspra  or  piana,  or  diaptètala  or  pia; 
Or  vestirsi  onestate  or  leggiadria; 
Or  mansueta  or  disdegnosa  e  fera. 

Qui  cantô  dolccmente,  e  qui  s*  assise; 
Qui  si  rivolse,  e  qui  rattenne  il  passo  ; 
Qui  co*  begli  occhi  mi  traiisse  il  core; 

Qui  disse  una  parola,  e  qui  sorrise; 

Qui  cangiô  M  viso.  In  questi  pensicr  lasso, 

Notto  e  dl  tienmi  il  signor  nostro,  Amore. 
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Il  dévoile  i  son  ami  quelles  sont  ei  qaelles  oot  été  consUmmeot 
ses  pensées. 


Je  veni,  Senucdo,  te  faire  bien  savoir 
Comment  je  suis  traité,  quelle  vie  est  la  mienne  : 
Laurc,  comme  toujours ,  selon  son  gré  me  mène  ; 
Dans  la  flamme  je  vis  sans  cesse  et  dans  Tespoir. 

Bien  humble,  là,  j*ai  pu,  là,  bien  fière,  la  voir. 
Tantôt  la  bonté  même  et  tantôt  inhumaine  ; 
Modestement  vêtue ,  et  parfois  bien  mondaine  ; 
La  douceur  de  ses  yeux  ou  le  dédain  pleuvoir. 

Là  mon  coeur  fut  percé  de  ^es  yeux  par  rem))ire  ; 
Là  je  la  vis  s*asseoir ,  ou  doucement  chanter; 
Là  je  la  vis  marcher,  ou  bien  là  s'arrêter  ; 

Là  j*ouls  sa  parole,  ou  je  la  vis  sourire  ; 

Là  changea  son  visage.  Hélas  1  la  nuit ,  le  jour , 

Dans  ces  pcnscrs  me  tient  notre  maître ,  TAmour. 
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SONETTO   LXXVII. 


U  sola  TisU  di  Valehiau  gli  fa  dimenUeare  talti  i  peneoli  di  qii«' 
▼iaggio. 


Qui,  dove  mezzo  son,  Scnnuccio  mio, 
(Cos)  ci  foss'  io  intero,  c  voi  contente) 
Venni  fuggendo  la  tempesta  e  1  vente 
G'  hanno  subito  fatto  il  tempo  rio. 

Qui  son  securo  :  e  vovvi  dir  percir  io 
Non,  corne  soglio,  il  folgorar  pavento  ; 
E  perché  mitigato,  non  che  spento, 
Ne  mica  trovo  il  mio  ardente  desio. 

Tosto  che,  giunto  air  amorosa  reggia, 
Vidi  onde  nacque  Laura  dolce  e  pura, 
Ch*  acquela  V  aère  e  mette  i  luoni  in  bande; 

Amor  neir  aima,  ov'  ella  signoreggia, 

Raccese  il  foco,  e  spense  la  paurà  : 

Che  farei  dunque  gli  occhi  suoi  guardando^ 
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SONNET   LXXVII. 


La  wnle  vue  de  VaaeluM  lai  fait  oublier  les  périls  de  soa  Toyage. 


Ici,  SenDaccîo,  je  suis  par  fraction 
'  Que  n'y  suis-je  avec  toi,  grande  sérail  ma  fêle  )  ; 
J*y  suis  venu  pour  fuir  le  vent  et  la  tempête 
Qai  soudain  ont  rendu  bien  sombre  Thorizon. 

Ici  je  suis  en  paix  ;  or,  voici  la  raison 
Qai  iait  que  de  la  foudre  est  à  Fabri  ma  tète , 
Et  pourquoi  ni  cessante  et  ni  même  défaite, 
Ni  moindre  je  ne  sens  ma  vive  passion . 

Sitôt  que  j*aperçus  la  royale  toiture , 

Que  je  vis  le  berceau  de  Laure  douce  et  pure 

Qui  chasse  le  tonnerre  et  rend  calmes  les  cieux  ; 

L'amour  vint  dans  mon  âme,  où  Laure  est  toujours  peinte, 
Ma  flamme  rallumer,  dissipant  toute  crainte; 
Qu'en  scraitril  de  moi  si  je  fixais  ses  yeux  1 
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SONETTO  LXXVIII. 


Toroato  in  Valchiasa,  brama  solo  la  paee  con  Laara,  e  T  oDon 
del  Colonoese. 


Dell'  empia  Babilonia,  ond'  è  fuggila 
Ogni  vcrgogna,  ond^  ogni  bcnc  è  fori, 
Albcrgo  di  dolor,  madré  d*  errori, 
Son  fuggil'  io  per  allungar  la  viu. 

Qui  mi  slo  solo,  c,  corne  Amor  m' inviu. 
Or  rime  e  versi,  or  colgo  erbelle  e  fiori, 
Scco  parlando,  cd  a*  tempi  migliori 
Sempre  pensando;  e  questo  sol  m*  aila. 

Ne  dcl  vulgo  mi  cal  ne  di  forluna 

Ne  di  me  mollo  ne  di  cosa  vile. 

Ne  dentro  sento  ne  di  fuor  gran  caldo. 

Sol  due  i)crsonc  cheggio;  c  vorrei  V  una 
Col  cor  ver  me  pacificato  e  umilc, 
L'  allro  col  piè,  si  conie  mai  fu,  saldo. 
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SONNET   LXXVIII. 


R«K»«  à  YaodOM,  il  ne  détire  absolameni  qae  la  paii  afec  Laare 
el  rhonneur  de  Golonna. 


De  Babylone  t  impie,  anlre  de  rimpvdence, 
Qui  De  sait  plus  rougir,  où  régnent  les  douleurs. 
D'où  le  bien  on  pourchasse,  où  germent  les  erreurs, 
J*ai  fai  pour  prolonger  ma  mortelle  existence. 

Seal,  id,  de  TAmour  suivant  la  préférence , 
Oq  je  chante ,  ou  je  rime ,  ou  je  cueille  des  fleurs , 
Moi  seul  je  m'entretiens,  puis  à  des  temps  meilleurs 
Je  pense  constamment  ;  telle  est  ma  jouissance. 

Je  fais  fort  peu  de  cas  des  gens  et  de  leurs  biens. 
De  moi  bien  moins  encor,  des  vulgaires  liens  ; 
Si  dedans  ni  dehors  je  n*ai  rien  qui  m*enflamme. 

Deux  êtres  près  de  moi  seulement  je  réclame  ; 
Qae  je  puisse  avec  Tune  être  en  paix  désormais, 
El  voir  l'autre  marcher  plus  ferme  que  jamais  I 
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SONETTO   LXXIX. 


VoltMi  Unra  a  salaUrlo,  il  Sole  per  gtlotU  li  neopene  no  i 
nabe 


In  mezzo  di  duo  amanti  onesta  altéra 
Vidi  ana  donna,  c  quel  signor  oon  lei, 
Ghe  fra  gli  uomini  régna  e  fra  gli  Dei  ; 
E  dair  un  lato  il  Sole,  îo  dair  altr'  era. 

Poi  che  s' accorse  chiusa  dalla  speia 
Deir  amico  più  bello,  agU  occhi  miei 
Tutta  lieta  si  volse  ;  e  ben  vorrei, 
Che  mai  non  fosse  înver  di  me  più  fera. 

Subito  in  allegrezza  si  converse 
La  gelosia  che  'n  su  la  prima  vista, 
Per  si  alto  awersario,  al  cor  mi  nacquc. 

A  lui  la  faccia  lagrimosa  e  trisu 
Un  nuviletto  intomo  ricovcrse  : 
Gotanto  1*  esser  vinto  H  dispiacque. 
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SONNET    LXXIX. 


Lu»  s'éuikt  toonée  vert  lai  pour  le  salner,  le  soleil,  qai  en  derient 
jaloax ,  reeooTre  m  face  d*on  noage. 


Une  dame  je  vis,  honnête  mais  altière  , 

Entre  ses  denx  amants ,  et  près  d'elle  des  dieux 

Le  maître t   et  des  mortels;  moi  d  nn  c6té,  peureux , 

De  Tautre  le  soleil  rayonnant  de  lumière. 

Qoand  elle  se  sentit  captive  de  ta  sphère 
De  son  plus  bel  amant,  vers  moi,  d*un  air  joyeux , 
Je  la  vis  se  tourner,  se  montrer  à  mes  yeux  ; 
Pnisse-t-elle  envers  moi  n*étre  jamais  plus  fière  ! 

Et  moi  qui ,  redoutant  un  si  puissant  rival. 
M'étais  senti  jaloux  de  sa  brillante  image , 
Je  savourai  de  joie  un  transport  sans  égal. 

Mais  le  soleil  voila  son  larmoyant  visage 
D'un  nuage  léger,  tant  il  avait  à  cœur 
De  n*étre  point  sorti  de  la  lutte  vainqueur. 
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SONETTO  LXXX. 


Xon  dosidera,  non  eontampU  e  non  trora  che  la  sola  unnap'^  ^'^' 
'    soa  Donna. 


Picn  di  quella  ineffabile  dolcezza 
Che  del  bel  viso  trassen  gli  occhi  mici 
Ncl  dl  che  volentier  chiusi  gli  ayrei 
Pcr  non  mirar  giammai  minor  bellezza, 

Lassai  quel  ch*  i*  più  bramo;  cd  ho  s)  aYvezu 
La  mente  a  contemplar  sola  costei, 
Cir  altro  non  vede,  e  ci6  che  non  è  loi 
Gia  per  antica  usanza  odia  c  disprezza. 

In  una^valle  chiusa  d'  ogni  'ntorno, 
Gh'  è  refrigerio  de'  sospir  miei  lassi, 
Giunsi  sol  con  Amor,  pensoso  e  tardo. 

Ivi  non  donne,  ma  fonlanee  sassi, 
E  r  immagine  trovo  di  quel  giorno 
Che  1  pensier  mio  figura  ovunqu*  io  sguardo. 
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Il  03  désire,  il  n'admire  et  il  ne  troave  partout  qu3  l'image 
de  Lanre. 


Plein  de  cette  douceur  sans  borne  naturelle 
On^en  moi  versaient  mes  yeux  de  son  visage  épris. 
Ce  jour  que  de  mourir  le  parti  j*aurais  pris, 
Pour  n^admircr  jamais  une  beauté  moins  belle , 

Je  qaitui  mon  trésor;  à  ne  contempler  qu'elle 
J'ai  si  bien  à  mon  âme  et  constamment  appris , 
Toute  autre  elle  ne  voit;  le  dédain  «  le  mépris 
Elle  affiche  par  goût  pour  toute  autre  mortelle. 

Dans  un  riant  vallon ,  bien  clos  tout  alentour, 
Où  sont  bientôt  calmés  mes  soupirs  et  mes  i>cînes , 
J'arrive  seul ,  pensif ,  et  suivi  de  TAmonr. 

Des  dames  je  n'y  vois,  mais  rochers  et  fontaines, 
Et  de  ce  jour  l'image  apparaît  en  lous  lieux, 
Car  mon  esprit  la  peint  partout  où  vont  mes  yeux. 
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j 

Se  veder  poiesse  la  casa  di  Laura,  i  sospiri  le  pafeerebbere  F" 
spediti. 


Se  *1  sasso  ond*  è  più  chiusa  questa  vallc, 
Di  che  '1  suo  proprio  nome  si  dériva, 
Tenesse  volto,  per  natura  schiva, 
A  Roma  il  viso  ed  a  Babel  le  spalle , 

I  miei  sospin  più  benigno  calle 
Àvrian  per  gire  ove  lor  spene  è  viva; 
Or  vanno  sparsi,  e  pur  ciascuno  arriva 
Là  dov'  io  1  mando,  che  sol  un  non  falle. 

E  son  di  là  si  dolcemente  accolti, 

Gom'  io  m'  accorgo,  che  nessun  mai  tonia  : 

Gon  tal  diletto  in  quelle  parti  stanno. 

Degli  occhi  è  1  duol;  che  tosto  che  s'  aggiorna, 
Per  gran  desio  de*  be*  luoghi  a  lor  tolti, 
Danno  a  me  pianto,  ed  a*  piè  lassi  affanno. 
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SONNET  LXXXI. 


S*0  poQTûl  Toir  la  maison  de  Lanre ,  tet  soopin  y  parriendraient 
bien  rapidement. 


Si  le  roc  colossal  qni  tient  le  vallon  clos 
'  C'est  de  là  que  le  nom  de  Yaucluse  ^  dérive  ) 
Pairenût  à  tourner  par  horreur  instinctive 
Sa  fiice  devers  Rome  et  vers  Babel'  son  dos, 

Alors  pour  mes  soupirs  serait  bien  mieux  dispos 
Le  chemin  qui  conduit  où  mon  espoir  s*avive  ; 
Tandis  qulls  sont  épars,  pourtant  chacun  arrive 
Aa  but  que  je  prescris^  et  chacun  à  propos. 

Les  accueils  qu*on  leur  fait  sont  toujours  si  propices , 
De  ce  plaisant  séjour  telles  Sont  les  délices, 
Oui,  jem*en  aperçois,  car  pas  un  n*en  revient. 

De  mes  yeux  c*est  le  deuil  ;  quand  ils  rompent  sa  digue. 
En  voyant  que  privés  des  beaux  lieux  on  les  tient, 
Ils  sont  lassés  de  pleurs,  et  mes  pieds  de  fatigue. 
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SONETTO  LXXXII. 


Benché  conosca  d' estere  ijifelice  nel  sao  amore,  é  («no  i\  vfll*^ 
amar  tempre. 


Rimansi  addietro  il  sestodecim*  anno 
De'  miei  sospiri;  ed  io  trapasso  innanzi 
Verso  r  estremo;  e  parmi  che  pur  dianzi 
Fosse  il  principio  di  cotanto  affanno. 

L*  amar  m*  è  dolce,  ed  util  il  mio  danno, 
E  *1  viver  grave  ;  e  prego  ch*  egli  avanzi 
L*  empia  fortuna;  e  temo  non  chiuda  anzi 
Morte  i  begli  occhi  che  parlar  mi  fanno. . 

Or  qui  son,  lasso»  e  voglio  esser  altrove, 
E  vorrei  più  volere»  e  più  non  voglio, 
E  per  più  non  poter  fo  quant*  io  posso. 

E  d'  antichi  désir  lagrime  nove 

Provan  corn'  io  son  pur  quel  cir  i*  mi  soglio, 

Ne  per  mille  rivolte  ancor  son  mosso. 
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■Quoiqu'il  saf  he  qu'il  est  malheoreai  dans  son  amonr,  il  persiste 
néanmoins  à  toujours  Taimer 


Déjà  dans  les  soupirs ,  les  peines  «  les  douleurs, 
J'ai  dû  passer  seize  ans ,  mais  je  sens  rimminence 
De  ma  prochaine  fin,  et  pourtant,  quand  j*y  pense. 
Ils  me  semblent  dater  d*bicr,  mes  longs  malheurs. 

Il  m*est  si  doux  d*aimerl  Utiles  sont  mes  pleurs; 
De  TÎvre  je  suis  las.  Ah  !  puisse  ma  souffrance 
Finir  avant  mes  jours;  mais  je  crains  que  d'avance 
U  mort  de  ses  beaux  yeux  n'éteigne  les  lueurs. 

Id  je  suis,  hélas  I  ailleurs  je  voudrais  être; 

Je  voudrais  vouloir  plus,  et  je  n'en  suis  le  >maUre  ; 

E(,  pour  ne  vouloir  plus,  je  fais  ce  que  je  peux. 

Et  mes  pleurs  d'aujourd'hui,  pour  des  désirs  bien  vieux, 
Prouvent  qu'en  moi  le  temps  ne  change  rien,  ni  Tàge, 
El  qu'au  sein  des  revers,  rien  ne  me  décourage. 
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MADRIGALE   IV. 


EeeiU  Amore  a  far  Tendefa  di  LauVa,  che  topertia  difpnna  0  < 
ragno. 


Or  vedi,  Àmor,  che  giovinetta  donna 
Tuo  regno  sprezza  e  del  mio  mal  non  cura, 
E  tra  duo  ta'  nemici  è  si  secura. 
Tu  se*  armato,  ed  ella  in  trecce  e  'n  gonna 
Si  siede  e  scalza  in  mezzo  i  fiori  e  V  erba, 
Ver  me  spietata  e  contra  te  superba. 
r  son  prigion  ;  ma  se  pietà  ancor  serba 
L' arco  tuo  saldo,  e  qualcuna  saetla. 
Fa  di  te  e  di  me,  signor,  vendetta. 
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MADRIGAL   IV. 


n  eidte  l'Amour  à  sa  Teofer  de  Lanre,  si  orgueillease,  et  qui 
Bépriie  ton  régne. 


Vois  donc.  Amour,  commenl  cette  jeone  mortelle , 
Naipunt  tes  douces  lois,  est  pour  moi  si  cruelle; 
Entre  deux  ennemis,  vois  son  calme  maintien. 
Et  tandis  que  je  sais  bien  prête  ton  armure. 
Ses  blonds  cheveux  épars,  nus  pieds  et  sans  parure, 
(^vmi  rherbe  et  les  fleurs  assise  elle  se  tient; 
Sans  nul  égard  pour  moi  qui  vis  en  son  servage , 
Elle  ifficbe  pour  toi  le  ton  le  plus  sauvage. 
Prends  donc  avec  ton  arc  une  flèche ,  Seigneur, 
Et  qu'en  vengeant  le  tien,  soit  vengé  mon  honneur  1 


<8 
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SONETTO  LXXXIII. 


L'  abito  non  si  lascia ,  benché  abbiaseoe  dasno.  Propoae  ««  ^^^^ 
in  esempio. 


Dlcessett*  anni  ha  già  rivolto  il  cielo 
Poi  che  *n  prima  arsi  c  giammai  non  mi  spensi; 
Ma  quando  avven  ch*  al  mio  stato  rifensi, 
Sento  nel  mezzo  délie  fiamme  un  gelo. 

Vero  è  U  proverbio,  ch'  allri  cangia  il  pelo 
Anzi  che  1  vezzo;  e  per  lentar  i  sensi, 
Gli  umani  affeili  non  son  meno  intensi  : 
Ci6  ne  fa  V  ombra  ria  del  grave  vélo. 

Oimè  lasso;  e  quando  fia  quel  giorno 
Che  mirando  U  fuggir  degli  anni  miei, 
Esca  del  foco  e  di  si  lunghe  pêne  ? 

Vedr6  mai  *1  dl  che  pur  quant'  io  vorrei 
Queir  aria  dolce  del  bel  viso  adorno 
Piaccia  a  quest*  occhi,  e  quanto  si  conveoe? 
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SONNET  LXXXIII. 


•'»n  D'abandonné  pas  facilement  tes  habitudes ,  quoiqu'elles  nous 
soient  préjudiciables.  H  en  donne  son  exemple  pour  preuve.  ^ 


Du  joar  qn^en  moi  le  fen  de  Tamour  prit  naissance, 
Sans  qa*il  se  soit  éteint,  dix-sept  ans  sont  passés  ; 
Et,  qaoiqu*cn  un  brasier,  mes  membres  sont  glacés , 
i.orsqu'à  mon  propre  état  il  advient  que  je  pense. 

Bien  vrai  dit  le  proverbe  :  Avant  raccoutnmancc 
Le  poil  change  plutôt  ;  les  sens,  quoique  lassés. 
Se  font  point  les  élans  de  nos  cœurs  moins  pressés  , 
Cest  plutôt  de  nos  corps  la  triste  conséquence. 

One  je  suis  malheureux  !  quand  viendra  donc  le  jour 

Que,  voyant  arriver  la  fin  de  mes  années, 

Je  verrai  mes  douleurs ,  mes  peines  terminées  ? 

Puis-je  jamais  compter  qu'au  céleste  séjour, 
A  mon  gré  je  verrai,  mais  dans  un  saint  usage. 
Les  charmes,  les  beautés  du  bien-aimé  visage  ? 
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SONETTO  J.XXXIV. 


Uura  impaUi<U>6e  alU  noTelU  ch'  efU  debba  <U  M  aUMUunL 


Quel  vago  impallidir  che  *1  dolce  riso 
D'  un*  amorosa  nebbia  ricoperse, 
Con  tanta  raaestade  al  cor  s*  offerse, 
Ghe  li  si  fece  incontro  a  mezzo  *1  viso. 

Gonobbi  allor  si  corne  in  paradiso 
Vede  r  un  V  altro;  in  tal  gaisa  s*  aperso 
Quel  pietoso  pensicr,  ch*  altri  non  soersc. 
Ma  vidir  io,  ch*  altrove  non  m*  affiso. 

Ogni  angelica  vista,  ogni  atto  nmile 

Che  giammai  in  donna,  ov*  amor  fosse,  apparve* 

Fora  uno  sdegno  a  lato  a  quel  ch*  i'  dico. 

Ghinava  a  terra  il  bel  guardo  gentile, 
E  tacendo  dicea  (com*  a  me  parve)  : 
Ghi  m*  allontana  il  mio  fedele  amieo  ? 
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SONNET  LXXXrV. 


Lduire  pâlit  i  la  noQYeUe  qu'il  fa  s'éloigner  d'elle. 


U  charmante  pâleur  qui  son  bien  doux  sourire 
RecoaTTÎt  d*un  nuage  engendré  par  l'amour, 
Sur  mon  cœur  attendri  pesa  d'un  poids  si  lourd, 
Qo^aussitôt  sur  mon  front  Teffet  vint  se  traduire. 

Je  pressentis  alors  ce  qu*au  céleste  empire 
On  sent  en  se  voyant,  tant  je  vis  au  grand  jour 
Soo  penser  ai  touchant,  et  nul  autre  alentour 
Ne  rq>erçut  que  moi ,  car  seule  je  Tadmire. 

Quelque  angélique  aspect,  modeste  et  bien  nouveau , 
Qu'en  une  femme  aimante  ait  placé  la  nature, 
Près  celle,  rien  ne  sont,  dont  je  fais  la  peinture. 

Ven  terre  elle  baissait  son  regard  doux  et  beau  ; 
Et  dire  elle  semblait,  sans  rompre  le  silence  : 
Qui  d'un  fidèle  ami  me  ravit  la  présence  ? 

1  I». 
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SONETTO  LXXXV. 


Amore,  Fortnna  o  memoria  del  pasuto  TieUnjl»  <1»  «P*^*"  P**' 
falici. 


Âmor,  Fortuna,  e  la  mia  mente  schiva 
Di  quel  che  vedc,  c  nel  passato  volu, 
M*  affliggon  si,  ch'  io  porto  alcuna  voila 
Invidia  a  qaei  che  son  su  V  allra  riva. 

« 
Âmor  mi  struggc  '1  cor  ;  Fortuna  il  priva 

D' ogni  conforto;  onde  la  mente  stolla  ' 

S*  adira  c  piagne  :  c  cosl  in  pena  molta 

Sempre  conven  che  combatlendo  viva.  i 

Ne  spero  i  dolci  di  tornino  indielro,  I 

Ma  pur  di  maie  in  peggio  quel  ch*  avanza  : 

E  di  mio  corso  ho  già  passato  il  mexzo.  j 

Lasso,  non  di  diamante  ma  d'  un  vctro,  | 

Veggio  di  man  cadcrmi  ogni  speranza, 
E  tutt'  i  miei  pensier  rompcr  nel  mezzo. 


SUR  LA  VIE  DE  LADRE.  319 


SONNET  LXXXV. 


L'AoMor,  la  Fortimeet  le  soiiTenir  dn  passé  lai  défendent  de  compter 
sur  des  joart  heureux. 


L* Amour  et  la  Fortune,  et  mon  âme  craintive 
Du  présent,  dn  passé  regrettant  la  doucenr, 
M'affligent  tellement  que  parfois  mon  malheur 
Me  rend  jaloux  des  gens  qui  sont  sur  Tautrc  rive. 

L*Amour  détruit  mon  cœur,  la  Fortune  le  prive 
De  tout  soulagement ,  et  mon  Ame  en  fureur 
Sirrite ,  se  désole  ;  au  sein  de  la  douleur 
II  faut  contre  son  gré  qu'en  luttant  elle  vive. 

9 

Et  bien  loin  d'espérer  de  revoir  mes  beaux  jours 
'  De  leur  moitié  déjà  j*ai  vu  passer  le  cours  ), 
Je  crains  fort  que  mon  reste  aille  de  mal  en  pire; 

Au  verre,  hélas  !  plutôt,  bien  plus  qu'au  diamant, 

Mon  espoir  ressemblant  cesse  de  me  sourire  , 

Et  tous  mes  beaux  projets  s'enfuient  en  un  moment. 
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CANZONE  X. 


Gerea ogni m  di mti§u il  tno alEuino,  ma ânmauUÊ^^ 
immeno. 


Se  1  pensier  che  mi  slniggc, 

Gom*  è  pungente  c  saldo, 

Cosi  vestisse  d^un  color  conforme, 

Forse  tal  m' arde  e  fugge, 

Gh*  avria  parte  del  caldo, 

E  desteriasi  Amor  là  dov*  or  dorme  : 

Men  soUtarie  V  orme 

Foran  de*  miei  piè  lassi 

Per  campagne  e  pcr  colli  ; 

Men  gli  occhi  ad  ogni  or  molli; 

Ardendo  lei  che  corne  un  ghiaccio  slassi, 

Ë  non  lassa  in  me  dramma 

Ghe  non  sia  foco  e  iiamma. 

Pcr6  ch*  Amor  mi  sforza 

E  di  saver  mi  spoglia, 

Parlo  in  rim*  aspre  e  di  doloezza  ignudc  : 


SVR   LA.  VIE  DE  LAURE.  321 


CANZONE   X. 


n  chercha  par  tons  les  moyens  possibles  à  sonlager  ses  peines  ; 
il  j  reste  plongé  plos  qae  jamais. 


Si  ma  rongeante  pensée 
Si  ferme  et  si  prononcée 

Je  pouvais  la  vêtir  d*un  style  tout  pareil , 
Celle  qui  détruit  mon  âme  , 
Pourrait  partager  ma  flamme , 

De  son  amour  qui  dort  on  verrait  le  réveil  ; 
De  ma  démarche  si  lasse,* 
Sur  les  plages ,  sur  les  monts 
Moins  seule  serait  la  trace, 
Mes  yeax  en  pleurs  moins  féconds  , 

Si  succédait  en  elle  un  foyer  à  la  glace  : 
Qui  dans  moi  ne  laisse  un  lieu 
Qui  ne  soit  ou  flammé  ou  feu. 

Puisque  TAmour  me  délaisse , 
Oui,  la  plus  grande  rudesse 
Dans  mes  rimes  éclate,  à  défaut  de  savoir  ; 
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Ma  non  sempre  alla  scorza 

Ramo,  ne  *n  fior,  ne  *n  foglia, 

Mostra  di  fîior  sua  nataral  virtude. 

Miri  ciô  che  '1  cor  chiude, 

Amôr  e  que*  begU  occhi 

Ove  si  sicde  ail*  ombra. 

Se  *1  dolor  che  si  sgombra, 

Awen  che  *n  planto  o  *n  lamcntar  iraboccfait 

L*  un  a  me  noce,  e  Y  altro 

Altnii/ch'  io  non  lo  scallro. 

Dolci  rime  leggiadrc 

Che  nel  primiero  assallo 

D'  Âmor  usai,  quand'  io  non  ebbi  allr'  arme; 

Ghi  verra  mai  che  squadre 

Questo  mio  cor  di  smalto, 

Gh*  atmen,  com*  io  sdea,  possa  sfogarmc  ? 

Gh'  aver  dentr'  a  lui  panne 

Un  che  Madonna  sempre 

Dipinge,  e  di  lei  parla  : 

A  voler  poi  rilrarla, 

Per  me  non  basto;  c  par  ch*  io  me  no  slcmprc  : 

Lasso,  cosl  m'  è  scorso 

Lo  mio  dolce  soccorso. 

Gomc  fanciul  ch'  appcna 
Volgc  la  lingua  c  snoda  ; 
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Mais  Tarbre  dansTécoroe , 

Dans  les  feuilles  ne  fait  voir 
Ni  toujours  dans  les  fleurs  les  preuves  de  sa  force. 

Que  rAmour,  et  les  beaux  yeux 

Qu*il  habite  si  joyeux. 

Dans  mon  cœur  daignent  bien  lire. 

Si  ma  douleur  qui  transpire 
En  plaintes  se  résout,  en  pleurs  tumultueux, 

Ces  derniers  moi  seul  j*essuie , 

De  ma  plainte  autrui  j*ennuie. 

Quand  TAmour  vint  m*assiéger , 

Vous,  rimes  pleines  de  charmes, 
Vous  fûtes  dans  ma  lulle  alors  mes  seules  armes  ; 

Qui  donc  viendra  dégager 

Mon  cœur  de  sa  froide  allure , 
'Comme  autrefois,  qu*il  puisse  au  moins  se  soulager? 

Je  crois  voir  dans  sa  nature 

Je  ne  sais  quoi,  qui,  toujours. 
De  Laure  me  peint  les  atours  ; 

Mais  je  sens  mon  impuissance 
Pour  faire  son  portrait,  de  là  vient  ma  souffrance 
Hélas  !  ce  secours  j*ai  perdu , 

Qui  tant  heureux  m*a  rendu  1 

Tel  que  Tenfant  qui  la  chaîne 
De  sa  langue  meut  à  peine  , 
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Che  dir  non  sa,  ma  '1  più  tacer  gli  è  noia; 

Gosi  *1  désir  mi  mena 

A  dire;  e  vo'  che  m'  oda 

La  mia  doice  nemica  anzi  ch*  io  moia. 

Se  forse  ogni  sua  gioia 

Nel  suo  bel  viso  è  solo, 

Editait*  aitroè  schiva; 

Odil  lu,  verde  riva. 

E  presla  a'  miei  sospir  si  largo  volo, 

Che  sempre  si  ridica 

Corne  lu  m*  eri  arnica. 

Ben  sai  che  si  bel  piede 

Non  toccô  terra  unquanco, 

Come  quel,  di  che  già  segnala  fosli  : 

Onde  '1  cor  lasso  riedc 

Col  tormentosp  fianco 

A  partir  teco  i  lor  pensier  nascosti. 

Cosl  avestu  riposti 

De'  bei  vestigi  sparsi 

Ancor  tra  i  fiori  e  V  erba; 

Che  la  mia  vita  acerba 

Lagrimando  trovasse  ove  acquetarsi. 

Ma  come  pu5  s*  appaga 

L*  aima  dubbiosa  e  vaga. 

Ovunque  gli  occhi  volgo, 
Trovo  un  dolce  sereno, 
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Etf  quoique  ne  sachant,  veut  pourtant  discourir; 

Ainsi  mon  désir  me  presse, 

Et  de  vouloir  je  ne  cesse 
Être  entendu  par  elle ,  avant  que  de  mourir. 

Mais  s*il  a  seul  son  visage, 

De  sa  grâce  le  partage, 

Qu*ailleurs  régnent  les  glaçons , 

Entendez-moi ,  frais  vallons  : 
Faites  que  mes  soupirs  résonnent  d*ftge  en  âge , 

Et  qn*on  redise  toujours 

Que  vous  fûtes  mes  amours. 

Vous  savez  que  jamais  trace 

D*UD  si  beau  pied  la  surface 
De  vos  prés  ne  foula,  ni  de  vos  lieux  déserts  ; 

Et,  dans  sa  dure  détresse , 

De  venir  mon  cœur  s'empresse 
Partager  avec  vous  ses  pensers  les  plus  chors. 

Que  ne  vois-je  conservées 

Et  profondément  gravées 

Ses  traces  parmi  les  fleurs  I 

Là  les  trouvant  réservées , 
J'aurais  pu  soulager  mes  chagrins  dans  les  pleurs. 

Mais  comme  peut  se  contente 

>!on  âme  incertaine ,  errante. 

Tous  les  lieux  que  voient  mes  yeux 
Me  paraissent  radieux , 
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Pensando  :  qui  percosse  il  vagolume. 

Qualunquc  crba  o  fior  colgo, 

Credo  che  nel  terrcno 

Âggia  radicc,  ov*  clla  cbbe  in  costume. 

Gir  fra  le  piagge  e  *1  fîume, 

E  talor  farsi  un  seggîo 

Fresco,  fiorito  e  verde. 

Gosi  nulla  sen  perde  : 

E  più  certezza  aveme,  fora  il  peggio. 

Spirlo  beato,  quale 

Se*  quando  altrui  fai  taie  ? 

0  poverella  mia,  corne  se'  rozza! 
Gredo  che  tel  conoschi  : 
Rimanti  In  questi  boschi. 


i 
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Car  je  dis  :*Là  frappa  son  ardente  prunelle  ; 

L*herbe  on  rameau  que  je  prends 

Je  crois  au  sol  adhérents 
Qu'elle  foula  souvent  dans  sa  course  habituelle , 

Du  fleuve  non  loin  des  bords, 

Ou  voir  reposer  son  corps 

Sur  llierbe  en  fleur  et  nouvelle  ;. 

Ainsi  pour  moi  tout  est  gain , 
Et  je  serais  fâché  d*en  être  plus  certain. 

Bel  esprit,  quelle  est  ton  essence, 

Qui  me  fais  telle  existence? 

0  ma  pauvrette  !  hélas  !  tes  moyens  sont  bornés  I 
Je  crois  que  tu  le  connais  : 
Reste  donc  dans  ces  bocages. 
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CANZONE    XI. 


RiTolori  e.tottco  .  qn«-  laoghl  ot6  U  Tlde,  .  do«  h,  «1  »  * 
in  amarta. 


Chiare,  fresche  e  dold  acque, 

Ove  le  belle  membra 

Pose  colei  che  sola  a  me  par  donna; 

Gentil  ramo,  ove  piacque 

(Con  sospir  mi  rimembra) 

A  lei  di  fare  al  bel  fianco  colonna; 

Erba  e  fior,  che  la  gonna 

Leggiadra  ncoverse 

ConTangelico  seno; 

Aer  sacro  sereno, 

Ov'  Amor  co'  begli  occhi  il  cor  m' apcrse  : 

Date  udienza  insieme 

Aile  dolenti  mie  parole  estremc. 

S'  egU  è  pur  mio  destino 

(E  il  Cielo  in  ciô  s'  adopra) 

Ch'  Amor  quest'  occhi  lagrimando  chiuda, 

Qualche  grazia  il  meschino 

Corpo  fra  voi  ricopra. 
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GâNZONE  XI. 


DuM  ion  eotboajiasme,  il  repasse  dans  son  esprit  tons  les  lieax 
on  il  vit  Laure ,  où  il  fat,  où  il  était  heureux  de  TaiiDer. 


Claires,  fraîches»  douces  eaux , 

Où  baigna  ses  traits  si  beaux 
La  dame  que  je  dis  de  son  sexe  la  reine  ; 

Charmant  rameau  qu'en  la  plaine 

(  En  soupirant  il  m*en  souvient  ) 
Elle  daigna  donner  à  son  corps  pour  soutien 

Pleurs  brillantes ,  herbes  vertes , 

Que  sa  robe  a  recouvertes 

Avec  Tangélique  sein  ; 

Air  immortel ,  air  serein 
Où  par  ses  deux  beaux  yeux  T  Amour  causa  ma  flamme 

Venez  donc  tous  en  essaim 
Ëconlcr  les  accents  bien  plaintifs  de  mon  Ame. 

Mais  si  mon  destin  est  tel. 
Si  c*est  le  désir  du  ciel 
Que  mes  yeux  par  Tamour  soient  éteints  dans  les  larmes , 
Que  mon  corps  inanimé 
Parmi  vous  soit  inhumé . 
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E  lorni  V  aima  al  proprio  albergo  ignuda. 

La  morte  fia  men  cnida 

Se  questa  speme  porto 

A  quel  dubbioso  passo  ; 

Ghe  lo  spirito  lasso 

Non  poria  mai  in  più  riposato  porto 

Ne  'n  più  tranquilla  fossa 

Fuggir  la  carne  travagliala  e  Y  ossa. 

Tempo  verra  ancor  forse, 

Ch'  air  usato  90ggiorno 

Torni  la  fera  bella  e  mansueta  : 

E  là  "y"  ella  mi  scorse 

Nel  benedetto  giorno, 

Volga  la  yista  desiosa  e  lieta, 

Gercandomi;  ed,  o  pielal 

Già  terra  infra  le  piètre 

Vedendo,  Amor  V  inspiri 

In  guisa  che  sospiri 

Si  dolcemenle  che  mercè  m' impaire, 

E  faccia  forza  al  Gielo, 

Asciugandosi  gli  occhi  col  bel  vélo. 

Da*  be'  rami  scendea 

(Dolce  nella  memoria) 

Una  pioggia  di  fior  sovra  'l  suo  grcmbo; 

Ed  ella  si  sedea 
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Et  qne  mon  ftme  parte  au  séjour  sans  alarmes; 

Moins  dure  sera  la  mort , 

Si  dans' mon  malheureux  sort 

Me  berce  cette  espérance  ; 

Car  jamais  un  plus  sûr  port 
L'esprit  ne  put  trouvera  sa  longue  souffrance, 

Ni  dans  un  plus  doux  repos 
Dormir  paisiblement  et  ma  chair  et  mes  os. 

Le  temps  reviendra  peut-être 

Qu*où  je  la  voyais  paraître 
Je  pourrai  ma  beauté  si  fiëre  encor  revoir  ; 

Et  là  qu*elle  pût  me  voir 

En  cette  journée  heureuse , 
Qn*eUe  m*y  cherchera  complaisante  et  joyeuse  ; 

Mais,  6  spectacle  touchant  ! 

En  poussière  me  sachant. 

Que  TAmour  si  bien  l'inspire  , 

Et  si  doux  qu'elle  soupire , 
Pour  que  de  mes  erreurs  le  pardon  gracieux 

Du  ciel  par  force  elle  attire , 
Avec  son  joli  voile  en  essuyant  ses  yeux  ? 

Et  de  flpurs  une  avalanche 
Sur  sa  poitrine  si  blanche 
,  0  bien  doux  souvenir  1  )  des  rameaux  descendait  ; 
El,  dans  sa  gloire  suprême, 
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Umile  in  tanta  gloria, 

Goverta  già  deir  amoroso  nembo. 

Quai  fior  cadea  sul  lembo, 

Quai  su  le  trecce  bionde, 

Gh'  oro  forbito  e  perle 

Eran  quel  di  a  vederle; 

Quai  si  posava  in  terra,  e  quai  su  V  onde; 

Quai  con  un  vago  errore 

Girando,  parea  dir  :  Qui  régna  Amore. 

Quante  volte  diss*  io 

Âllor  pien  di  spavento  : 

Gostei  per  ferme  nacque  in  Paradisol 

Gosi  carco  d'  obblio 

Il  divin  portamento     • 

E  'I  volto  e  le  parole  e  *1  dolce  riso 

M*  aveano,  e  si  diviso 

Dair  immagine  vera, 

Gh'  i'  dicea  sospirando  : 

Qui  come  venu"  io,  o  quando  ? 

Gredendo  esser  in  Giel,  non  là  dov'  cra. 

Da  indi  in  qua  mi  piac^ 

Quest'  erba  si,  eh'  altrove  non  ho  pacc. 

Se  tu  avessi  omamenti  quant'  bai  voglta, 

Potresti  arditamcnte 

Usctr  del  bosco  e  gir  infra  la  gente. 
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Humble  elle  était  à  Textrême, 
Et  la  DQC  amoureuse  en  tout  sens  Tinondait; 

Des  fleurs  couvraîeni  sa  parure. 

Et  d*autres  sa  chevelure 

Qui  paraissait  en  ce  jour 

D'or  faite  et  de  perles  vives. 
Les  unes  sur  le  fleuve  et  d'autres  sur  ses  rives, 

D'autres  volant  tout  autour 
Semblaient  dire  :  C'est  là  le  règne  de  l'Amour. 

Combien  de  fois,  je  l'atteste. 

Je  dis  tout  tremblant  dabord  : 
Elle  naquit  vraiment  dans  l'empire  céleste  I 

Et  mon  souvenir  si  fort 

Par  son  délicieux  port, 
Par  ses  traits,  sa  parole  et  son  bien  doux  sourire, 

Etait  troublé,  par  l'attrait 

J'étais  du  vrai  si  distrait. 

Qu'en  soupirant  j'osais  dire  : 

Là  de  quand  suis-je,  et  comment  ? 
Au  ciel  je  me  croyais,  non  où  j'étais  vraiment 

Depuis  je  l'ai  tant  chérie, 
Car  seule  elle  me  rend  la  paix,  celte  prairie. 

Si  comme  ton  vouloir  était  ton  ornement, 

Tu  pourrais,  bien  hardiment, 
Canzonc,  voir  le  monde  et  quitter  ce  bocage. 
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CANZONE   XII. 


Lonlano  da  Laara,  si  riconforta  troTando  U  siu  bdh  inmp!  • 
da  per  lalto. 


In  quella  parte  dov*  Amor  mi  sprona, 

Gonven  ch'  io  volga  le  dogliose  rime, 

Che  son  seguaci  délia  mente  afHitla. 

Quai  fien  ultime,  lasso^  e  qua*  fien  prime? 

Colui  che  del  mio  mal  meco  ragiona. 

Mi  lascia  in  dubbio;  si  confuso  ditta. 

Ma  pur  quanto  Y  istoria  trovo  scritla 

In  mezzo  1  cor,  che  si  spesso  rincorro, 

Con  la  sua  propria  man,  de'  niiei  martiri, 

Dlrô  :  Perché  i  sospiri, 

Parlando,  han  triegua,  ed  al  Jolor  soccorro. 

Dico  che,  perch*  io  miri 

Mille  cose  diverse  attento  e  fiso. 

Sol  una  donna  veggio  e  1  suo  bel  viso. 

Poi  che  la  dispietata  mia  ventura 

M*  ha  dilungato  dal  maggior  mio  bene. 
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C  AN  ZONE   XII. 


Eloigné  de  Lanre,  il  se  console  en  trouvant  partout  sa  belle  image. 


Où  je  sens  que  TÂmoar  me  presse  avec  inslaiicc 
Je  dois  donc  diriger  mes  bien  langoureux  vers, 
Qui  reflètent  mon  âme  en  ses  tristes  revers. 
Par  où  fiiut-il  finir  on  bien  que  je  commence  ?    . 
Celui  qui  de  mes  maux  avec  moi  s'entretient 
Confusément  me  dicte ,  incertain  me  retient. 
Tant  qu*écrite,  pourtant,  j'en  sentirai  Thistoirc 
Dans  mon  cœur  par  TAmour ,  et  que  dans  ma  mémoire 
Je  parcours  si  souvent,  de  mon  malheur  si  vif , 

Je  dirai  :  Les  doléances 
Se  taisent  en  parlant ,  moindres  sont  les  souffrances. 

Quoique  je  mire,  attentif. 
De  mille  objets  divers  la  séduisante  image , 
Laure  seule  je  vois  et  son  charmant  visage. 

Et  puisque  mon  farouche  et  superbe  destin. 
Qui  tant  par  ses  ennuis  rigoureux  m'importune. 
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Noiosa,  inesorabile  e  superba; 

Amor  col  rimembrar  sol  mi  mantene  : 

Onde  s*  io  veggio  in  giovenil  figura 

Incominciarsi  *1  mondo  a  vestir  d' crba, 

Parmi  veder  in  quella  étale  acerba 

La  bella  giovenetta,  ch*  ora  è  donna  : 

Poi  che  sormonta  riscaldando  il  sole, 

Parmi  quai  esser  sole 

Fiamma  d'  amor  che*n  cor  alto  s' indonna*. 

Ma  quando  il  dl  si  dole 

Di  lui  che  passo  passo  addietro  tomi, 

Veggio  lei  giunta  a*  suoi  perfetti  giorni. 

In  ramo  fronde,  ower  viole  *n  terra 
Mirando  uUa  stagion  che  *1  freddo  perde, 
£  le  stelle  migliori  acquistan  forza; 
Negli  occhi  ho  pur  le  violette  e  *1  verde 
'  Di  ch'  era  nel  principio  di  mia  guerra 
Amor  armato  si  ch*  ancor  mi  sforza; 
E  quella  dolce  leggiadretta  scorza 
Che  ricopria  le  pargolette  membra 
Dov*  oggi  alberga  V  anima  genlile, 
Gh'  ogni  altro  piacer  vile 
Sembrar  mi  fa;  si  forte  mi  rimembra 
Del  portamento  umlle, 

Ch*  allor  fioriva,  e  poi  crebbe  anzi  agli  anni, 
Gagion  sola  e  riposo  de'  mie'  affanni. 
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Me  retient  éloigné  de  ma  belle  fortune , 
De  mes  souvenirs  seuls  Tamour  fait  mon  soutien. 
Quand  du  monde  je  vois  rajeunir  la  figure , 
Et  les  champs  se  couvrir  de  leur  verte  parure , 
Je  crois  apercevoir,  dans  le  printemps  naissant, 
Cette  jeune  beauté,  qui  dame  est  à  présent. 
Qu*en  bien  haut  le  soleil  ses  feux  brûlants  allume, 

Je  crois,  d*après  la  coutume , 
Voir  un  foyer  d*amour  dans  un  bien  noble  cœur  ; 

Mais  quand  le  jour  a  tant  peur , 
En  voyant  son  parcours  chaque  soir  se  réduire  « 
Les  plus  beaux  jours  de  Laure  alors  je  vois  reluire. 

Qoand  je  vois  nous  quitter  la  saison  des  frimats, 
Et  les  astres  bénins  régner  dans  nos  climats , 
Le  sol  de  fleurs  s*omer,  Tarbre  de  son  feuillage 
Ce  vert  *,  ce  violet  je  revois  en  image 
Dont  se  parait  TÂmour  quand  il  vint  m*assaillir , 
Et  qui,  même  en  ce  jour,  me  fait  tant  tressaillir  ; 
Et  ses  beaux  vêtements  de  si  rare  élégance 
Qui  retenaient  couverts  ses  membres  enfantins , 
Où  maintenant  cette  âme  enchaînent  ses  deslins , 

Qui  toute  autre  jouissance 
Tant  vile  me  fait  voir  ;  si  fort  je  me  souviens 

De  son  modeste  maintien 
Qui  fleurissait  alors,  puis  grandit  avant  Tâge, 
Lui  seul  mes  peines  cause ,  et  lui  seul  les  soulage. 


r 
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Qualor  tenera  nevc  per  li  eoUi 
Dal  Sol  peroossa  veggio  di  lontano, 
Corne  *l  Sol  neve  mi  governa  Amorc, 
Pensando  nel  bel  viso  più  che  umano, 
Che  pu6  da  liingc  gli  occhi  miei  far  molli, 
Ma  da  presao  gli  abbagUa,  e  vince  il  oore; 
Ove,  fra  U  bianco  e  V  aureo  colore, 
Sempre  si  mostra  quel  che  mai  non  vide 
Occhio  mortal,  ch'  io  creda,  altro  che  M  mio: 
E  del  caldo  desio, 

Gh*  è  quando,  i*  sospirando,  ella  sorridc, 
M*  infiamma  si,  che  obblio 
Niente  apprezza,  ma  diventa  eterno; 
Ne  State  il  cangia,  ne  lo  spegne  il  verno. 

Non  vidi  mai  dopo  noUurna  pioggla 
Gir  per  V  acre  sereno  stelle  erranti, 
E  fiammeggiar  fra  la  rugiada  e  *l  gelo, 
Gh*  i'  non  avessi  i  begli  occhi  davanti, 
Ove  la  stanca  mia  vita  s'  appoggia, 
Quar  io  gli  vidi  air  ombra  d*  un  bel  vclo  : 
E  siccome  di  lor  bellezze  il  cielo 
Splendea  qael  dl,  cosl,  bagnati  ancora, 
Li  veggio  sfavillar  :  ond*  io  sempr*  ardo. 
Se  1  Sol  levarsi  sguardo, 
Sento  il  lume  apparir  che  m' innamora  ; 
Se  tramontarsi  al  tarde, 
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De  même  qae  je  Tois  an  loin  sur  Thorizon 
La  neige  se  fondant  an  solaire  rayon, 
L*amoQr  sor  moi  possède  nne  égale  puissance, 
SiiAl  qii*à  son  visage  angélîque  je  pense 
Qui  de  loin  peut  mes  yenx  dans  les  larmes  noyer, 
QD*iI  éblouit  de  près,  fait  mon  cœur  prisonnier; 
Et  sous  sa  peau  si  blanche,  et  sous  sa  tresse  blonde, 
Sans  cesse  j^aperçois  ce  que  nul  en  ce  monde 
N*a  jamais  tu,  moi  seul  j*ai,  je  crois,  ce  plaisir; 

Et  le  chaleureux  désir 
Qni  naît,  quand  mes  soupirs  provoquent  son  sourire, 

M*enflamme  tant|  qu*à  vrai  dire. 
L'oubli  ne  peut  jamais  sur  lui  s*appesantir. 
Ni  Tété  le  changer,  l'hiver  Fanéantir. 

Non,  la  nuit  je  ne  puis,  quand  la  pluie  est  cessante. 
Parmi  Tazur  des  cieux  voir  une  étoile  errante 
Vibrant  sur  les  frimas  ses  reflets  lumineux, 
Qu*à  mon  esprit  ne  soient  présents  ses  deux  beaux  yeux 
Comme  j*ai  pu  les  voir  à  Tombre  d*un  beau  voile, 
Eax  qui,  dans  mes  revers,  sont  ma  constante  étoile  ; 
Et  de  même  qu*aIors,  de  leurs  rares  beautés 
Le  ciel  parut  briller,  ainsi,  quoique  humectés. 
Moindre  n*e$t  leur  éclat,  qtii  toujours  me  dévore. 

Si  j*aperçois  au  levant 
Le  soleil,  je  crois  voir  la  femme  que  j*adore  ; 

Mais  le  soir,  à  son  couchant. 
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Parmel  veder.  quando  si  volge  altrove, 
Lassando  tenebroso  onde  si  move. 

Se  mai  candide  rose  con  vermiglie 
In  vasel  d' oro  vider  gli  occhi  miei, 
Âllor  allor  da  vergine  man  coite; 
Veder  pensaro  il  viso  di  coici 
Ch*  avanza  lutte  1*  altre  maravigUc 
Con  tre  belle  eccellenzie  in  lui  raccoltc  : 
Le  bionde  trecce  sopra  *1  collo  sciollc, 
Ov'  ogni  latte  perderia  sua  prova  ; 
E  le  guancc,  ch'  adorna  un  dolce  foco. 
Ma  pur  che  Y  ôra  un  poco 
Fior  biancbi  e  gialli  per  le  piagge  mova, 
Torna  alla  mente  il  loco 
E  *1  primo  d)  ch'  i'  vidi  a  L'  aura  sparsi 
I  capci  d*  oro,  ond'  io  si  subit*  arsi. 

Âd  una  ad  una  annovcrar  le  stcUe, 
E  *n  picciol  vetro  cbiuder  tulle  V  acque 
Forsc  credea  quando  in  si  pocatarla 
Novo  pcnsicr  di  riconlar  mi  nacque 
In  quante  parti  il  fior  deir  altre  belle» 
Stando  in  se  stessa,  ha  la  sua  luce  sparla, 
Âcciocchè  mai  da  lei  non  mi  diparla  : 
Ne  farô  io  ;  e  se  pur  talor  fuggo. 
In  ciclo  e  'n  terra  m*  ha  raccbiusi  i  passi  ; 
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U  me  semble  voir  Laure,  alors  qu'elle  me  quitte. 
Plonger  tons  les  objets  dans  une  nuit  subite. 

Si  dans  un  vase  d*or  par  hasard  j'aperçois 
De  roses  un  bouquet  et  blanches  et  vermeilles , 
Qu'à  rinstant  une  vierge  a  cueilli  de  ses  doigts; 
De  celle  qui  bien  loin  laisse  toutes  merveilles 
Je  crois  voir  devant  moi  le  portrait  éclatant , 
De  trois  perfections  Tensemble  présentant  : 
La  chevelure  d'or  sur  ce  cou  dispersée , 
Par  lequel  la  blancheur  du  lait  est  surpassée , 
Et  le  feu  qui  si  doux  sur  sa  joue  apparaît. 

Mais  quand  la  brise  volage 
Jaunes  et  blanches  fleurs  agite  sur  la  plage , 

Dans  mon  esprit  reparaît , 
El  le  jour  et  le  lieu  qu'errante  à  l'aventure 
De  Laure  j'aperçus  la  blonde  chevelure. 

Des  étoiles  la  foule  exactement  compter , 

Et  dans  un  vase  étroit  voir  la  mer  condensée , 

Je  prétendais,  sans  doute ,  en  ayant  la  pensée , 

En  si  peu  de  papier,  de  pouvoir  raconter 

Dans  quels  lieux  si  divers ,  quoique  stable  sa  sphère , 

De  l'astre  de  beauté  se  répand  la  luiQièrc, 

Pour  que  j'aie  en  tout  temps  ses  effets  à  subir. 

yy  suis  bien  résolu ,  si  parfois  je  veux  fuir, 

Sur  terre  et  dans  le  ciel  ma  marche  est  ralentie  ; 


342  SOUNETS  ET  CANZONBS 

Perché  agli  occhi  miei  lassi 

Sempre  è  présente,  ond*  io  tntto  mi  stmggo; 

E  cosl  meco  stassi, 

Gh*  altra  non  veggio  mai,  ne  veder  bramo. 

Né  *1  nome  d*  altra  ne*  sospir  miei  chiamo. 

B^n  sai,  Ganzon,  che  quant*  io  pario  ë  nnlk 

AI  celato  amoroso  mio  pensiero, 

Ghe  d)  e  notle  nella  mente  porto; 

Solo  per  cui  conforto 

In  cosl  lunga  gnerra  anco  non  pero  : 

Ghe  ben  m*  avria  già  morto 

La  lontananza  del  mio  cor,  piangendo  ; 

Ma  quinci  dalla  morte  indugio  prendo. 
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Â  ma  vue  appesantie 
Présente  elle  est  toujours ,  tout  entier  me  détruit , 

Et  tellement  me  séduit , 
Qu'elle  seule  je  vois,  seule  voir  je  désire. 
Et  qu  après  son  nom  seul  nuit  et  jour  je  soupire 

Canzone ,  tu  sais  bien  que  dans  mes  entretiens 

Bien  peindre  je  ne  peux  des  beaux  pensers  la  flamme 

Que,  nuit  et  jour  cachés ,  je  porte  dans  mon  àme  ; 

Seulement  tu  me  soutiens , 
Pour  qu*en  de  tels  combats  encore  je  ne  meure  ; 

Et  je  serais  d^à  mort 
(  D*étre  loin  de  mon  cœur  si  constamment  je  pleure  ), 
Si  par  mes  entretiens  je  n^allégeais  mon  sort. 
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CANZONE  XIII. 


Nemico  do*  laoghi  abiUti .  ama  le  solitadùii  per  isfogani  il  s 
CQore. 


.   Di  pensier  in  pensier,  di  monte  in  monte 
Mi  guida  Amor;  eh'  ogni  segnato  calle 
Provo  contrario  alla  tranquilla  vita. 
Se  *n  solitaria  piaggia,  rivo  o  fonte. 
Se  'n  fra  duo  poggi  siede  ombrosa  valle, 
Ivi  s'  acqueta  Y  aima  sbigottita; 
E»  com'  Âmor  la  'nvita, 
Or  ride  or  piagne  or  terne  br  s*  assicura  : 
E  *1  volto  che  lei  segue,  ov'  ella  il  mena, 
Si  turba  e  rasséréna, 
Ed  in  un  esser  picciol  tempo  dura; 
Onde  alla  vista  uom  di  tal  vita  esperto 
Diria  :  Qucsti  arde,  e  di  suo  stato  è  incerto. 

Per  alti  monti  e  per  selve  aspre  trovo 
Qualche  riposo;  ogni  abitato  loco 
Ë  nemico  mortal  degli  occbi  miei. 
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CANZONE   XIII. 


EoDemi  des  lieni  habité*,  Il  recherche  la  soUtnde  pour  wolager 
son  eœar. 


De  penser  en  penser  TAmour  tenant  ma  main. 

Je  vais  de  monU  en  monts,  car  tout  frayé  chemin 

Ne  saurait  me  donner  le  calme  de  la  vie  ; 

Ce  calme  est  bien  plutôt  pour  mon  âme  alanguie 

Tout  près  des  bords  déserts  d'un  paisible  cours  d'eau  , 

Ou  d'un  vallon  couvert  entre  un  double  coteau  ; 

Et,  comme  l'Amour  l'engage. 
Elle  pleure ,  elle  rit ,  ou  craint ,  ou  prend  courage  ;     - 
Mon  visage  la  suit,  partage  son  destin , 

Et  calme  ou  triste  est  son  teint  ; 
Tout  eut ,  quel  qu'il  soit ,  est  de  courte  existence  ; 
Celui  qui  d'un  tel  sort  a  fait  l'expérience 
Dirait,  en  me  voyant  :  Tel  brûle,  est  inceruin. 

Mes  yeux  auront  toujours  une  haine  mortelle 
Pour  tous  lieux  que  je  vols  par  les  gens  occupés  : 
Les  sombres  bois  seuls  j'aime  et  les  monts  escarpés. 
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Â  ciascun  passo  nasce  un  pensler  noTO 

Délia  xnia  donna,  che  sovente  in  gioco 

Gira  il  tormcnto  ch*  i*  porto  per  lei  ; 

Ed  appena  vorrei 

Gangiar  questo  mio  vivcr  dolce  amaro, 

Gh*  i*  dico  :  Forse  ancor  ti  serva  Âmore 

Ad  un  tempo  migliore; 

Forse  a  te  stesso  vile,  altrui  se*  caro  : 

Ed  in  questa  trapasso  sospirando  : 

Or  potrebb*  esser  vero  ?  or  corne  ?  or  quando  ? 

Ove  porge  ombra  un  pino  alto  od  un  colle, 

Talor  m*  arresto,  e  pur  nel  primo  sasso 

Disegno  con  la  mente  il  suo  bel  viso. 

Poi  ch*  a  me  torno,  trovo  il  petto  molle 

Délia  pietate;  ed  allor  dico  :  Ahi  lasso, 

Dove  se*  giunto;  ed  onde  se'  diviso  I 

Ma  mentre  tener  liso 

Posso  al  primo  pensier  la  mente  vaga, 

E  mirar  lei,  ed  obbliar  me  stesso, 

Senlo  Amor  si  da  presso 

Ghe  del  suo  proprio  error  V  aima  s*  appaga  : 

In  tante  parti  e  si  bella  la  veggio, 

Ghe  se  1*  error  durasse,  altro  non  cheggio. 

r  r  ho  più  voile  (or  chi  fia  che  mel  creda?  j 
Neir  acqua  chiara  e  sopra  V  crba  verde 


SUR  LA   VIE   DE  LAUAE.  .      347 

Une  idée  à  tons  pas  je  sens  naître  nouvelle, 
Sur  Laure,  qui  souvent  tourne  en  dérision 
Les  tourments  que  j^endure,  et  par  affection  ; 

Et  je  verrais  avec  peine 
De  mes  jours ,  quoique  amers,  bnser  la  douce  chaîne , 
Car  je  dis  :  li  se  peut  qu'Amour  t'appelle  encor 

A  jouir  d*un  meilleur  sort  ; 
Et  quand  tu  te  crois  vil,  autrui  ne  te  dédaigne  : 
Nourri  de  cet  espoir ,  soupirant  constamment , 
Serait-il  vrai?  me  dis-je,  ou  bien  quand?  ou  oommenl? 

Sons  rombraged*un  pin,  ou  bien  d'une  colline, 
Je  m*arr6te  parfois ,  et  sa  face  divine 
Dans  mon  esprit  je  peins  Àur  le  premier  rocher  ; 
Quand  ja  reviens  à  moi  je  ressens 's'épancher 
La  pitié  dans  mon  sein ,  et  je  dis  :  Je  m'égare  ; 
Et  la  déception ,  hélas  I  je  me  prépare. 

Mais  tant  que  je  peux  fixer 
Mon  esprit  incertain  sur  le  premier  penser, 
?C*admirer  qu'elle  seule  et  m'onblier  moi-même , 

Si  près  je  sens  ce  que  j'aime 
Que  de  sa  propre  erreur  mon  cœur  est  tout  joyeux  : 
Je  la  vois  en  tous  lieux ,  et  si  belle  à  l'extrême , 
Que  si  Terreur  durait ,  j'en  serais  très-heureux. 

Qui  me  croira  jamais  T  dans  Feau  claire ,  vivante , 
Bien  des  fois  je  Tai  vue ,  et  sur  l'herbe  riante , 
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Veduta  viva,  c  nel  tronçon  d'  un  faggio, 

E  'n  bianca  nube  si  fatta  che  Leda 

Âvria  ben  detto  che  sua  figlia  perde. 

Corne  Stella  che  *l  Sol  copre  col  raggio  : 

E  quanto  in  più  selvaggio 

Loco  mi  trovo  e  *n  più  deserto  lido, 

Tanto  più  bella  il  mio  pensier  V  adombra. 

Poi  quando  il  Tero  sgombra 

Quel  dolce  error,  pur  II  medesmo  assido 

Me  freddo,  pietra  morta  in  pietra  viva. 

In  guisa  d' nom  che  pensi  e  pianga  e  sçriva. 

Ove  d*  altra  montagna  ombra  non  tocchi.. 
Verso  *l  maggior  e  '1  più  spedlto  giogo, 
Tirar  mi  suoi  un  desiderio  intense  : 
Indi  i  miei  danni  a  misurar  con  gli  occh 
Comincio,  e  *ntanto  lagrimando  sfogo 
Di  dolorosa  nebbia  il  cor  condense, 
Aller  ch'  i*  miro  e  penso, 
Quanta  aria  dal  bel  viso  mi  diparte, 
Che  sempre  m' è  si  presse  e  si  loptano. 
Poscia  fra  me  pian  piano  : 
Che  fai  tu  lasso?  forse  in  quella  parte 
Or  di  tua  lontananza  si  sospira  : 
Ed  in  questo  pensier  V  aima  respira. 

Canzone,  oltra  quelF  alpe, 

Là  dove  *I  ciel  è  più  sereno  e  lieto, 
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DHin  hêtre  dans  le  tronc  que  le  temps  corroda , 
Dans  une  blanche  nne  «  et  telle  que  Lèda 
Aurait,  certes  »  troQTé  sa  fille  surpassée , 
Tel  que  par  le  soleil  Tétoile  est  éclipsée  ; 

Et  plus  sombres  sont  les  lieux 
Où  je  porte  mes  pas ,  plus  déserte  la  plage , 
Pins  belle  mon  penser  la  dépeint  à  mes  yeux  ; 

Puis ,  quand  le  Trai  me  dégage 
De  ma  bien  douce  erreur ,  sur  ce  même  rivage 
Je m*assieds ,  roc  glacé ,  sur  un  rocher  vivant, 
Tel  qu'un  homme  qui  pense  et  pleure  en  écrivant. 

Vers  la  dme  des  monts  de  hauteur  sans  égale , 
Dont  la  déclivité  ne  connaît  de  rivale , 
M*attire  fréquemment  un  désir  bien  fougueux  ; 
El  de  là  je  commence  à  mesurer  des  yeux 
De  mon  mal  retendue  ;  et,  pleurant,  je  soulage 
De  mon  cœur  encombré  la  trop  grande  douleur, 

Quand  je  vois,  pour  mon  malheur , 
One  si  distant  je  suis  du  bien-aimé  visage , 
Lui  toujours  si  lointain  pour  moi-même ,  et  si  près. 

Mais  je  dis  bientôt  après  : 
One  fais-to ,  malheureux  T  Peut-être  en  tel  parage 
On  soupire  beaucoup  de  ton  éloignement  I 
Mon  âme  en  ce  penser  trouve  un  soulagement. 

Au  delà  des  Alpes ,  Canzon , 
Où  plus  joyeuse  et  calme  est  pour  moi  Patmosphère, 

1  30 
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Mi  rivedrai  sovr'  un  ruscel  corrente, 

Ove  r  aura  si  sente 

D*  un  fresco  ed  odorifero  lâureto. 

Ivi  è  '1  mio  cor,  e  quella  che  M  m*  invola  : 

Qui  veder  puoi  1*  immagine  mia  sola. 
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Tu  me  retrouveras  près  la  claire  rivière  * , 

Où  si  doux  et  si  frais  sont 
Les  parfums  d  un  laurier  vert  en  toute  saison. 
Là  réside  mon  cœur  et  la  dame  qu'il  aime  ; 
Ici  seule  tu  vois  Timage  de  moi-même. 


NOTES. 


Sonnet  II. 

i.  Pétrarque  doil  enlendre  par  ce  coleau  la  Vertu  ou  la 
Raison. 


IV. 

i.  Cet  astre,  c^est  Laure. 

Sonnet  V. 

I.  Pour  bien  rendre  en  français  le  charme  de  ce  beau 
sonnet,  il  faudrait  que  les  trois  mots  français,  louant^ 
royal  eilais-toi,  commençassent  oomme  les  trois 
mois  italiens,  totuiando,  reale,  toci,  dont  les  pre- 
mières syllabes  de  chacun  de  ces  trois  mots  réunies 
ensemble  et  par  ordre  font  le  mot  Laureta^  comme 
on  le  voit  indiqué  dans  le  texte  italien  par  la  plus 
grande  grosseur  des  caractères  de  ces  trois  syllabes. 
Pétrarque  dit  donc  :  qu*en  la  louant,  laudando^  il 
commence  à  entendre  la  douce  harmonie  du  nom 
de  Laure,  ear  il  en  a  prononcé  la  première  syllabe. 
La  deuxième  syllabe  de  son  nom,  qui  est  la  première 
de  reale^  royal,  fui  donne  du  courage  pour  la  louer, 
ear  il  lui  trouve  un  aspect  royal.  Mais,  pour  ce  motif 
même,  U  dernière  syllabe  de  son  nom ,  ta,  première 
du  verbe  tacere^  se  taire,  lui  dit  de  se  taire,  car  il  est 
incapable  de  bien  la  louer. 

2.  Le  même  mot ,  /  aureta^  renferme ,  en  effet ,  la  pre- 

fO. 
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mière  syllabe  du vérbe  laudare^  louer,  et  la  première 
syllabe  du  verbe  reverirCy  révérer. 
3.  Nouvelle  allusion  au  nom  de  Laure,  Tarbre  d'Apolton 
étant  le  laurier.  Or,  dans  tout  le  cours  de  ses  poésies. 
toutes  les  fois  que  Pétrarque  prononce  le  nom  de  lao- 
rier,  c'est  de  Laure  qu'il  entend  parler. 

Soonei  VI. 

1.  Le  laurier,  ou  Laure,  ne  lui  donne  aucune  satiâiac- 
tion  dans  son  amour  :  elle  le  rend,  au  contraire, 
malheureux. 

Ballade  II. 

1.  Ce  moindre  objet  que  la  mort,  c'est  la  distance  et  k^ 
montagnes  qu'il  prévoit  devoir  le  séparer  de  Laare. 

Sexilne  I. 

1 .  Pour  laisser  aux  scxtines  toute  leur  originalité,  jai 
dû  conserver,  dans  la  majeure  partie,  les  rimes  na- 
lurelles  de  Pétrarque;  il  eût  été  difficile  d'agir 
autrement  sans  dénaturer  l'idée  et  l'intention  do 
poète,  les  mêmes  rimes  s'altcrnant  el  se  répétant  dan> 
chaque  strophe. 

2.  A  vant  que  je  retourm  à  t^ous ,  belles  étoiles  ;  il 
veut  dire  :  Avant  que  je  meure,  et  que  mon  àroe  aille 
dans  ces  bois  où  résident  les  Âmes  de  ceux  qui  étaieni 
sujets  de  l'Amour. 

3.  G'estrà-dire  le  rendre  heureux,  si  Laure  vient  à  lai 
accorder  ses  faveurs. 

4.  Il  fait  allusion  à  la  fable  de  Daphné,  qui  fut  transfor- 
mée en  laurier  pour  la  soustraire  à  la  poursuiio 
d'Apollon. 
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i.  Ce  fleuve  plus  puissant ,  c'est  le  Rhùne ,  qui  passe  à 
Avignon,  résidence  de  Laure. 

i.  Oh  mon  seigneur  !  c'est  TAmour. 

3.  Il  appelle  Laure  sa  mort. 

4.  Il  foit  allusion  à  la  fable  de  Danaé  et  de  Jupiter. 

5.  Le  laurier,  c*est  Laure. 

Cansone  II. 

i.  Laure  était  fille  d'Audibert  de  Noves.  Sa  mère  se 
nommait  Ermessende.  La  maison  de  Noves  était 
distinguée  par  sa  noblesse ,  et  elle  occupait  le  pre- 
mier rang  à  Noves ,  situé  à  deux  lieues  d'Avignon  , 
dont  il  est  séparé  par  la  Durance.  Laure  épousa 
Hugues  de  Sade.  Son  père  lui  laissa  par  testa- 
ment 6,000  livres  tournois,  argent  de  France,  pour 
sa  dot.  Sa  mère  lui  donna  en  outre,  par  contrat 
de  mariage ,  deux  habits  complets,  Tun  vert  et  l'autre 
écarlate  avec  plumes ,  une  couronne  d'argent  du  prix 
de  20  florins  d'or,  un  lit  honnête,  et  tout  ce  qui 
convient  à  une  nouvelle  épousée ,  suivant  la  condition 
des  personnes.  Tels  sont  les  termes  du  contrat.  C'est 
à  ces  vêtements  que  Pétrarque  fait  allusion  dans  la 
première  strophe  de  cette  Canzone  et  ailleurs. 

2.  Qui  m'ont  chassé  de  moi  :  c'est-à-dire  que  son  cœur 
Ta  quitté  pour  aller  se  fixer  avec  Laure. 

3.  Didon  se  perça  le  sein  avec  le  glaive  de  son  amant 
ËDée. 


XX. 

1.  Cette  nouvelle  voie,  c*est  Tesprit  ou  l'imagination. 
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SoBoet  XX\l. 

i.  Le  laurier,  c'est  Laure. 

2.  Qu*en  un  mortel  :  c'est  de  Daphnô  que  le  poêle  vesi 
parler. 

3.  César  signifie  ici  le  mois  de  juillet,  de  son  préDom 
de  Julius.  Janus ,  c'est  le  mois  de  janvier ,  qui  loi 
était  consacré. 

Sonnet  XXVII. 

1.  Junon,  sœur  de  Jupiter,  veut  dire  ici  Tair. 

Sonnet  XXVIIl. 

1.  C'est  Daphné,  qui  se  confond  ici  avec  Laurc. 

2  On  pense  que  Laure  passait  sa  journée  chez  an  pa- 
rent malade  :  dès  lors  il  ne  pouvait  la  voir. 

Sonnet  JLXMX. 

1.  Jules  César. 

2.  Le  roi  David. 

3.  Absalon. 

Sonnet  XXX. 

\ .  C'est-à-dire  que  l'herbe  peut  bien  produire  une  fleur 
comme  Narcisse  ;  mais  elle  est  indigne  de  porter  une 
fleur  comme  Laure. 

Sonnet  XXJLM* 

1.  L'Amour. 

Sonnf^t  XXXIII. 

i.  Par  les  liquides,  mais  alcooliques  ou  spirituciu. 
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IV* 

1.  Laore,  qui  est  insensible  comme  un  rocher. 

SoBMt  JLXXV. 

i.  Le  mont  Atlas. 

Sonnet  LX. 

1.  L* Amour. 

Ballade  V* 

i .  Les  clés  de  la  joie  et  de  la  tristesse. 

Sonnet  LXIII. 

1.  Sa  présence  à  lui-même. 

%.  11  se  réjouit  qu'après  avoir  vu  ses  yeux  si  souvent 
mouillés  par  les  larmes ,  ses  pieds  soient  baignés  à 
leur  tour. 

3.  G*est  au  mois  d'avril  que  Pétrarque  connut  Laure, 
et,  chaque  fois  que  ce  mois  revient,  il  renouvelle  ses 
souffrances,  car  Laure  est  toujours  sans  pitié  pour  lui. 
11  désirerait  donc  un  mois  d*avril  plus  courtois,  c'est- 
à-dire  plus  favorable  à  ses  désirs. 

Canaone  V. 

1.  Cette  Canzone  est  composée  de  5  strophes  ^  qui  se 
terminent  chacune  par  le  premier  vers  de  5  Canzones. 
La  première  d'Amoult  Daniel,  poète  provençal  ;  la 
seconde  de  Guide  Gavalcante;  la  troisième  du  Dante  ; 
la  quatrième  de  Gmo  de  Pistoie;  la  cinquième,  enfin, 
de  Pétrarque  lui-même. 

Cansenf»  Vf. 

1.  Son  cœur»  c'est-à-dire  le  cœur  do  Laure. 
8.  Mi  de  hn:  c'est-à-dire  de  l'Amour. 
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Canxooe  ¥111. 

1.  La  grande  et  la  petile  Ourse. 

Sonnet  L¥II. 
i .  Les  yeux  de  Laure. 

Sonnet  LVllI. 
1.  Les  yeux  de  Laure. 

Sonnet  L3ILIII. 

1.  Quittant  le  corps  de  Thomme  aimant,  le  coeur  se  rt 
fugie  dans  celui  de  Vamante,  où  il  parvient  à  se  fixer; 
et  de  là  sa  joie. 

.  Sonnet  liXWI. 

1.  Il  nomme  Laure  sa  mort. 

Sonnet  LX.VIII. 

1.  Le  premier  soleil,  c'est  Laure;  le  second  soleil,  c'csi 
le  soleil  lui-môme. 

Consone  lY. 

1.  Cest-à-dire  Tespoir  qu*il  a  de  parvenir  au  ciel. 

Sonnet  IiX.lU. 
1.  C'est  Laure. 

Sonnet  liYlUI. 
1.  Sennucdo,  poète  contemporain  de  Pétrarque. 
Sonnet  L^IXWIII. 

1 .  Avignon,  où  résidait  alors  le  pape.  —  Ce  sonnet  a  été 
censuré  par  la  cour  de  Rome. 
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«soonet  LX^XI. 

i,  Vancluse,  en  italien  Valchiusay  signifie  vallon  fermé. 
2.  Babel,  veut  dire  ici  Avignon. 

Canzone  XII* 

1.  II  fait  allusion  à  la  couleur  des  deux  robes  de  Laurc 
qui  faisaient  partie  de  son  trousseau  de  noces. 

2.  La  blancheur  de  sa  peau  et  la  couleur  dorée  de  ses 
cheveux. 
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SOKETTO  LXXXVI. 


MtonUmandoti  da  Unra,  pUnge,  sospira,  •  il  «aforU 
colla  soa  immaginc 


Poi  che  '1  cammin  m'  è  chiuso  di  mercedc, 
Per  disperala  via  son  dilungalo 
Dagli  occhi  ov'  era  (i'  non  so  per  quai  falo) 
Riposto  il  guidardon  d'  ogni  mia  fede. 

Pasco  '1  cor  di  sospir,  ch'  allro  non  chiedc; 
E  di  lagrime  vivo,  a  piangcr  nalo  : 
Ne  di  ci6  duolmi;  perché  in  talc  stalo 
Ë  dolce  il  pianto  più  ch'  altri  non  crede  : 

E  solo  ad  nna  immagine  m*  attengo, 
Che  fe  non  Zeusi  o  Prassilcle  o  Fidia, 
Ma  miglior  mastro  e  di  più  alto  ingegno. 

Quai  Scizia  m'  assicura  o  quai  Numidia, 
S'  ancor  non  sazia  del  mio  esilio  indegno, 
Cosl  nascosto  mi  rilrova  invidia  ? 
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SONNET    LXXXVI. 


En  t'éloignant  de  Lava ,  U  pleure,  U  sonpire»  et  il  se  console 
arec  sa  seule  image. 


Puisque  je  ne  saurais  prétendre  à  Tindulgence, 
Dans  mon  dur  désespoir  je  me  suis  éloigné 
Des  yeux  où  je  ne  sais  quel  sort  prédestiné 
Avail  de  mon  amour  placé  la  récompense. 

Mon  cœur  vit  de  soupirs,  il  n'a  d'autre  exigence  ; 
Je  me  nourris  de  pleurs ,  pour  pleurer  j'étais  né  ; 
Je  suis  loin  de  m'en  plaindre  ;  à  l'homme  chagriné 
I!  est  doux  de  pleurer,  bien  plus  qu'on  ne  le  pense. 

Seule  bien  satisfiiit  une  image  me  rend, 

Qui  n'est  de  Phidias,  Zeuxis,  ni  Praxitèle, 

Mais  d'un  plus  haut  génie  et  d'un  maître  plus  grand. 

Si  mon  injuste  exil  ne  suffit  point  pour  elle , 

Où  puis-jc  donc  trouver  la  paix  et  sous  quels  cicux , 

Puisque,  si  bien  caché,  me  trouve  l'envieux? 
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SONETTO   LXXXVII. 


Spen  ehe,  acgioBgeBdo  naora  fona  alla  sue  rima,  alla  gli  tai 
pio  piatosa. 


lo  canterei  d' amor  sl'noyamente, 
Gh*  al  duro  fianco  il  dl  mille  sospiri 
Trarrei  per  forza,  e  mille  alti  desiri 
Raccenderei  nella  gelata  mente; 

E  H  bel  viso  yedrei  cangiar  sovente, 
E  bagnar  gli  occhi,  c  più  pietosi  giri 
Far,  corne  suol  chi  dcgli  altnii  mariiri 
E  del  suo  error,  quando  non  val,  si  pente; 

E  le  rose  vermiglie  infra  la  neve 
HoTer  dair  6ra,  e  discovrir  V  avorio, 
Ghe  fa  di  marmo  chi  da  presso  *1  guarda; 

E  tulto  quel,  perché  nel  vivcr  brève 
Non  rincresco  a  me  stesso,  anzi  mi  glorio 
D'  esser  servalo  alla  stagion  più  tarda. 
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SONNET  LXXXVII. 


U  espère  qa'en  donoânl  ane  vigueur  nouvelle  à  ses  rimes,  il  parviendra 
à  provoquer  sa  pitié. 


Je  parlerai  d^amour ,  mais  dans  un  tel  langage 
Qoe  j*aarai  de  son  cœur ,  par  force  ou  par  raison, 
Mille  soupirs  par  jour,  et  de  telle  façon 
Que  le  feu  renaîtra  dans  cette  âme  sauvage , 

Et  je  verrai  souvent  changer  son  beau  visage, 
Ses  yeux  baignés  de  pleurs,  pleins  de  compassion 
Comme  des  gens  on  voit,  mais  tard,  hors  de  saison , 
Déplorer  leur  erreur  et  d'autrui  le  dommage  ; 

Et  f  de  la  neige  au  sein,  ses  roses  se  mouvoir 
Par  son  souffle  divin ,  et  mis  à  nu  Tivoire 
Qui  marbre  rend  celui  qui  de  près  veut  le  voir  ; 

Et,  pour  tous  ces  motifs,  je  me  fais  une  gloire 

(  Bien  loin  qu*ils  soient  pour  moi  fastidieux  mes  jours  ) 

Qu'il  me  soit  réservé  d*en  prolonger  le  cours.    • 
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SONETTO  LXXXVIir. 


Vorrebbe  ipiegare  il  perché  di  tana  effetti  eoalnri  In  Aaors,  e  mIii. 


S*  amor  non  è,  che  dnnqne  è  quel  ch*  i*  sento? 
Ma  s*  egli  è  amor,  per  Dio,  che  cosa  e  quale? 
Se  buona,  ond'  è  V  efîetio  aspro  mortale  ? 
Se  ria,  ond*  è  si  dolce  ogni  tormenlo? 

S' a  mia  TOglia  ardo,  ond*  è  *1  pianto  e  *1  lamcoto  ? 

S*  a  mal  mio  grade,  il  lamentar  che  vale  ? 

0  viva  morte,  o  dileltoso  maie, 

Come  puoi  tanio  in  me  s*  io  nol  consento  ? 

E  s*  io  M  consento,  a  gran  torto  mî  doglio. 
Fra  si  contrari  venti,  in  fraie  barca 
Mi  trovo  in  alto  mar,  senza  govemo, 

SI  lieve  di  saver,  d' error  si  carca, 

Ch*  i*  medesmo  non  so  quel  ch*  io  mi  voglio, 

E  tremo  a  mezza  state,  ardendo  il  vemo. 
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SONNET  LXXXVIII. 


Il  Toaûriàit  expliquer  pourquoi  Tamoar  lui  fait  éprouTor  tant  d'effets 
si  oppoiéa  ;  il  ne  le  pent. 


Si  l'amour  n'est  qu'an  nom,  qu'est-ce  donc  que  je  sens? 
Pourtant,  si  l'amour  est ,  la  cause  quelle  est-elle? 
Si  bonne  elle  est,  pourquoi  la  suite  en  est  mortelle  ? 
Si  mauvaise ,  pourquoi  sont  si  doux  mes  tourments  ? 

Si  je  brûle  à  plaisir ,  les  pleurs  sont  hors  de  sens  ; 
Si  c'est  contre  mon  gré ,  que  sert  toute  querelle? 
0  mort  pleine  de  vie  !  û  souffrance  cruelle  ! 
Gomment  pouvez-vous  tant ,  si  moi  je  ne  consens  ? 

Si  je  consens ,  pourquoi  je  pleure  et  je  soupire  ? 
Le  vent  m'est  si  contraire,  en  un  faible  navire , 
En  pleine  mer  je  suis  nullement  dirigé , 

Bien  léger  de  savoir  et  d'erreur  surchargé  ; 

Ce  que  je  veui ,  moi-même  ignorer  il  me  semble , 

L'hiver  je  suis  brûlant  et  dans  Tété  je  tremble. 
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SONETTO  LXXXIX. 


Ineolpa  Amore  délie  mlierie  in  coi  è  arvollo 
dimcirne. 


Amor  m*  ha  posto  corne  segno  a  strale, 
Corne  al  Sol  neve,  corne  cent  al  foco, 
E  corne  nebbia  al  vento;  e  son  già  roco, 
Donna,  mercè  chiamando;  e  voi  non  cale. 

Daglî  occhi  vostri  uscio  *l  colpo  mortale. 
Contra  cui  non  mi  val  tempo,  ne  loco; 
Da  voi  sola  procède  (e  parvi  un  ^oco) 
11  sole  e  *1  foco  e  '1  vento,  ond*  io  son  taie. 

I  pensier  son  saette,  e  *1  viso  un  sole, 
E  U  désir  foco  ;  e  *nsieme  con  quest*  arme 
Mi  punge  Amor,  m*  abbagUa  e  mi  distrugge; 

E  r  angelico  canto,  e  le  parole, 

Col  dolce  spirto,  ond*  io  non  posso  aitarme, 

Son  r  aura  innanzi  a  cui  mia  vita  fugge. 


son  LA  VIE  DE  LAVRE. 


SONNET  LXXXIX. 


n  iaeriraine  TArnoor  de  toates  les  miseras  dont  il  est  assiégé , 
sani  espoir  de  poaroir  en  sortir. 


L*Âmoar  m*a  fait  le  but  de  sa  flèche  cruelle, 
Comme  neige  au  soleil ,  comme  la  cire  au  feu , 
Oa  comme  au  vent  la  nue,  et  pour  vous  c'est  un  jeu 
Quand,  de  crier  :  pitié  !  je  suis  rauque ,  ma  belle. 

De  Tos  beaux  yeux  me  vient  la  blessure  mortelle  : 
Contre  elle  rien  ne  peut ,  ni  le  temps ,  ni  le  lieu  ; 
Et  viennent  de  vous  seule  (  il  vous  importe  peu). 
Feu,  vent,  et  le  soleil  qui  ma  vie  ont  fait  telle. 

Les  pensers  sont  des  dards ,  le  visage  un  soleil, 
Un  feu  sont  les  désirs ,  et  dans  cet  appareil 
L*Âmour  perce  mon  cœur,  m*éblouit,  me  désole  ; 

Et  le  chant  angélique,  et  la  douce  parole , 
Et  ce  souffle  divin  qui  m*enivrent  toujours, 
Sont  le  vent  qui  mettra  bientôt  fin  à  mes  jours. 
11  1. 
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SONETTO   XC. 


Richiama  Laara  a  veder  la  cradele  agilaiiooe  in  cm  < 
lo  ha  posto. 


Pace  non  trovo,  e  non  ho  da  far  guerra  ; 
E  tcmo  e  spero,  ed  ardo,  e  son  un  ghiaccio; 
E  volo  sopra  *1  cielo,  c  giaccio  in  terra; 
E  nulla  stringo,  e  tullo  *l  mondo  abbraccio. 

Tal  m*  ha  in  prigion  che  non  m*  âpre  ne  serra, 
Ne  per  suo  mi  rilcn  ne  scioglie  il  laccio  ; 
E  non  m*  ancide  Âmor  e  non  mi  sferra. 
Ne  mi  vaol  vivo  ne  mi  trae  d'  impaccio. 

Veggio  senz'  occhi  ;  e  non  ho  lingua,  e  grido  : 

E  bramo  di  périr,  e  cheggio  aita  ; 

Ed  ho  in  odio  me  stesso  ed  amo  altroi  : 

Pascomi  di  dolor;  piangendo  rido; 
Egualmente  mi  spiace  morte  e  vita. 
In  questo  stato  son,  Donna,  per  vui. 
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SONNET    XC. 


II  rapplia  Unro  de  considérer  la  crn^ilo  agitation  où  il  est,  et  dont 
elle  est  seola  U  cause. 


La  paix  me  fîiit ,  pourtant  je  ne  suis  point  en  guerre , 

Et  je  brûle  et  je  glace ,  et  j*espère  et  je  crains  ; 

Je  yole  dans  les  cieuz,  sur  terre  je  me  tiens  ; 

Le  monde  entier  j*embrasse ,  et  ma  main  rien  ne  serre. 

Telle  en  prison  me  tient,  qui  n^ouvre,  qui  n*enserre; 
Elle  ne  veut  de  moi»  pourtant  je  suis  bien  sien  ; 
L*Aroour  ne  Teut  ma  mort ,  ni  briser  mon  lien  : 
Virant  il  ne  me  Teut,  ni  mon  cœur  satisfaire. 

Sans  yeux  même  je  vois,  et  sans  langue  on  m*entend  ; 
Je  Toudrais  bien  mourir,  et  du  secours  j*envie; 
Moi-même  je  me  bais,  quand  autrui  j*aime  tant. 

Un  égal  mépris  j*ai  pour  la  mort ,  pour  la  vie  ; 
La  douleur  est  mon  pain ,  môme  en  pleurant  je  ris: 
Madonne ,  en  cet  état ,  c*est  par  tous  que  j*y  vis. 


i%  somms  R  CAHxoictt 


CANZONB    XIV. 


Difflostn  ehe  l' infelieità  del  sno  sUto  é  nna  cou  tUiordnifU 
6  nora. 


Quai  più  diversa  e  nova 

Cosa  fa  mai  in  qualche  stranio  dima» 

Quella,  se  ben  si  stima, 

Pïù  mi  rassembra  ;  a  tal  son  giunto,  Amore. 

Là,  onde  *1  dl  ven  fore. 

Vola  un  augel  che  sol,  senza  consorte, 

Di  voloDtaria  morte 

Rinasce»  e  tuUo  a  Tiver  si  rinno>a. 

Gosl  sol  si  ritrova 

Lo  mio  voler,  e  cosl  in  su  la  cima 

De*  snoi  alti  pensieri  al  Sol  si  volve, 

E  cosl  si  risolve, 

E  cosl  toma  al  suo  stato  di  prima  ; 

Arde,  e  more,  e  riprende  i  nervi  snoi; 

E  vive  poi  con  la  fenice  a  prova. 

Una  pietra  è  si  ardita 

Là  per  1*  indico  mar,  che  da  nalura 
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CANZONE   XIV. 


J  déooalN  qae  son  milhearenx  état  a  une  cause  extraordinaire 
et  nonreile. 


Quelque  singularité 
Qui  sous  aucun  climat  ait  jamais  existé , 

La  pire  est  ma  ressemblance  ; 
A  tel  point  est  réduite ,  Amour ,  mon  existence  ! 

Au  pays  d*où  le  jour  sort 
Un  oiseau  peut  après  sa  volontaire  mort 

Renaître  sans  bymenée, 
Et  sa  vie  alors  prend  un  tout  nouvel  essor. 

Semblable  est  la  destinée 
Faite  à  ma  passion,  qui,  sous  les  vifs  élans 
De  ses  nobles  pensers,  vers  son  soleil  se  tourne , 

Fuis  se  résout,  puis  retourne 
A  son  point  de  départ ,  à  ses  désirs  brûlants  ; 
Elle  est  ardente  et  meurt,  et  bientôt  renaissante, 
Et  du  Phénix  elle  a  Texistence  incessante. 

Une  pierre  est  près  des  eaux 
De  rinde ,  qui  le  fer  attire  par  nature , 
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Tragge  a  se  il  ferro,  e  M  fura 

Dal  legno  in  goisa  cbe  i  navigi  affonde. 

Questo  proT*  io  fra  1*  onde 

D*  amaro  pianto;  che  quel  belle  scoglio 

Ha  col  suo  duro  orgoglio 

Gondolta  ov*  affondar  conven  mia  yita  : 

Gosl  r  aima  ba  sfornita 

(Furando  *1  cor,  cbe  fu  già  cosa  dnra, 

E  me  tenne  un,  cb*  or  son  diviso  e  sparso) 

Un  sasso  a  trar  più  scarso 

Carne  cbe  ferro.  0  cruda  mia  ventural 

Che  *n  carne  essendo,  veggio  trarmi  a  riva 

Ad  una  viva,  doice  calamita. 

Neir  estremo  Occidente 

Una  fera  è  soavc  e  quela  tanto, 

Cbe  nuUa  più  ;  ma  pianto 

E  doglia  e  morle  denlro  agli  occbi  porta  : 

Molto  convenc  accorta 

Esser  quai  vista  mai  ver  lei  si  giri  : 

Pur  che  gli  occhi  non  miri, 

L'  altro  puossi  veder  securamentc. 

Ma  io,  incauto,  dolente, 

Corro  sempre  al.mio  maie;  e  so  ben  quanto 

N'  ho  soiïerto  e  n'  aspello  ;  ma  Y  ingordo 

Voler,  ch'  è  cieco  e  sordo, 

SI  mi  trasporta,  cbe  *1  bel  viso  santo 
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El  peut  même  au  fond  des  flots , 
En  rairachant  du  bois»  submerger  les  vaisseaux  ; 

De  pareils  effets  j'endure 
Dans  les  flots  de  mes  pleurs  :  là  se  trouve  un  écueil , 

Qui,  dans  son  fatal  orgueil , 
Pourra  bien  de  mes  jours  rendre  courte  la  trame  ; 

Si  triste  a  faite  mon  âme 
(  En  me  volant  mon  cœur,  lui  qui,  si  dur  jadis, 
Agrégé  me  tenait,  quand  désuni  je  vis) 

Un  rocher  *  qui  seule  attii  e 
La  chair,  et  non  le  fer.  Oh  qu*il  est  dur  mon  sort  I 
Bien  vivant  je  me  sens  entraîné  vers  la  mort 
Par  un  aimant  bien  doux  qui  se  meut  et  respire. 

Aux  confins  de  TOccident, 
11  est  un  animal  ^  de  douceur  sans  pareille , 

Hais  dans  son  propre  œil  sommeille 
Sa  mort,  qui  son  réveil  est  toujours  attendan*». 

Il  doit  tant,  avec  prudence. 
En  garde  se  tenir  contre  les  curieux  : 

Si  Ton  ne  voit  point  ses  yeux. 
Le  reste  il  peut  laisser  voir  en  toute  assurance. 

Mais  moi,  sans  précaution. 
Je  cours  à  mon  malheur;  combien  je  sais  d'avance 
i*en  souffre  et  souffrirai  !  Ma  folle  passion 

Qui  rien  ne  voit ,  rien  n'écoute , 
Me  transporte  à  tel  point  que  bien  certainement 
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E  gli  occhi  vagbi,  fien  cagion  ch*  io  pera, 
Di  questa  fera  angelica,  ianocente. 

Surge  nel  mezzogiorno 

Una  fontana,  e  tien  nome  del  Sole; 

Ghe  per  natura  sole 

Bollir  le  notti,  e  *ii  snl  giorno  esser  fredda; 

E  tanto  si  raffredda 

Quanto  *1  Sol  monta,  e  quanto  è  più  da  presso. 

Gosi  awen  a  me  stesso, 

Ghe  son  fonte  di  lagrime  e  soggiorno  : 

Quando  *1  bel  lume  adorno, 

Gh*  è  *l  mio  Sol,  s*  allontona,  e  triste  e  sole 

Son  le  mie  luci,  e  notte  oscnra  è  loro; 

Ardo  allor  :  ma  se  V  oro 

E  i  rai  veggio  apparir  del  vivo  Sole, 

Tutto  dentro  e  di  for  sento  cangiarme, 

E  ghiaccio  farme  ;  cosl  freddo  torno. 

Un'  allra  fonte  ha  Epiro 

Di  cui  si  scrive  ch*  essendo  fredda  ella, 

Ogni  spenta  facella 

Accende,  e  spegne  quai  trovasse  accesa. 

L*  anima  mia,  ch*  offesa 

Ancor  non  era  d*  amoroso  foco, 

Appressandosi  un  poco 

A  quella  fredda  ch*  io  sempre  sospiro. 
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Ils  me  tueront,  les  yeux,  le  visage  charmant, 
De  cette  ange  cruelle,  et  sans  qu'elle  s'en  doute. 

Une  source  au  Midi  sourd , 
Qui  son  nom  au  soleil  emprunte  pour  parure  ; 

Froide  elle  est  pendant  le  jour. 
Et  bouillante  la  nuit,  tel  le  veut  la  Nature; 

Et  sa  froideur  croit  d'autant 
En  raison  de  l'approche  et  du  soleil  montant. 

C'est  aussi  ce  qui  m'arrive , 
Moi  qui  toujours  de  pleurs  suis  une  source  vive  : 

Quand  s'éloignent  les  beaux  yeux , 
Que  je  dis  mon  soleil ,  tristes  et  soucieux 
Les  miens  se  font,  pour  eux  la  nuit  se  fait  soudaine  ; 

Je  brûle  alors  ;  mais  à  peine 
Je  vois  de  mon  soleil  les  rayons  lumineux , 
Tout  dans  moi,  tout  dehors  change  vite  de  face. 
Et  froid  je  redeviens  et  plongé  dans  la  glace. 

Dans  l'Epire  aussi  jaillit 
Une  source,  dit-on,  qui ,  selon  sa  coutume, 

Tous  les  feux  éteints  allume , 
Et  qui ,  par  contre,  éteint  tout  foyer  qui  reluit. 

Mon  flme,  qui  de  l'offense 
De  l'Amour,  de  ses  feux  ignorait  la  puissance. 

Voulant  un  peu  s'approcher 
De  la  froide,  après  qui  dès  longtemps  je  soupire. 
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Ârse  tutta;  e  martiro 

Simil  giammai  ne  Sol  vide  ne  Stella; 

Gh*  un  cor  dî  marmo  a  pielà  mosso  avrebbe  : 

Poi  che  *nfiammaU  V  ebbe« 

Rispensela  virtù  gelata  e  bella. 

Gosl  più  volte  ha  *1  cor  racceso  e  spento  : 

lo  *1  so  che  *1  sento;  e  spesso  me  n'  adiro. 

Fuor  tutt'  i  nostri  lidi, 

Ncir  isole  famose  di  Fortona, 

Duc  fonti  ha  :  chi  deir  una 

Bec,  mor  ridendo;  c  chi  dell*  alira«  scampa. 

Simil  fortuna  stampa 

Mia  vita,  che  morir  poria  ndendo 

Del  gran  placer  ch'  io  prendo. 

Se  nol  temprassen  dolorosi  stridi. 

Àmor,  ch*  ancor  mi  guidi 

Pur  air  ombra  di  fama  occulta  e  bmna, 

Tacerem  questa  fonte,  ch*  ogni  or  piena, 

Ma  con  più  larga  vena 

Veggiam  quando  col  Tauro  il  Sol  s*  aduna. 

Gosl  gli  occhi  miei  piangon  d*  ogni  tempo. 

Ma  più  nel  tempo  che  Madonna  vidi. 

Ghi  spiasse,  Ganzone, 

Quel  ch*  i*  fo,  tu  puoi  dir  :  Sott*  un  gran  sasso 

In  una  chiusa  valle,  ond*  esce  Sorga, 
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S*embrasa;  pareil  martyre 
Le  soleil  ne  connul,  et  du  plus  dur  rocher , 
Sans  nul  doute,  on  eût  vu  la  pitié  s*épancher  ; 

Mais  quand  elle  vit  sa  flamme. 
Vite  elle  Téteignit  par  sa  froide  et  belle  âme. 
Ainsi  souvent  mon  cœur  s^cst  éteint ,  rallumé  ; 
Moi,  qui  le  sens,  le  sais ,  et  j*en  suis  consumé. 

Dans  les  lies  Fortunées , 
De  DOS  propres  pays  tellement  éloignées , 

Deux  cours  d'eau  sont  :  du  premier 
Qui  boit,  meurt  en  riant,  quand  ne  nuit  le  dernier. 

Ce  double  effet  peut  produire 
Ma  vie ,  et  je  pourrais  la  finir  dans  le  rire 

Des  plaisirs  dont  je  jouis. 
Si  des  cris  douloureux  ne  venaient  les  réduire. 

Amour  I  qui  toujours  m'induis 
A  parler  constamment  de  choses  si  lointaines , 
Tairai-je  ce  cours  d'eau  qu'on  voit  plein  chaque  jour , 

Mais  dont  se  gonflent  les  veines 
Quand  Phébus^  du  Taureau  regagne  le  séjour? 
Ainsi,  moi,  dans  tout  temps  à  pleurer  je  m'adonne; 
Hais  plus  en  la  saison  que  je  connus  Madonnc. 

Canzon ,  si  tu  vois  chercher 
Ce  que  je  fais,  dis  donc  que ,  sous  un  grand  rocher , 
J'habite  un  vallon  clos  où  la  Sorgue  prend  source  ; 
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Si  sta  ;  ne  chi  lo  scorga 
V  è,  se  no  Amor,  che  mai  nol  lascia  un  passo, 
E  r  immagine  d' una  che  lo  strugge  : 
Che  per  se  fugge  tuU*  altre  persone. 
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Et  que  rÂmour^  pas  à  pas, 
Car  lui  seul  il  me  voit ,  suil  en  tout  lieu  ma  course. 
Et  cette  image  aussi  qui  m*use  sans  ressource; 
Qu'an  reste  je  suis  sourd  à  tout  nouvel  appas. 
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SONETTO  XCI. 


Non  ha  eoraggio  di  dirle  :  lo  ti  amo  ;  a  pcrft  coDchiode  di 
in  silenxio. 


Âmor,  che  nel  pensier  inio  vive  e  régna, 
E  '1  suo  seggio  maggior  nel  mio  cor  tcne, 
Tàlor  armato  nella  frontc  vene, 
Ivi  si  loca  ed  ivi  pon  sua  insegna. 

Quella  ch*  amare  e  sofferir  ne  *nsegna, 
Ë  vuol  che  1  gran  desio,  V  accesa  spene, 
Ragion,  vcrgogna  e  reverenza  affrene; 
Di  nostro  ardir  fra  se  stessa  si  sdegna. 

Onde  Amor  paventoso  fugge  al  core, 
Lassando  ogni  sua  impresa,  e  piange  c  trema; 
Ivi  s'  asconde,  e  non  appar  più  fore. 

Che  poss*  10  far,  temendo  il  mio  Signore, 
Se  non  star  seco  infin  ail*  ora  eslrema? 
Che  bel  fin  fa  chi  ben  aroando  more. 
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SONNET  XCI. 


n  >'i  pts  leeowage  de  loi  dire  :  Je  l'aime;  il  eonclat  néanmoins 
qu'il  l'aimera  en  silence. 


L'Amour,  dans  mes  pensers ,  lui  qui  seul  vit  et  règne, 
Fit  qui  tient  dans  mon  cœur  son  principal  séjour , 
Tout  armé  sur  mon  front  vient  parfois  au  grand  jour , 
Il  y  dresse  son  camp  et  pose  son  enseigne. 

Mais  celle  qui  d'aimer  et  de  souffrir  m'enseigne , 
Qui  voudrait  que  raison  et  pudeur  à  son  tour 
Maîtrisent  mon  espoir  et  mon  brûlant  amour , 
Tacitement  s'indigne ,  et  notre  ardeur  dédaigne. 

Effrayé ,  dans  mon  cœur  TÂmour  va  se  blottir , 
Laissant  là  ses  projets ,  et  tout  tremblant  il  pleure  ; 
Il  s'y  cacbe,  et  dehors  il  n'ose  plus  sortir. 

Que  pnîs-je  faire ,  à  moins ,  jusqu'à  la  dernière  heure , 
De  rester  avec  lui ,  quand  je  vois  son  tourment  ? 
Car  bien  finit  celui  qui  meurt  en  bien  aimant. 
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SONETTO  XCII. 


Paragona  se  stesso  alla  farfalli,  ehe,  Tolando  leffi  oeehi  altni, 
troTa  la  morte. 


Gome  talora  al  caldo  tempo  sole 
Semplicetta  farfalla  al  lume  ayyezza 
Volar  negli  occhi  altnii  per  sua  vaghezza, 
Ond'  awea  cV  ella  more,  altri  si  dolc; 

Gosl  sempr*  io  corro  al  fatal  mio  sole 
Degli  occhi  onde  mi  ven  tanta  dolcezza, 
Ghe  'I  fren  délia  ragion  Àmor  non  prezza, 
Ë  chi  discerne  è  vînto  da  chi  vole. 

E  veggo  ben  qaanf  elli  ha  schivo  m*  hanno  ; 

E  so  ch'  i'  ne  morrô  veracemcnte  ; 

Ghe  mîa  vertu  non  pa6  contra  V  afTanno  : 

Ma  si  m*  abbaglia  Âmor  soavemeule» 

Gh*  i*  piango  V  altrui  noia  e  no  V  mio  danno; 

E,  cieca,  al  suo  morir  l' aima  consente. 
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SONNET   XCII. 


0  M  CMipara  aa  papUIon,  qoi,  ToUnt  dans  les  yenx  d*ftatnii, 
7  trooTe  la  mort. 


Comme  parfois ,  au  temps  où  règne  la  chaleur , 
L^élourdi  papillon  qui  son  désir  écoute 
Pour  rédat,  dans  les  yeux  d*autrui  vole  en  sa  route» 
De  là  vient  son  trépas  et  d*autrui  la  douleur. 

Ainsi  je  vais  toujours  vers  la  fatale  ardeur 
Des  beaux  yeux  oii  souvent  tant  de  douceur  je  goûte; 
Les  freins  de  la  raison  TAmour  bien  peu  redoute; 
De  la  sagesse  enfin  Tappétit  est  vainqueur. 

Et  je  vois  bien  pour  moi  quelle  est  leur  grande  haine  ; 
Ils  seront  de  ma  mort  la  cause  bien  certaine  ; 
Je  ne  pois  résister  à  si  pesant  tourment. 

Mais  je  tiens  de  TÂmour  si  douce  jouissance. 
Que  je  pleure  d*autrui  Tennui,  non  ma  souffrance , 
Et  mon  âme  à  mourir  consent  aveuglément. 


26  SONNETS  ET  CANZONBS 


SESTINA  V. 


Nura  la  storii  fodele  del  sno  amore ,  e  dice  esser  beo  icapo  di  daisi 
aDio. 


Alla  dolee  ombra  délie  belle  frondi 
Gorsi  fuggendo  un  dispietato  lame 
Ghe  *nfin  qu*aggiù  m*  ardea  dal  terzo  delo; 
E  disgombrava  già  di  neye  i  poggi 
L*  aura  amorosa  che  rinnova  il  tempo, 
E  fiorian  per  le  piagge  V  erbe  e  i  rami. 

Non  vide  il  monde  si  leggiadri  rami 
Ne  mosse  *l  vento  mai  si  verdi  frondi, 
Gome  a  me  si  mostrar  quel  primo  tempo  : 
Tal  che  temendo  deir  ardente  lame. 
Non  Yolsi  al  mio  refugîo  ombra  di  poggi. 
Ma  délia  planta  più  gradita  in  cielo. 

Un  lauro  mi  difese  aller  dal  cielo; 
Onde  più  volte,  vago  de*  bei  rami, 
Da  poi  son  gito  per  selve  e  per  poggi  : 
Ne  giammai  ritrovai  tronco  né  frondi 
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SEXTINE  V. 


n  nemto  l'histoire  fidèle  de  sod  amoor,  et  dit  qu'il  est  bientôt  temps 
qu'il  se  donne  i  Dieo. 


Sons  Toinbrage  si  doux  d'un  bien  charmanl  feuillage, 

Je  courus,  en  fuyant  une  dure  lumière 

Qui  me  dardait  ses  feux  de  son  troisième  ciel  ; 

Déjà  disparaissait  la  neige  i  des  coteaux 

Par  le  soufle  amoureux  qui  rajeunit  le  temps. 

Et  de  fleurs  se  couvraient  et  Therbe  et  les  rameaux. 

Le  monde  n*a  point  vu  de  si  plaisants  rameaux  2, 
Le  yent  ne  fit  jamais  mouvoir  si  vert  feuillage 
Aussi  beaux  que  ceux-là  que  je  vis  en  ce  temps  ; 
Moi,  pour  me  garantir  de  Tardente  lumière, 
Au  lieu  de  rechercher  Tombrage  des  coteaux, 
Sous  Tarbre  je  courus  que  protège  le  ciel. 

En  ce  temps  un  laurier  me  défendit  du  ciel  ; 
El,  bien  des  fois  déjà,  charmé  des  beaux  rameaux, 
J*aîparcoura,  depuis,  les  forêts,  les  coteaux; 
Mais  je  n*ai  pu  trouver  ni  tige,  ni  feuillage. 


28  SONNETS  ET  GANZONBS 

Tanto  onorate  dal  superao  lume, 
Ghc  noD  cangiasser  qualilate  a  tempo. 

Pcr6  più  fermo  ogni  or  di  tempo  in  tempo 
Segucndo  ove  chiamar  m*  udia  dal  cielo, 
E  scorto  d*  un  soave  e  chiaro  lume, 
Tornai  sempre  devoto  ai  primi  rami, 
E  quando  a  terra  son  sparte  le  frondi, 
E  quando  *1  Sol  fa  verdeggiar  i  poggi. 

Selve,  sassi,  campagne,  fiumi  e  poggi. 
Quant*  è  creato,  vince  e  cangia  il  tempo  ; 
Ond*  io  cheggio  perdono  a  queste  frondi 
Se,  rivolgendo  poi  moU*  anni  il  cielo, 
Fuggir  disposi  gl*  invescati  rami 
Tosto  ch*  incominciai  di  veder  lume. 

Tanto  mi  piacquc  prima  il  dolce  lume, 
Gir  i*  passai  con  diletto  assai  gran  poggi 
Per  poter  appressar  gli  amati  rami  : 
Ora  la  vita  brève  e  *l  loco  e  1  tempo 
Mostranmi  altro  sentier  di  gir  al  cielo, 
E  di  far  fnitto,  non  pur  fiori  e  frondi. 

Àliro  amor,  altre  frondi  ed  aliro  lume, 

Âltro  salir  al  ciel  per  altri  poggi 

Gerco  (che  n*  è  ben  tempo]  ed  altri  rami. 
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Qai  soient  tant  honorés  de  la  haute  lumière , 
Ni  si  bien  garantis  des  caprices  du  temps. 

Plus  ferme  que  jamais  je  vais  de  temps  en  temps 
Où  résonne  la  voix  qui  m*appelle  du  ciel  ; 
Et,  suivant  une  claire  et  bien  douce  lumière. 
Je  reviens  constamment  vers  les  premiers  rameaux, 
Soit  au  temps  que  Ton  voit  la  chute  du  feuillage  « 
Oa  bien  quand  le  soleil  fait  verdir  les  coteaux. 

Forêts,  rochers,  vallons,  et  fleuves,  et  coteaux. 
Tous  les  objets  créés  sont  changés  par  le  temps  ; 
J*en  demande  pardon  au  bien-aimé  feuillage , 
Si,  bien  des  ans  après  révolus  sous  le  ciel, 
Le  culte  je  laissai  des  amoureux  rameaux 
Aussitôt  que  pour  moi  fut  faite  la  lumière. 

Si  bien  me  plut  d*abord  la  charmante  lumière , 
Que  joyeux  je  passai  les  plus  rudes  coteaux 
Pour  contempler  de  près  les  bien-aimés  rameaux; 
Mais  notre  courte  vie,  et  le  lieu,  puis  le  temps 
Me  montrent  maintenant  le  vrai  chemin  du  ciel  « 
Puis  à  cueillir  des  fruits ,  non  des  fleurs,  ni  feuillage. 

Autre  amour,  ou  feuillage,  et  plus  belle  lumière. 
Et,  pour  monter  au  ciel,  de  bien  nouveaux  coteaux 
Je  cherche,  il  en  est  temps,  et  de  nouveaux  rameaux. 

Il  9. 
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SONETTO   XCIII. 


Seotendo  pariar  di  «more  e  di  Laara,  pv|li  di  reden  •  i 
Lannstessa. 


Quand*  io  v*  odo  parlar  si  dolcemente, 
Com*  Àmor  proprio  a'  suoî  seguaci  inslilla, 
L*  acceso  mio  désir  tutto  sfavilla, 
Tal  che  *nfiammar  devria  Y  anime  spente. 

Trovo  la  bella  donna  aller  présente, 
Ovanque  mi  fa  mai  doice  o  tranquilla, 
Neir  abito  ch*  al  snon,  non  d*  allra  sqnilla, 
Ma  di  sospir,  mi  fa  destar  sovente. 

Le  chiome  a  V  aura  sparse,  e  lei  conTersa 
Indietro  veggio;  e  cosl  belIa  riede 
Nel  cor,  corne  colei  che  tien  la  chiave. 

Ma  1  soverchio  placer  che  s*  attraversa 
Alla  mia  lingua,  quai  dentro  clla  siede, 
Di  mostrarla  in  palese  ardir  non  ave. 
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SONNET  XCIII. 
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Dans  ee  sonnet  enToyé  à  an  ami,  il  dit  qn'en  entendant  parler  d'amour 
et  de  Laore,  U  croit  Toir  et  entendre  Laare  elle-même. 


Lorsque  je  vous  entends  parler  si  doucement 

(  L*Amour  seul  peut  donner  aux  siens  telle  science  ), 

Mon  désir  enflammé  des  étincelles  lance , 

Qui  devraient  embraser  le  cœur  le  moins  aimant. 

La  belle  dame  alors  je  vois  subitement 
Partout  où  je  la  vis  pleine  de  prévenance, 
Telle  que,  des  soupirs,  par  la  douce  cadence , 
Non  des  cloches  au  son,  je  m*éveille  souvent; 

Et,  les  cheveux  épars,  vers  moi  vite  se  tourne  ; 
En  face  je  la  vois ,  et  dans  mon  cœur  retourne, 
De  qui  i  le  tient  captif  bien  égale  en  beauté. 

Mais  Texcès  du  plaisir  dont  je  suis  transporté 
Rend  ma  langue  immobile ,  et  raconter  je  n'ose 
Comment  elle  séjourne  en  moi-même  et  se  pose. 
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SONETTO   XCIV. 


Qaai  fossero  le  bellene  di  Laora.  quand'  egli  b  prisa  i«lU 
8e  Q*inTaghL 


Ne  cosl  bello  il  Sol  giammai  lerarsi 
Quando  '1  ciel  fosse  più  di  nebbia  scaroo. 
Ne  dopo  pioggia  vidi  '1  céleste  arco 
Per  r  aerc  in  color  tanti  variarsi, 

In  quanti  fiammeggiando  trasformarsi 
Nel  dl  ch'  io  presi  V  amoroso  incarco. 
Quel  Yiso  al  quai  (e  son  nel  mio  dir  parce) 
Nulla  cosa  mortal  pote  aggaagliarsi. 

r  vidi  Amor  ch*  e'  begli  occhi  volgea 
Soave  s),  ch'  ogni  altra  vista  oscura 
Da  indi  in  qua  m*  incominciô  apparere. 

Sennuccio,  il  vidi,  e  Y  arco  che  tendea, 
Tal  che  mia  vita  poi  non  fu  secura, 
Ed  è  si  vaga  ancor  dcl  rivedere. 
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SONNET   XCIV. 


Qaellei  éUi«Dt  les  beauléi  de  Laare  ,  quand  U  première  fois 
ileo  deTintamoareai. 


Non,  jamais  on  ne  vit  le  soleil  se  lever 
Si  brillant  de  beauté  sous  un  ciel  sans  nuage; 
Non,  jamais  on  ne  vit  Iris,  après  Forage, 
Si  riebe  de  couleurs  dans  les  airs  s*élever 

Que  celles  que  je  vis  dans  sa  gloire  étaler 
Le  jour  quej*assumai  Tamoureux  esclavage 
Par  ce  visage  (  ici  trop  sobre  est  mon  langage  ), 
Que  nul  objet  mortel  ne  saurait  égaler. 

Et  je  vis  gouvernés  de  façon  si  flatteuse 

Ses  beaux  yeux  par  TAmour,  que  mon  âme  joyeuse 

Tout  autre  aspect  depuis  trouve  bien  ténébreux. 

Sennuccio ,  je  vis  toute  prête  son  arme; 
Depuis  lors  j*ai  vécu  sans  cesse  dans  Talarme; 
De  la  revoir,  pourtant,  je  suis  si  désireux  ! 
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SONETTO   XCV. 


In  qnalojiqiie  laogo  o  sUto  ei  si  troTi,  Tinl  MBpra  tospinoJo 
perLuin. 


Ponmi  OTe  *1  sol  ocdde  i  fiori  e  V  erba, 
0  dove  vince  lui  *1  ghiaccio  e  la  neve; 
Ponmi  ov*  è  '1  carro  suo  temprato  e  levé, 
Ed  ov'  è  chi  cel  rende  o  chi  cel  serba; 

Ponm*  in  umil  fortuna,  od  in  snperba. 
Al  doice  aère  serpno,  al  fosco  e  grève; 
Ponmi  alla  notte,  al  dl  lango  ed  al  brève, 
Alla  matura  etate  od  all'acerba; 

Ponm'  in  cielo  od  in  terra  od  in  abisso» 
In  alto  poggio,  in  valle  ima  e  palustre, 
Libero  spirto  od  a*  suoi  membri  afBsso; 

Ponmi  con  fama  oscura  o  con  illustre  : 
Sarè  quai  fui,  vivre  com*  io  son  visso, 
Gontinnando  il  mio  sospir  trilustre. 
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SONNET   XCV. 


Dus  qaeli{iie  lien  on  dans  qoelqae  état  qQ*il  se  troii?e,  il  Tina 
en  sonpinai  lovjoars  pour  Lanre. 


Que  je  sois  en  pays  où  tout  est  dévoré 
Par  le  soleil,  ou  bien  où  glace  Tatmosphère, 
Où  Phébus  ses  rayons  adoucit  et  tempère. 
Où  son  disque  se  lève ,  on  bien  dort  retiré  ; 

Que  bien  pauvre  je  sois,  ou  bien  ricbe,  honoré , 
Dans  un  air  bien  serein ,  dans  un  sombre  repaire. 
Dans  la  nuit ,  aux  longs  jours,  soit  à  courte  carrière , 
De  jeunesse  bouillant ,  par  Tâge  modéré  ; 

Dans  le  del,  ou  sur  terre,  ou  plongé  dans  Tabime; 
D'entraves  Tesprit  libre,  ou  des  membres  victime  ; 
Sur  les  monts  élevés ,  dans  de  profonds  séjours; 

D*obscure  renommée ,  avec  titres  illustres  ; 

Sans  cesser  mes  soupirs ,  comme  depuis  trois  lastres , 

Tel  j'ai  vécu  jadis,  tel  je  vivrai  toujours. 
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SONETTO  XCVI. 


Loda  le  Tirtù  e  le  bellem  di  Lann,  de!  cul  none  Tombbi 
ilmondo. 


0  d'  ardente  virtute  ornata  e  calda 
Aima  genUl,  oui  tante  carte  vergo; 
0  sol  già  d' onestate  intero  albergo, 
Torre  in  altç  valor  fondata  e  salda; 

0  fiamma;  o  rose  sparse  in  dolce  falda 
Di  viva  neve,  in  eh*  io  mi  specchio  e  tergo; 
0  piacer,  onde  V  ali  al  bel  viso  ergo, 
Ghe  lace  sovra  qvanti  *1  Sol  ne  scalda; 

Del  vostro  nome,  se  mie  rime  intese 
Fossin  si  lunge,  avrei  pien  Tile  e  Baltro, 
La  Tana,  il  Nilo,  Atlante,  Olimpo  e  Galpe. 

Poi  che  portar  nol  posso  in  tntte  quaitro 

Parti  del  monde,  udrallo  il  bel  paese 

Ch'  Appennin  parte,  e  '1  mar  circonda  e  l' Alpe. 
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SONNET   XCVI. 


n  looa  la  Terto  et  les  beautés  de  Lave,  et  il  fondrait  remplir 
le  monde  de  son  nom. 


0  TOUS  que  la  vertu  pare  de  ^s  rayons  I 
Ame  noble  I  pour  qui  je  ne  cesse  d'écrire  ; 
Vous,  de  rhonnôteté  qui  possédez  l'empire  1 
0  tour  inébranlable  en  ses  fondations  I 

0  flamme  I  6  rose  éparse  au  milieu  des  flocons 
D*one  neige  vivante,  où  je  m'épure  et  mire  ! 
Plaisir,  qui  sur  son  aile  au  visage  m'attire , 
Qui  d'égal  ne  connaît  en  nulles  régions  I 

Si  mes  cbants  assez  loin  je  pouvais  faire  entendre, 
ie  verrais  vt>tre  nom  en  tous  lieux  se  répandre  ; 
Le  Nil,  l'Atlas,  l'Olympe,  en  seraient  pleins  lendus; 

Mais  puisqu'ils  ne  sauraient  partout  être  entendus , 
Eoiends-les,  beau  pays  que  l'Apennin  partage, 
Et  dont  les  Alpes  font  et  la  mer  l'entourage. 
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SONETTO  XCVII. 


I  gnardi  dolei  e  seTeri  di  Laora ,  lo  confortaBO  tnido,  te  taaw 
ardilo. 


Quando  *1  voler  che  con  duo  sproni  ardenti 
E  con  un  duro  frcn  mi  mena  e  re^e, 
Trapassa  ad  or  ad  or  Y  usata  legge 
Per  far  in  parte  i  miel  spirti  conlenti; 

Trova  chi  le  paure  e  gU  ardimenti 
Del  cor  profondo  nella  fronte  legge; 
E  vede  Amor  che  sue  imprese  corregge, 
Folgorar  ne*  turbaU  occbi  pungenti  : 

Onde,  corne  colui  che  '1  colpo  terne 
Di  Giovc  irato,  si  ritragge  indietro; 
Che  gran  temenza  gran  désire  aGErena. 

Ma  frcddo  foco  e  paventosa  speme 
Deir  aima,  che  traluce  corne  un  vetro» 
Talor  sua  dolcc  vista  rasséréna. 
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SONNET  XCVII. 


Us  rtgirdt  don  M  séTéret  de  Unre  renbardisient  d«u  sa  limidilé 
et  modèrent  sa  trop  grande  hardiesse. 


Quand  mon  désir,  qui  sent  deux  éperons  puissants 
El  qui  par  un  dur  frein  me  gouverne  et  me  tire , 
Outrepasse  parfois  ce  qu'il  convient  de  dire 
Pour  rendre  satisfaits  partienement  mes  sens  ; 

Celle  qui  les  frayeurs,  les  élans  trop  pressants 
Dans  mon  cœur  si  cachés,  sur  le  front  sait  bien  lire , 
Il  trouve,  et  voit  TAmour,  dont  il  subit  Tempirc, 
Foudroyer  dans  ses  yeux  troublés  et  menaçants. 

Alors,  comme  celui  qui  la  foudre  redoute 

De  iupin  en  courroux,  il  revient  sur  sa  route  : 

La  crainte  aux  grands  désirs  peut  seule  mettre  un  frein. 

Mais  mon  feu  presque  éteint,  ma  craintive  espérance, 

Se  rallument  parfois  à  son  aspect  serein. 

Dans  mon  âme  semblable  au  verre  en  transparence. 


40  SONNETS  BT  CAMZOHBS 


SONETTO  XCVIII. 


Non  M  serirer  rime  degne  di  Lanra ,  eha  in  rira  di  Sorfi 
e  air  offlbn  del  Unro. 


Non  Tesin,  Po,  Varo,  Amo,  Âdige  e  Tebro, 
Eufrate,  Tigre,  Nilo,  Ermo,  Indo  e  Gange, 
Tana,  Istro,  Âlfeo,  Garonna  e  *1  mar  che  frange, 
Rodano,  Ibero,  Ren,  Sena,  Albia,  Era,  Ebro, 

Non  edra,  abete,  pin,  faggio  o  ginebro 
Poria  *1  foco  allentar  che  '1  cor  tristo  ange. 
Quant'  un  bel  rio  ch'  ad  ogni  or  meco  piange, 
Con  r  arboscel  che  *n  rime  omo  e  celebro. 

Quest*  un  soccorso  trovo  tra  gli  assalti 
D' Amorc,  onde  conven  ch*  armato  viva 
La  vita,  che  trapassa  a  si  gran  salti. 

Cosl  cresca  U  bel  lauro  in  fresca  riva; 
E  chi  *1  piantè,  pensicr  leggiadri  ed  alli 
Nella  dolce  ombra,  al  suon  deir  acque,  scriva. 
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SONNET   XCVIII. 


n  ùê  sannit  écrire  des  rimes  dignes  de  Laare  que  sar  les  rires 
de  la  Sorgne  et  i  l'ombre  da  laurier. 


Ni  la  mer  qui  tant  brise  en  pays  si  divers, 
Le  Rhône,  ni  TAdige  au  si  fécond  rivage, 
L'Amo,  le  Rhin,  le  Nil,  la  Seine,  ni  le  Tage, 
Nul  des  fleuves  qu*on  voit  sillonner  Tunivers  ; 

Ni  chêne,  ni  sapin ,  ni  tous  les  arbres  verts 
Ne  sauraient  ralentir  le  feu  qui  me  ravage, 
Comme  un  charmant  ruisseau  qui  mes  larmes  partngc. 
Comme  un  bel  arbrisseau  que  je  chante  en  mes  vers  ; 

C*est  là  mon  seul  recours  lorsque  TAmour  me  livre 
Ses  assauts;  je  dois  donc  en  armes  toujours  vivre. 
Quand  Texistence  fuit  par  de  rapides  sauts  I 

Crois  donc ,  charmant  laurier,  sur  la  riante  rive , 
El  que,  sous  ton  ombrage,  au  son  de  Tonde  vive, 
Qui  te  planta  se  livre  à  des  écrits  bien  hauts. 


49  SOHHBTS  KT  CAXZORU 


BALLATA  VI. 


Bench*  oUa  skgli  men  seren,  eglî  non  é  eoBtealo  •  Utaqiflli 
nel  core. 


Di  tempo  in  tempo  mi  si  fa  men  dura 
L' angelica  figura  e  1  doice  riso, 
E  1'  aria  del  bel  viso 
E  degli  occhi  leggiadri  meno  oscara. 

Ghe  fanno  meco  ornai  questi  sospiri, 

Che  nascean  di  dolore, 

E  mostravan  di  fore 

La  mia  angosciosa  e  disperata  vita? 

S'  awen  che  '1  vollo  in  qaella  parte  giri 

Per  acquelar  il  core, 

Parmi  veder  Amore 

Mantener  mia  ragion  e  darmi  aita. 

Nô  per6  trovo  ancor  guerra  finita 

Nô  tranquillo  ogni  stato  del  cor  mio  ; 

Ghe  più  m*  arde  *1  desio, 

Quanto  più  la  speranza  m*  assicura. 


SOR  LA  VIS  DE  UUBE.  (3 


BALLADE  VL 


Qvoiqn'elto  foit  moins  sétère  poar  loi ,  son  eonr  n'est  ni  content 
ni  tranqoille. 


De  lemps  en  temps  pour  moi  je  les  trouve  moins  durs, 
L*angélique  visage  et  le  bien  doux  sourire; 

Et  parfois  sont  moins  obscurs 
Ses  beaux  yeux,  son  beau  front ,  où  la  grftce  respire , 

Que  font  donc  avec  moi  désormais  ces  soupirs 

Qui  naissent  de  ma  souffrance, 

Et  mettent  en  évidence 
Les  tourments  de  ma  vie  et  tous  mes  vains  désirs? 
Si  vers  elle  parfois  je  dirige  ma  vue 

Pour  que  paix  me  soit  rendue, 

II  me  semble  voir  TÂmour 
Me  prêter  assistance  et  plaider  à  son  tour. 
La  guerre  est  pourtant  loin  pour  moi  d*être  finie. 
Et  la  paix  dans  mon  cœur  loin  d'être  rétablie  ; 

Car  je  me  sens  torturer 
Plus  fort  par  mon  désir  que  l'espoir  m'assurer. 


(i  SOUMETS  ET  CinZOHBS 


SONETTO  XCIX. 


Quasi  eerto  dell'  amore  di  Lan» ,  pur  non  avri  paee  iaek*  < 
giielpalesL 


Ghe  fai,  aima?  che  pensi?  avrem  mai  paoe? 
Âvrem  mai  tregua  ?  od  avrem  gnerra  etcrna  ? 
Ghe  fia  di  noi,  non  so  ;  ma  in  quel  ch*  io  sœrna, 
A'  suoi  begli  occhi  il  mal  nostro  non  piaoe. 

Ghe  pro,  se  con  quegli  occhi  ella  ne  face 
Di  State  un  ghiaccio,  un  fuoco  quando  vernaî 
Ella  non,  ma  colui  che  gli  governa. 
Questo  ch*  è  a  noi,  s' ella  sel  vede  e  tace? 

Talor  tace  la  lingua,  e  *1  cor  si  lagna 
Ad  alta  voce,  e  *n  vista  asciutta  e  lieta 
Piagne  dove  mirando  altri  nol  vede. 

Per  tutto  ci5  la  mente  non  s'  acqueta, 
Rompendo  '1  duol  che  'n  lei  s*  accoglie  e  stagna  ^ 
Gh*  a  gran  speranza  uom  misero  non  crede. 


SDR  LA  VIS  SE  LAVRE.  45 


SONNET  XCIX. 


Pretqoe  certain  de  l'amour  de  Lanre,  il  n'aara  néanmoins 

la  paix  qa'alors  qu'elle  le  lui  aura  manifesté. 

{Dialogue  du  poète  avec  son  âme,) 


Que  peDse»-tn,  mon  ftme?  auron»-nous  donc  la  paix? 
Aurons-nous  quelque  trêve?  ou  bien  toujours  la  guerre  ? 
—Qu'aurons-nous,  je  ne  sais;  mais  pourtant,  si  je  n^erre, 
Je  crois  que  notre  mal  à  ses  beaux  yeux  déplaît. 

—  A  quoi  bon,  lorsque  nous,  par  ses  yeux ,  elle  fait 
Brûlants  ]*hiver  et  froids  quand  brûle  Tatmosphère  ? 

—  Elle  non,  mais  celui  qui  si  beaux  sait  les  faire. 
—Mais  à  nous  donc  qu'importe,  elle  voit  et  se  tait? 

—  La  voix  parfois  se  tait,  lorsque  bien  baut  peut-être 
Le  cœur  se  plaint,  et  tel  i  où  notre  œil  ne  pénètre, 
Est  bien  triste  souvent  quand  il  parait  serein. 

—  Tes  raisons  de  mon  cœur  ne  calment  la  souffrance, 
L*infortuné  ne  croit  à  si  belle  espérance. 

Et  donne  on  libre  cours  au  deuil  dont  il  est  plein. 

11  3. 


46  SONNETS  ET  CANZONBS 


SONETTO  C. 


Gli  occbi  di  Lanra  lo  fariron  d*  amoro,  ma  d' anor  puo  e  gô^ 
dalla  ragione. 


Non  d*  atra  e  tempestosa  onda  marina 
Fuggio  in  porto  giammai  stanco  noechiero, 
Gom*  io  dal  fosco  e  torbido  pensiero 
Fnggo  ove  '1  gran  desio  mi  sprona  e*ncbiDa. 

Ne  mortal  vista  mai  luce  divina 
Vinse,  come  la  mia  quel  raggio  altero 
Del  bel  dolce  soave  bianco  e  nero, 
In  che  i  snoi  strali  Amor  dora  ed  affina. 

Gieco  non  gîà/ma  faretrato  il  veggo; 
Nndo,  se  non  qnanto  vergogna  il  yela; 
Garzon  con  V  ali,  non  pinto,  ma  tIyo. 

Indi  mi  mostra  qnel  ch*  a  molti  cela  : 

Gir  a  parte  a  parte  entr*  a'  begli  occhi  leggo 

Quant*  10  parlo  d*  Âmore  e  quant*  io  scrivo. 


SUR  LA  VIB  DB  LAORB.  47 


SONNET  C. 


Lm  j«iu  de  Lave  lui  ont  inenlqaé  Famonr,  mate  on  amour  par 
ei  guidé  fiar  la  raiioo. 


Jamais  le  nautonier  o^  regagna  le  port 
Pour  se  mettre  à  Tabri  d'une  tempête  telle, 
Gomme  moi  quand  je  sens  ma  tourmente  cruelle, 
Je  fuis  où  le  désir  m*entralne  avec  effort. 

Et  jamais  le  soleil  n*éblouit  Tceil  si  fort 

Que  n*éblouit  mes  yeux  la  brûlante  étincelle 

Qui  doucement  jaillit  de  sa  noire  prunelle 

On  TAmour  ses  traits  dore  et  rend  plus  fins  encor. 

Sans  bandeau  je  le  vois,  tout  armé  de  ses  tlècbes  ; 
Enlant  ailé,  non  pemt,  mais  vil,  aux  couieurs  fraîches. 
Nu,  bormis  un  seul  lieu,  la  pudeur  le  prescni. 

Il  me  montre  de  là  ce  qu'il  cache  au  vulgaire; 

Car  dans  les  deux  beaux  yeux  je  lis  sans  nul  mystère 

Ce  que  j*ai  sur  TAmour  ou  dit  ou  bien  écrit. 


18  SOmmS  BT  CARZORES 


SONBTTO  CI. 


Gondottoa  spenre  e  temer  sempra,  non  ba  pi&  fom  di  iHwt 
in  Ule  sUto. 


Questa  nmil  fera,  un  cor  di  tigre  o  d*  orsa, 
Ghe  *ii  vista  umana  e  *ii  forma  d*  angel  yene, 
In  riso  e  *n  pianto,  fra  paura  e  spene 
Mi  rota  si,  ch*  ogni  mio  stato  inforsa. 

Se  'n  brève  non  m*  accogUe  o  non  mi  smorsa, 
Ha  par,  corne  saol  far,  tra  due  mi  tene; 
Per  quel  ch*  io  sento  al  cor  gir  fra  le  vene 
Dolce  yeneno,  Amor,  mia  vita  è  corsa. 

Non  pu5  più  la  yertù  fragile  e  stanca 

Tante  varietati  omai  soffrire; 

Ghe  *n  un  punto  arde,  agghiaccia,  arrossa  e  'mbiina 

Fuggendo  spera  î  suoi  dolor  finire; 
Gome  colei  che  d*  ora  in  ora  manca  : 
Ghè  ben  pu6  nulla  chi  non  pu6  morire. 


SDH  LA  TIB  DB  LÀDKB.  19 


SONNET  CI. 


Rédoit  i  loDjonrs  craiodre  et  à  tonjoon  espérer,  il  n'a  pins  la  force 
de  TiTre  dans  on  état  pareil. 


Cet  être  doux  et  fier,  au  cœur  de  tigre  et  d'ours, 
Qui  sous  forme  angélique  et  d'apparence  humaine, 
Dans  les  ris,  dans  les  pleurs,  m*agite,  et  dans  la  peine, 
A  tel  point  que  mon  sort  empire  tous  les  jours; 

Si  loin  de  m*accueillir,  il  me  retient  toujours 
Entre  deux  incertain ,  et  sans  briser  ma  chaîne; 
Je  sens  un  doux  poison  circuler  dans  ma  veine, 
Qui  de  ma  vie,  Amour,  abrégera  le  cours. 

Oui,  ma  vertu,  déjà  qui  faillit  et  se  lasse 
(Ensemble  elle  rougit,  pftlit,  ou  brûle,  ou  glace), 
De  si  grands  changements  ne  saurait  plus  souffrir; 

Elle  compte  en  mourant  voir  cesser  son  martyre, 
Et  sa  fin  bien  prochaine  elle  semble  prédire  : 
Que  peut-il  donc  celui  qui  ne  pourrait  mourir? 


50  SONHKTS  ET  CANZOHES 


SONETTO  CIL 


Tenu  di  renderia  pielOM  coi  tospiri,  e  rigiiardjadob  U  ' 
lo  f  penu 


Itc,  caldi  sospîri,  al  freddo  core  ; 
Rompeteil  ghiaccio  che  pietà  contende; 
E,  se  prcgo  mortale  al  Ciel  s*  intende, 
Morte  o  mercè  sia  fine  al  mio  dolore. 

Ite,  dolci  pensier,  parlando  fore 
Di  quello  ove  '1  bel  guardo  non  s*  estcnde  : 
Se  pur  sua  asprezza  o  mia  Stella  n*  offende, 
Sarem  fîior  di  speranza  e  fuor  d*  errore. 

Dir  si  pa5  ben  per  yoi,  non  forse  appieno, 
Gbe  '1  nostro  stato  è  inqnieto  e  fosco 
Siccome  '1  sao  pacifico  e  sereno. 

Gite  secari  ornai,  cb*  Amor  yen  vosco  ; 
E  ria  fortuna  pu6  ben  venir  meno, 
S*  ai  segni  del  mio  Sol  V  aere  conosco. 


sua  LA  VIB  DK  LAORE.  SI 


SONNET  Cil. 


n  essaye  de  U  rendre  compatissante  par  ses  soopirs,  et  il  y  compte 
en  fixant  son  Tisag e. 


Allez  Ters  ce  cœur  froid,  soupirs  à  chaude  haleine, 
El  brisez  le  glaçon  qui  la  pitié  défend  ; 
Si  des  mortels  au  Ciel  la  prière  s'entend, 
Qoe  ma  grftce  ou  ma  mort  mettent  fin  à  ma  peine. 

Allez,  mes  doux  pensers,  faites  qu^elle  comprenne 
Ce  qui  pour  ses  beaux  yeux  ne  peut  être  apparent  ; 
Mais  bientôt  notre  erreur  et  notre  espoir  bien  grand 
Cesseront,  si  toujours  je  la  vois  inhumaine. 

Et  qn*autant  son  état  nous  semble  calme  et  doux. 
Quoique  incomplètement  vous  pouvez  bien  lui  dire 
Qae  plus  sombre  et  plus  triste  est  notre  long  martyre. 

Allez,  ne  craignez  pas,  TAmour  est  avec  vous; 

Moins  barbare  le  sort  peut  devenir  encore, 

Si  clairement  je  lis  dans  les  beaux  yeux  de  Laure. 


SS  SOHIim  ET  CARZORIS 


SONETTO  cm. 


Laara  si  MU,  sa  infonder  pensieri  ooesti  ?  danqiifl  U  su  bsUm 
é  somma. 


Le  stelle  e  *1  cielo  e  gli  elementi  a  prova 
Tutte  lor  arti  ed  ogni  estrema  cara 
Poser  nel  vivo  lume  in  cui  Natura 
Si  specchia  e  *1  Sol,  ch*  altrove  par  non  trova. 

L*  opra  è  si  altéra,  si  leggiadra  e  nova, 
Ghe  mortal  guardo  in  lei  non  s*  asstcura  : 
Tanta  negli  occbi  bei  for  di  misura 
Par  ch*  Àmor  e  dolcezza  e  grazia  piova. 

L*  aère  pcrcosso  da'  lor  dolci  rai 

S' infiamma  d*  onestate,  e  tal  diventa, 

Ghe  *1  dir  nostro  e  1  pensier  vince  d*  assai. 

Basso  désir  non  è  ch*  ivi  si  senta, 
Ma  d*  onor,  di  virtute.  Or  quando  mai 
Fu  per  somma  beltà  vil  voglia  spenta  ? 


SOR  LA  TIB  DE  LADKE.  53 


SONNET  cm. 


Lanre si  belle  peal-elle  inspirer  des  sentiments  honnêtes?  dans  ce  cas 
sa  beaaté  est  sonreraUie. 


Les  étoiles,  le  ciel,  ont  mis  tout  leur  savoir 
Et  de  leur  plus  grand  soin  la  preuve  la  plus  sûre; 
Dans  ses  yeux  où  Phébus  se  mire  et  la  Nature, 
Nul  pays  ne  saurait  leurs  semblables  avoir. 

Cette  œuvre  est  dun  tel  prix,  que  même  de  la  voir 
Redoute  Tœil  mortel,  si  rare  est  sa  structure  : 
Tellement  dans  ses  yeux,  charmants  outre  mesure. 
Les  grâces,  les  douceurs,  TAmour,  semblent  pleuvoir. 

L*air  frappé  des  rayons  de  leur  douce  lumière, 
Dlionnêtcté  s*enfiamme,  et  telle  est  Tatmosphère 
Qu^un  tel  effet  ne  peut  par  nous  être  conté. 

Les  vils  désirs  ne  sont  admis  dans  son  enceinte, 
Mais  la  vertu,  Vhonneur.  Vit-on  jamais  éteinte 
La  vile  passion  par  toute  autre  beauté? 


54  SOlflIBTS  ET  CANZOlfSS 


SONETTO  CIV. 


Deïorti  effelU  ebe  in  lai  produM  U  tuU  di  Lwn  commué 
alpianto. 


Non  fur  mai  Giovo  e  Gcsare  si  mossi 
A  fulminar  colui,  questo  a  ferire, 
Ghe  pictà  non  avesse  spente  V  ire, 
E  lor  deir  usai'  arme  ambedao  scossi. 

Piangea  Madonna,  e  *1  mio  Signor  ch*  io  fossi 
Volse  a  vedcria  e  suoi  lamcnti  a  udire, 
Per  colmarmi  dî  doglia  c  di  désire 
E  ricercarmi  le  midolle  c  gli  ossi. 

Quel  dolce  pianto  mi  dipinse  Amorc, 

Anzi  scolpio,  e  que*  delli  soavi 

Mi  scrisse  entr*  un  diamante  in  mezzo  1  core. 

Ove  con  salde  ed  ingegnose  chiavi 
Ancor  toma  sovente  a  trame  fore 
Lagrime  rare  e  sospir  lunghi  e  gravi. 


SUU  LA  VIE  DE  LAURE.  55 


SONNET  CIV. 


Dm  efforts  TîolenU  que  prodait  sar  lai  la  Tue  de  Laore  Tenani 
des  larmes. 


Jamais  Jupin  si  prêt  à  foudroyer  ne  fut, 
Jamais  César  ne  fut  si  prêt  à  la  vengeance, 
Que  la  pitié  n*ait  pu  gagner  leur  indulgence. 
Et  la  foudre  et  le  glaive  arracher  à  leur  but. 

Madonne  était  en  pleurs,  et  mon  seigneur  i  voulut 
Que  ses  larmes  je  visse,  et  que  sa  doléance 
J'ouïsse  pour  calmer  mes  désirs,  ma  souffrance, 
Et  qu*au  sein  de  mes  os  la  moelle  aussi  s'émût. 

Dans  mon  cœur  par  TAmour  ses  larmes  furent  peintes, 
Et  sur  un  diamant  profondément  empreintes 
Ses  paroles  qui  font  mon  âme  tressaillir  ; 

D  on  bien  souvent  ses  clefs  fermes,  ingénieuses. 
Par  leur  seule  présence  en  font  cncor  jaillir 
Quelques  bien  rares  pleurs,  des  plaintes  ennuyeuses. 


56  SONMBTS  ET  CANZOlfSS 


SONETTO  CV. 


Il  pianto  di  Laun  fa  inridia  al  Sole,  e  rende  aUooiti  gU 


i*  vidi  in  terra  angelici  costami 
E  celesti  bellezze  al  mondo  sole; 
Tal  che  di  rimembrar  mi  giova  e  dole; 
Ghe  quant'  io  miro  par  sogni,  ombre  e  fumi. 

E  vidi  lagrimar  que*  duo  bei  lumi, 
G*  han  fatto  mille  voile  invidia  al  Sole; 
Ed  udii  sospirando  dir  parole 
Ghe  farian  gir  i  monti  e  stare  i  fiumi. 

Amor,  senno,  valor,  pietate  e  doglia 
Facean  piangendo  un  più  dolce  concento 
D*  ogni  altro  che  nel  mondo  udir  si  soglia  : 

Ed  era  *1  cielo  air  armonia  si  'ntento, 
Ghe  non  si  vedea  *n  ramo  mover  foglia; 
Tanta  dolcezza  avea  picn  V  aère  e  *I  vento. 


SUR  LA  VIS  DB  LAURE.  57 


SONNET  CV. 


Lm  lanBM  de  Lave  rendent  le  soleil  jalonx  et  les  éléments 
stupéfaits. 


TeUes  mœurs  et  beautés  j*ai  pu  moi  contempler 
Sur  terre,  à  tels  trésors  seule  elle  a  pu  prétendre  ; 
Trkte  et  joyeux  me  rend  leur  souvenir  si  tendre; 
Près  d^elles  je  vois  tout  au  néant  ressembler. 

Et  des  larmes  je  vis  de  ses  beaux  yeux  couler 
Qui  le  soleil  jaloux  ont  dû  mille  fois  rendre, 
Et,  soupirant,  me  fit  des  paroles  entendre, 
Qui  feraient  fuir  les  monts  et  les  flots  reculer. 

Amour,  bon  sens,  valeur,  pitié,  condoléance. 
Formaient  avec  les  pleurs  la  plus  douce  alliance. 
Nul  mortel  n'entendit  jamais  si  beaux  concerts; 

Et  tels  accords  causaient  aux  deux  telle  surprise 
Qu*immobiles  restaient  les  feuilles  dans  les  airs. 
Si  calme  était  Tétber  et  si  douce  la  brise. 


58  SOIflfETS  ET  CANZOlcn 


SONETTO   CVI. 


Vorrebbe  dipiogerU  quai  egli  U  Tide  in  quel  giono  te  eii  • 
piangea. 


Quel  sempre  acerbo  ed  onorato  giorno 
Mandé  si  al  cor  Y  immagine  sua  Tiva, 
Chc  *ngegno  o  slil  non  tia  mai  che  *1  descriva, 
Ma  spesso  a  lui  con  la  memoria  torno. 

L' atto  d*  ogni  gentil  pietate  adorno, 
E  U  dolce  amaro  lamentar  ch'  i*  udiva, 
Facean  dubbiar  se  mortel  donna  o  diva 
Fosse  che  *i  ciel  rasserenava  intorno. 

La  testa  6r  fino,  e  calda  neve  il  volto, 
Ebeno  i  cigli,  c  gli  occhi  eran  due  stclle, 
Ond*  Amor  ï  arco  non  tendeva  in  Dedlo; 

Perle  e  rose  vermiglie,  ove  V  accoUo 
Dolor  formava  ardenti  voci  e  belle  : 
Fiamma  i  sospir,  le  lagrime  cristello. 


SUR  LA  TU  DB  UUHB.  59 


SONNET  CVI. 


n  Toodrait  bien  potiToir  la  dépeindre  telle  qa'il  la  tU  ce  Joor 
qu'elle  rersail  des  larmes. 


Ce  jour  tonjoars  noayeau,  ce  bien  fortuné  jour, 
A  laissé  dans  mon  cœur  un  charme  qui  ne  cesse  ; 
Nul  mortel  ne  saurait  le  peindre  avec  adresse, 
Mais  en  penser  souvent  j'en  ressens  le  retour. 

Sa  pitié  si  touchante  où  respirait  Tamour, 
Ses  soupirs  bien  amers  et  sa  douce  tristesse 
Faisaient  douter  si  femme  elle  était  ou  déesse, 
Celle  qui  tout  rendait  radieux  tout  autour. 

Sa  tête  était  d*or  fin,  de  neige  son  visage, 
D'ébène  ses  sourcils,  deux  étoiles  ses  yeux; 
L* Amour  là  de  son  arc  fieûsait  un  sûr  usage; 

Là  des  perles  brillaient,  des  roses  en  ces  lieux 

Où  la  douleur  formait  des  accents  pleins  de  charmes; 

Flamme  étaient  ses  soupirs,  et  du  cristal  ses  larmes. 
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SONETTO  CVII. 


Hasempre  fitta  ne^  ocelû  e  nel  euore  le  htlA»  UpbM 
deila  su  Laon. 


Ove  ch*  i*  posi  gU  occhi  lassi  o  giri 
Per  quetar  la  yaghezza  che  gli  spÎDge, 
Trovo  chi  bella  donna  Ivi  dipinge 
Per  far  sempre  mai  verdi  i  miei  desiri 

Gon  leggiadro  dolor  par  ch*  ella  spiri 
AlU  pielà  che  gentil  core  stringe  : 
Oltre  la  yista,  agli  orecchi  orna  e  *nfiDge 
Sue  voci  vive  e  suoi  santi  sospiri. 

Amor  e  *1  ver  fur  meco  à  dir  che  quelle 
Ch*  i*  vidi  eran  bellezze  al  mondo  sole, 
Mai  non  vednte  più  sotto  le  stelle. 

Ne  si  pietose  e  si  dolci  parole 
S'  udiron  mai,  ne  lagrime  si  belle 
Di  si  begli  occhi  uscir  mai  vide  il  Sole. 
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SONNET  CVII. 


n  a  toqjonn  gravées  dans  ses  yeux  et  dans  son  ecsnr  les  belles  larmes 
de  Laore. 


Partout  où  fatigués  mes  yeux  vont  et  se  posent 
Ponr  calmer  les  élans  de  leurs  fougueux  desseins, 
De  ma  dame  en  tous  lieux  je  trouve  les  traits  peints, 
Pour  que  mes  désirs  soient  toujours  verts  et  tant  osent. 

Si  belle  est  la  douleur  qui  pousse  ses  instincts, 
Qui  tant  à  la  pitié  son  bon  cœur  prédisposent  ; 
A  mon  oreille  aussi  tout  pareil  charme  causent 
Son  ardente  parole  et  ses  soupirs  divins. 

La  Vérité,  TAmour,  avec  moi  peuvent  dire 
Que  je  vis  des  beautés  telles  qu'on  n'en  admire, 
Telles  qu*on  n*en  voit  plus  au  terrestre  séjour. 

Et  des  accents  si  doux,  si  touchants,  qu*en  ce  jour 
On  n'entendit  jamaiS;  et  des  larmes  si  belles 
N'ont  jamais  humecté  des  paupières  mortelles. 
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SONETTO  CVIII. 


Le  Tirtù,  le  bellene  e  le  gntie  di  Lton  im» 
nel  cie1<i. 


In  quai  parte  del  ciel,  in  qnale  idea 
Era  r  esempio  onde  Natura  toise 
Quel  bel  viso  leggiadro,  in  ch*  ella  volse 
Mostrar  quaggiù  quanto  lassù  potea? 

Quai  ninfa  in  fonti,  in  selve  mai  quai  dea 
Ghiome  d*  oro  al  fino  a  1*  aura  sciolseT 
Quand*  un  cor  tante  in  se  vîrtuti  accolseT 
Benchè  la  somma  è  di  mia  morte  rea. 

Pcr  divina  bellezza  iudamo  mira 

Ghi  gli  occhi  di  costei  giammai  non  vide, 

Gome  soavemente  ella  gli  gira. 

Non  sa  corn*  Amor  sana  e  corne  ancîde, 
Ghi  non  sa  corne  dolce  ella  sospira, 
E  come  dolce  parla  e  dolce  ride. 


sua  LA  VIK  DS  LAORB.  63 
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U  Terto,  let  beautés  de  Lanre,  n'ont  d'égales  qae  dans  le  ciel 


Pour  modeler  ses  traits  tellement  gracieux, 

Dans  quel  cercle  du  ciel,  d'après  quelle  peinture, 

Inspirée  en  ce  jour  fu^-elle  la  Nature, 

Pour  montrer  aux  mortels  son  pouvoir  dans  les  cieux? 

Quand  donc  nymphe  ou  dryade  apparutrclle  aux  yeux, 

Au  gré  du  vent  laissant  si  belle  chevelure  ? 

Et  de  tant  de  vertus  un  cœur  faire  parure  ? 

La  plus  belle  &  pourtant  me  rend  bien  malheureux. 

Une  beauté  divine  en  vain  croit  qu'il  admire 

Celui  qui  ses  beaux  yeux  n'a  jamais  vu  reluire. 

Et  quel  charme  elle  imprime  à  tous  leurs  mouvements. 

Il  ignore  comment  TAmour  tue  et  console, 

Celui  qui  ne  connaît  ni  sa  douce  parole, 

Ni  ses  bien  doux  soupirs,  ni  ses  ris  si  charmants. 
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SONETTO   CIX. 


Parli ,  rida ,  guardi ,  lieda ,  eammini  »  é  com 
ed  incredibile. 


Âmor  ed  io  si  pien  di  marayiglia 
Corne  chi  mai  cosa  incredibil  vide, 
Miriam  costei,  qaand'  ella  parla  o  ride, 
Ghe  soi  se  stessa  e  nuir  allra  simiglia. 

Dal  bel  seren  délie  tranquille  ciglia 
Sfavillan  si  le  mie  due  stelle  fide, 
Ch*  altro  lume  non  è*  ch*  infiammi  o  guide 
Chi  d' amar  altamente  si  consiglia. 

Quai  miracolo  è  quel,  quando  fra  V  erba 
Quasi  un  fior  siede  I  ovver  quand*  ella  preme 
Col  suo  candido  seno  un  verde  cespo  1 

Quai  dolcezza  è  nella  stagione  acerba 
Vedcria  ir  sola  coi  pensier  suoi  *nsieme, 
Tessendo  un  ccrchio  air  oro  terso  e  crespo  1 
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Qo'ella  parie,  qu'elle  rie,  qu'elle  regarde,  qu'elle  soit  assise, 
qu'elle  marche,  tout  on  elle  est  incroyable. 


Pour  rAmonr  et  pour  moi  tout  semble  merveilleux, 
Comme  à  Thomme  qui  voit  des  choses  bien  nouvelles, 
Quand  sourit  ou  quand  parle  en  paroles  si  belles 
Celle  qui  n'a  d'égale  ici  ni  dans  nuls  lieux. 

Du  milieu  de  ses  cils  calmes  et  radieux 
Scintillent  tellement  ses  deux  belles  prunelles, 
Qu'on  ne  saurait  trouver  deux  guides  plus  fidèles. 
Quand  d'aimer  noblement  on  est  bien  soucieux. 

Qoel  prodige  étonnant  quand  elle  se  repose 

Comme  une  fleur  sur  Therbe,  ou  bien  quand  elle  pose 

Sur  son  candide  sein  des  rameaux  verdoyants  I 

Quelle  douceur  je  sens,  quand  le  printemps  arrive. 
De  la  voir  s'avancer  seule  et  méditative, 
Tressant  ses  blonds  cheveux  en  replis  ondoyants  1 
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SONETTO   ex. 


Taito  ctô  ch'  ei  fece,  e  lo  indnsse  ad amaria,fii  ad é  il  hic 
di  tormento. 


0  passi  spani,  o  pensier  vaghi  e  pronti, 
0  tenace  memoria,  o  fero  ardore, 
0  possente  désire,  o  debil  core, 
0  occhi  miei,  occhi  non  già,  ma  fontî; 

0  fronde,  onor  délie  famose  fironli, 
0  sola  insegna  al  genino  valore; 
0  faticosa  vita,  o  dolce  errore, 
Ghe  mi  fate  ir  cercando  piagge  e  monti  ; 

0  bel  viso,  ov*  Âmor  insieme  pose 

Gli  sproni  e  *1  fren,  ond*  e*  mi  pange  e  YoUe 

Gom*  a  lui  piace,  e  calcitrar  non  vale; 

0  anime  gentili  ed  amorose, 

S*  alcana  ha  *1  mondo;  e  voi  nude  ombre  e  polte; 

Deh  restate  a  veder  quai  è  1  mio  maie. 
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SONNET  GX. 


Toat  ce  qn'il  a  fait,  loai  ee  qai  l'a  porté  à  Taimer,  a  été,  est  encore 
pour  loi  on  sujet  de  tourments. 


0  pas  errants,  pensers  toujours  vagues  et  prompts  I 

0  souTenir  tenace,  ardeur  sans  rémittencel 

0  mes  puissants  désirs,  ô  cœur  sans  résistance! 

0  mes  yeux,  non  des  yeux,  mais  deux  sources  ils  sonti 

0  bien-aimé  feuillage,  honneur  des  nobles  fronts  I 
0  Tunique  étendard  d*une  double  yaillance  1 
0  yio  en  ennui  pleine,  6  ma  douce  ignorance  ! 
Qui  me  Eûtes  errer,  cherchant  plages  et  monts. 

0  yisage  angélique  où  TÂmour  mit  ensemble 
L'éperon  *,  et  le  frein,  qui  comme  bon  lui  semble. 
Me  tourmente  et  régit,  résister  je  ne  peux  ; 

Coeurs  amoureux,  coeurs  grands,  cœurs  d'origine  altière, 
S*il  en  existe  au  monde;  esprits  nus  et  poussière, 
Venez  donc  et  voyez  si  je  suis  malheureux. 
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SONETTO   CXI. 


loTidia  ialU  qaegli  oggetti  e  qat^  laoghi  che  la 
6  ascolUno. 


Lieti  fiori  e  felici,  e  ben  nate  erbe, 
Ghe  Madonna,  pensando,  premer  sole; 
Piaggia  ch*  ascolti  sue  dolci  parole, 
E  del  bel  piede alcun yestigio  serbe; 

Schietti  arboscelli,  e  verdi  frondi  acerbe; 
Âmorosette  e  pallide  viole; 
Ombrose  selve,  ove  percote  il  Sole, 
Ghe  vi  fa  co*  suoi  raggi  alte  e  superbe; 

0  soave  contrada,  o  puro  fiume, 

Ghe  bagni  *1  suo  bel  viso  e  gli  occhi  chiari, 

E  prendi  qualité  dal  vivo  lume; 

Quanto  v*  invidio  gli  atti  onesti  e  cari  1 
Non  fia  in  voi  scoglio  ornai  che  per  costume 
D*  arder  con  la  mia  fiamma  non  impari. 
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SONNET  CXI. 


n  et  t  jaloox  de  ions  1m  objets  et  des  lieni  qnila  foient,  qui  la  toacheDi 
et  qni  l'entendent. 


Riantes  fleurs,  et  tous,  herbetles  des  coteaux, 
QaeMadonne,  en  pensant,  foule  sur  son  passage; 
Plage,  qui  les  doux  sons  reçois  de  son  langage , 
Qui  des  traces  retiens  de  ses  deux  pieds  si  beaux  ; 

Vertes  feuilles,  et  vous,  bien  charmants  arbrisseaux  ; 
Vous,  du  modeste  amour,  violette  Fimagc  ; 
Vous,  bois  dont  le  soleil  vient  pénétrer  Tombrage , 
Et  qui,  par  sa  chaleur,  devenez  fiers  et  hauts  ; 

Délicieux  pays,  pure  et  fraîche  rivière  t 

Qui  baignes  son  visage  et  ses  beaux  yeux  si  clairs, 

Et  qui  tiens  ta  clarté  de  leur  vive  lumière  ; 

Combien  je  vous  envie  à  tous  ses  actes  chers  I 
Qa*il  n*existe  dans  vous  rocher  qui  par  coutume 
N*apprenne  à  s*enflammer  du  feu  qui  me  consume  I 
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SONETTO   CXII. 


Soflriii  eotUnto  le  peae  di  amora,  pnrehé  Lian  fl  vi|pi  •  m  ib 
contaikti. 


Âmor,  che  vedi  ogni  pensiero  aperto 
E  i  duri  passi  onde  tu  sol  mi  scorgi, 
Nel  fondo  del  mio  cor  gli  oechi  tnoi  porgi, 
A  te  palese,  a  tuU*  altri  coverto. 

Sai  quel  che  per  segairti  ho  già  sofferto; 
E  tu  pur  via  di  poggio  in  pogglo  sorgi 
Di  giorno  in  giorno,  e  di  me  non  t*  accocgi 
Che  son  si  stanco  e  *1  sentier  m*  è  tropp*  erto. 

Ben  vegg*  io  di  lontano  il  doice  lume 
Ove  per  aspre  vie  mi  sproni  e  giri  ; 
Ma  non  ho,  corne  tu,  da  volar  piume. 

Âssai  contenti  lassi  i  miei  desiri, 
Pur  che  ben  dcsiando  i*  mi  consume, 
Ne  le  dispiaccia  che  per  lei  sospiri. 
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0  Moffrin  arec  eoDsUne«  les  peines  de  Vamonr,  si  Lanre  en  est 
témoin  et  qa*eOe  en  soit  satisfaite. 


Anioar,  qui  mes  pensers  yois  tous  à  découvert, 
Et  tons  les  dars  soicis  qae  toi  seul  me  fais  nallrc , 
Dans  le  fond  de  mon  coeur  fais  que  ton  œil  pénètre , 
Pour  toi  seul  accessible ,  et  pour  nul  autre  ouvert. 

Pour  te  suivre,  tu  sais  si  j*ai  déjà  souffert  ; 
À  tout  instant  tu  peux,  toi  seul  en  es  le  maître, 
Gravir  de  monts  en  monts  ;  sache  donc  reconnaître 
Que  tel  pouvoir  à  moi  si  las  n*est  point  offert. 

Je  vois  briller  au  loin  ta  bien  douce  lumière. 
Où,  par  de  durs  sentiers,  tu  guides  ma  carrière , 
Comme  toi  je  n*ai  point  des  ailes  pour  voler. 

Du  monde  je  serai  content  de  m'en  aller. 
Pourvu  qu*en  désirant  le  souffle  m*abandonne. 
Et  que  mes  soupirs  soient  agréés  par  Madonne. 
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SONETTO    CXIII. 


È  sempre  agitato,  perché  Uora  paô  Culo  morin  <  riusctft  adopi 
istanta. 


Or  che  *1  ciel  e  la  terra  e  1  yenlo  tace, 
E  le  fere  e  gli  augelli  il  sonno  affreift, 
Notte  1  carro  stellato  in  giro  mena, 
E  nel  8U0  lelto  il  mar  senz*  onda  giace; 

Veggio,  penso,  ardo,  piango;  e  chi  mi  sface 
Sempre  m*  è  innanzî  per  mia  dolce  pena  : 
Guerra  è  *1  mio  stato,  d*  ira  e  di  duol  pieoa  ; 
E  sol  di  lei  pensando  bo  qualche  pacc. 

Gosl  soi  d*  una  chiara  fonte  viya 

Move  *1  dolce  e  1*  amaro  ond*  io  mi  pasco; 

Una  man  sola  mi  risana  e  pnnge. 

E  perché  *1  mio  martir  non  giunga  a  riva, 
Mille  volte  il  dl  moro  e  mille  nasco; 
Tanto  dalla  sainte  mia  son  lungc. 
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SONNET   CXIII. 


n  est  toojoors  agité,  parce  que  Laare  peut  le  faire  naître  on  mourir 
à  toot  butant. 


Lorsqn*an  ciel  et  sar  terre  on  n'entend  aucun  bruit , 
Que  tous  les  animaux  reposent  en  silence, 
Et  que  paisible  on  voit  des  mers  la  plaine  immense, 
Qu'en  son  char  étoile  se  promène  la  nuit  ; 

Je  pense,  et  pleure  ,  et  vois;  celle  qui  tant  me  nuit 
J  ai  toujours  devant  moi  pour  ma  douce  souffrance  ; 
La  guerre  et  les  chagrins  sont  ma  triste  existence. 
Et  son  souvenir  seul  la  paix  en  moi  produit. 

Ainsi  donc  d'une  vive  et  bien  claire  fontaine 
Viennent  peine  et  plaisir ,  dont  constamment  je  vis  ; 
La  même  main  me  tue  et  bien  sain  me  ramène. 

Et,  pour  que  mes  tourments  ne  soient  jamais  finis, 
Mille  fois  chaque  jour  meurt  et  naît  mon  martyre , 
Si  distant  est  le  port  du  but  où  je  soupire. 

Il  5 
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SONETTO  CXIV. 


Il  porUmenio  di  lei,  gli  sgoardi ,  gli  atii  a  1«  parole  ^ 
esUlieo. 


Corne  *1  candido  piè  per  V  erba  fresca 
I  dolci  passi  onestamente  move. 
Vertu  che  'ntorao  i  fior  apra  e  rinnove 
Délie  tenere  piante  sue  par  ch*  esca. 

Amor,  che  solo  î  cor  leggiadri  invesca, 
Ne  degna  di  provar  sua  forza  altrove, 
Da*  bcgli  occhi  un  placer  si  caldo  piove, 
Gh*  i*  non  euro  altro  ben  ne  bramo  altr'  escs« 

E  con  r  andar  e  col  soave  sguardo 
S'  accordan  le  dolcissime  parole, 
E  r  alto  mansueto,  umile  e  tardo. 

Di  tai  quattro  faville,  e  non  già  sole, 
Nasce  *1  gran  foco  di  ch'  io  vivo  ed  ardo  : 
Clie  son  fallo  un  augel  nolturno  al  Sole. 
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Son  port»  ses  regards,  ses  actes,  ses  paroles,  l'émerreilleoL 


Alors  qae  son  pied  blanc  snr  la  verte  prairie 
Honnêtement  ses  pas  bien  légers  vient  mouvoir , 
Sa  plante  me  parait  cette  puissance  avoir 
Qui  fait  germer  les  fleurs  dans  sa  périphérie. 

L* Amour  aux  cœurs  galants  seuls  qui  donne  sa  vie , 
Et  <iui  dédaigne  ailleurs  d'essayer  son  pouvoir, 
Un  si  brûlant  plaisir  des  beaux  yeux  fait  pleuvoir, 
Tellement  que  plus  rien  je  n*aime  et  je  n*envie. 

Puis  avec  sa  démarche  en  parfait  accord  sont 

Sa  bien  douce  parole  et  son  regard  suave , 

Son  maintien  humble  et  doux,  en  même  temps  que  grave 

De  ces  quatre  foyers  l,  qui  seuls  même  ne  vont, 
Ce  grand  feu  dont  je  vis  et  brûle  prend  naissance  ; 
ie  suis  tel  qu'un  hibou  du  soleil  en  présence. 
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SONETTO   CXV. 


Va  fnori  di  se  neU*  atto  ch'  esta,  pria  di  uaUn,  abbamil*»*» 
a  sospira. 


Quando  Amor  i  begU  occhi  a  terra  inchina 
E  i  vaghi  spirli  in  un  sospiro  accoglie 
Con  le  sue  mani,  e  poi  in  voce  gli  scioglie 
Ghiara,  soave,  angelica,  diyina; 

Sento  far  del  mio  cor  doice  rapina, 
E  si  dentro  cangiar  pensieri  e  voglie, 
Gh*  i*  dico  :  Or  fien  di  me  V  ultime  spoglie, 
Se  'I  Giel  si  onesta  morte  mi  destina. 

Ma  *1  suon,  che  di  dolcezza  i  sensi  lega, 
Gol  gran  désir  d*  udendo  esser  beata, 
L*  anima,  al  dipartir  presta,  rafirena. 

GosI  mi  vivo,  e  cosl  avvolge  e  spiega 
Lo  stamc  délia  vita  che  m'  è  data, 
Questa  sola  fra  noi  del  ciel  sircna. 
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SONNBT  CXV. 


Il  «i  hors  de  Itti-méme  ea  voyant  qvo  Laure,  avanl  de  chanter, 
baisse  ses  yenx  et  soupire. 


Qaand  l'Araour  vers  la  terre  abaî|^  les  beaux  yeux, 
Et  qu'entre  ses  deux  mains  en  doux  soupirs  il  presse 
Tous  ses  souffles  errants,  et  qu'en  voix  il  les  dresse 
D'un  son  clair  et  divin,  doux  et  délicieux  : 

Tellement  sont  changés  mes  pensers  et  mas  vœux , 
Mon  cœur  alors  est  plein  d*une  si  douce  ivresse , 
Que  je  dis  :  D'exister  qu^aujourd'hui  donc  je  cesse, 
Puisqu*un  si  beau  trépas  me  destinent  les  cieux  ! 

Mais  le  son  qui  captifs  tous  mes  sens  a  su  rendre. 
Et  le  désir  qu^elle  a  du  bonheur  de  Tentendre , 
De  rftme  qui  partait  serrent  les  nœuds  si  doux. 

Telle  est  mon  existence  :  ainsi  roule  et  déroule 
La  trame  de  ces  jours  que  sur  terre  je  couJc , 
Ma  céleste  sirène,  unique  parmi  nohs. 
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SONETTO  CXVL 


Cred«,  diserede  di  reder  Laora  pietou,  ma  iU  umfffKm 
nelU  spennii. 


Amor  mi  manda  quel  dolce  pensero» 

Che  secretario  antico  è  fra  noi  due  ; 

E  mi  conforta,  e  dice  che  non  fue 

Mai,  corn'  or,  presto  a  quel  ch'  i'  bramo  c  «peï«- 

lo,  clie  talor  menzogna  e  talor  vero 
Ho  ritrovato  le  parole  suc. 
Non  so  s*  il  creda,  e  vivomi  intra  due, 
Ne  si  ne  no  nel  cor  mi  sona  intero. 

In  questa  passa  '1  tempo,  e  nello  speccbio 
Mi  veggio  andar  ver  la  stagion  contraria 
À  sua  impromessa  ed  alla  mia  speranza. 

Or  sia  che  pu6  :  già  sol  io  non  inveccbio  ; 
Già  per  ctate  il  mio  désir  non  varia. 
Ben  tcmo  il  vivcr  brève  che  n*  avanza. 
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SONNET   CXVI. 


Il  croit  et  il  cesse  de  croire  qall  rerra  Laare  compalissanie , 
néanmoins  il  persiste  dus  son  espérance. 


Ce  doux  penser  qui  fut  le  secrétaire  antique 
De  TAmour  et  de  moi ,  m*arrive  tout  joyeux; 
Il  me  console  et  dit  qu*à  combler  tous  mes  vœux. 
Comme  aussi  mon  espoir,  plus  il  cherche  et  s'applique. 

Moi  qui  parfois  trompeuse  et  parfois  véridique 
Ai  trouvé  sa  parole,  incertain  si  je  peux 
Le  croire ,  en  attendant  je  demeure  douteux  : 
Oui,  ni  non,  en  entier,  je  ne  crois  et  n^abdique. 

Ainsi  passe  mon  temps  ;  je  vois  dans  mon  miroir 
Que  sa  promesse  fuit ,  et  qu*il  fuit,  mon  espoir. 
Car  chaque  jour  un  pas  je  fais  vers  la  vieillesse. 

Arrive  que  pourra  :  seul  je  ne  sais  vieillir , 
El  TAge  ne  fera  qu'en  moi  mon  désir  cesse  ; 
Mais  bien  avant  je  crains  de  voir  mes  jours  faillir. 


sonmn  et  CÀSzoïras 


80NBTT0    CXVII. 


Tréma  al  iarbamento  di  Laara,  rasserenatasi  ;  i  Tomiibe  pubri^ 
e  noaosa. 


Pien  d'jin  vago  pensier,  che  mi  dcsvia: 
Da  tutti  gli  altri,  e  fammi  al  mondo  ir  solo, 
Ad  or  ad  or  a  me  stesso  m' involo, 
Pur  lei  cercando  che  fuggir  devria  : 

E  veggiola  passar  si  dolce  e  ria, 
Che  r  aima  tréma  per  levarsi  a  volo; 
Tal  d'  armati  sospir  conduce  stuolo 
Questa  hella  d*  Amor  nemica  e  mia. 

Ben,  s' io  non  erro,  di  pietate  un  raggio 
Scorgo  fra  *I  nubiloso  altero  ciglio, 
Che  *n  parte  rasséréna  il  cor  doglioso  : 

Allor  raccolgo  V  aima,  e  poi  ch*  i*  aggio 
Di  scovrirle  il  mio  mal  preso  consiglio, 
Tanto  le  ho  a  dir  che  *ncominciar  non  oso. 


SOR  LÀ  TIB  DE  LAOM.  8i 


SONNET  CXVII. 


Il  fréoit  du  trouble  de  Laure,  elle  se  raunre  ;  il  voudrait  lai  parler, 
maii  il  n'ose. 


Plein  d'an  penser  aimant,  qui  me  fait  détacher 
De  tout  être  ici-bas ,  et  gagner  la  retraite. 
Moi-même  je  m*oubIie ,  et  d'elle  seule  en  quête 
Je  suis,  quand  je  devrais  la  fuir,  non  la  chercher. 

Si  douce  je  la  vois  si  sévère  marcher, 
Que  mon  âme  tremblante  à  s'envoler  s'apprête  ; 
De  tant  d'armés  soupirs  elle  marche  à  la  tête, 
Celle  pour  qui  l'amour  ne  saurait  être  cher. 

Mais,  si  je  n'erre  point,  un  rayon  de  tendresse, 
Qui  vient  atténuer  de  mon  cœur  la  tristesse , 
J'aperçois  dans  ses  cils  hautains  et  nébuleux. 

Mon  âme  alors  j'arrête  ;  et,  quand  je  me  propose 
De  bien  lui  dévoiler  tous  mes  maux  douloureux, 
J'ai  lant  à  lui  parler  que  commencer  je  n'ose. 

Il  K. 


8S  SONNETS  ET  CAHIOHB 


SONETTO   CXVIII. 


Col  proprio  es«mpio  insêgna  agU  anaati  cbfl  U  ^ 
rnol  sUenxio. 


Più  volte  già  dal  bel  semblante  umano 
Ho  preso  ardir  con  le  mie  fide  scorte 
D' assalir  con  parole  oneste  accorte 
La  mia  nemica,  in  atto  umile  e  piano  : 

Fanno  poi  gli  occhi  snoi  mio  penser  vaDO, 
Perch*  ogni  mia  fortuna,  ogni  mia  sorte, 
Mio  ben,  mio  maie,  e  mia  yita  e  mia  inort£i 
Quel  che  solo  il  pu6  far,  V  ha  posto  in  maoo. 

Ond*  io  non  pote*  mai  formar  parola 
Ch*  altro*che  da  me  stesso  fosse  intcsa; 
Cosl  m*  ha  fatto  Amor  tremante  e  fioco 

Ë  veggi*  or  ben  che  caritate  accesa 
Lega  la  linguaaltrui,  gli  sph*li  invola. 
Chi  puô  dir  com'  egli  arde,  è  'n  piccioi  fooo. 


sot  LA  Y»  DK  LAURE.  83 


SONNET  CXVIII. 


Se  doBoanC  pour  «lample,  ilapprend  aux  amanu  qae  le  téritabla  amoar 
requiert  le  silence. 


Bien  des  fois,  en  voyant  son  aspect  tant  humain, 
Pressé  par  mes  pensera,  j'ai  conça  le  conrage 
D'adresser  la  parole ,  en  un  prudent  langage , 
A  ma  douce  ennemie  »  étant  humble  et  serein. 

Mais  aussitôt  ses  yeux  m'arrêtent  en  chemin. 
Car,  et  mon  propre  sort,  et  tout  mon  avantage , 
Et  ma  vie ,  et  ma  mort ,  mon  bonheur  et  Toutrage , 
L'Amour,  qui  seul  le  peut,  a  tout  mis  dans  sa  main. 

Et  tellement  tremblant  il  m*a  fait  et  sensible. 
Que  d'assez  bien  parler  il  ne  m'est  plus  fiossiUe 
Pour  qu'un  autre  en  entende  hora  moi-même  le  son. 

Je  vois  bien  maintenant  que  l'amour  sans  limite 
Rend  les  amants  muets,  met  la  voix  en  prison  ; 
Qui  son  feu  défmit,  sa  flamme  est  bien  petite. 
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SONETTO  CXIX- 


SiagU  pur  Laun  scTon,  cli'  e*  non  Usceri  mai  di  awarU,  •  w^^ 
per  lei. 


Giunto  m'  ha  amor  fra  belle  e  crade  bracdi, 
Ghe  m*  ancidono  a  torto  ;  e  s*  io  mi  doglio, 
Doppia  '1  martir  :  onde,  pur  com*  io  sogUo, 
Il  meglio  è  cb*  io  mi  mora  amando  e  tacaa  : 

Che  poria  qnesta  il  Ren,  qualor  più  agg^**^^ 
Arder  con  gli  occhi,  e  rompre  ogni  aspfo  scopio, 
Ed  ba  si  egaal  aile  bellezze  orgoglio, 
Ghe  di  piaoer  altrai  par  che  le  spiacci^* 

Nulla  posso  levar  io  per  mio  *ngegno 

Del  bel  diamante  ond*  eir  ha  il  cor  si  di^** 

L*  allro  è  d*  un  marmo  che  si  mova  e  ^^' 

Ned  ella  a  me  per  tutto  *1  sno  disdegno 
Torrà  giammai,  ne  per  semblante  oscait^f 
Le  mie  speranze  e  i  miei  dolci  soï^piri. 
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SONNET  CXIX. 


Quand  même  Laare  Mrait  séTére,  il  ne  cessera  jamais  de  l'aimer 
et  Je  soupirer  pour  elle. 


L^amour  entre  deux  bras  cruels  et  gracieux 
Me  fait  à  tort  mourir  »  et  ma  douleur  s'avive 
Si  je  me  plains  parfois  ;  aussi,  comme  il  m^arrive, 
Mieux  vaut  donc  que  je  meure  aimant  silencieux. 

Car  du  Rhin  elle  peut  briser  avec  ses  yeux 
La  glace  et  les  écueils  de  Tune  à  Tautre  rive  ; 
Autant  que  sa  beauté ,  sa  fierté  est  si  vive, 
Et  de  plaire  à  quelqu'un  son  cœur  n'est  envieux. 

Tout  mon  savoir  ne  peut  corroder  ni  réduire 
Le  brillant  diamant  *  qui  rend  son  cœur  si  dur; 
Le  reste  >  est  marbre  blanc  qui  se  meut  et  respire. 

Mais  ni  son  grand  dédain,  ni  son  visage  obscur. 

Ne  parviendront  jamais  à  briser  l'existence 

De  mes  bien  doux  soupers,  de  ma  chère  espérance. 


SONNETS  ET  CAKZONES 


SONETTO  CXX. 


L'ameri  eosUnte,  benehé  stagH  anche  iaridiott  de»  seeiaorewne 
dilei. 


0  invidia,  nemica  di  virtute, 

Gh*  a'  bei  principii  volentier  contrasU, 

Per  quai  sentier  cosl  tacita  intrasti 

In  qnel  bel  petto,  e  con  quai  arti  il  mute? 

Da  radice  n*  hai  svelta  mia  salute  : 
Troppo  felice  amante  mi  mostrasti 
A  quella  che  miei  preghi  umili  e  casli 
Gradi  alcun  tempo,  or  par  ch'  odiî  e  réfute. 

Ne  per6  che  con  atti  acerbi  e  rei 

Del  mio  ben  pianga  e  del  mio  pianger  rida, 

Poria  cangiar  sol  un  de*  pensier  miei. 

Non  perché  mille  volte  11  dl  m*  aocida. 

Fia  ch*  io  non  V  ami  e  ch'  i*  non  speri  in  lei  : 

Ghe  8*  ella  mi  spaventa,  Amor  m*  affîda. 
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SONNET  CXX. 


11  aimera  d'on  amour  eonslant,  quoique  son  amour  pour  elle  proToqno 
même  sa  jalousie. 


O  triste  jalousie  !  6  toi  Tennemi  né 
Des  vertus  à  qui  tant  le  beau  semble  déplaire , 
Gomment  pénétras-tu,  par  quel  sournois  mystère , 
Ce  beau  sein ,  à  ton  gré ,  tourné  puis  retourné  ? 

Toi  seule  mon  salut  as  bien  déraciné , 
Par  trop  beureux  amant  en  cherchant  à  me  faire , 
k  celle  qui  longtemps  ma  bien  chaste  prière 
A  vu  d*un  œil  serein,  maintenant  indigné. 

Quand  même  elle  voudrait,  par  des  gestes  coupables, 
Sourire  de  mes  pleurs ,  de  mon  bonheur  pleurer, 
Tous  mes  pensers  seront  dans  mon  cœur  immuables. 

Je  veux  toujours  Taimer  et  toujours  espérer, 
Quand  mille  traits  mortels  par  jour  elle  me  lance  ; 
Si  je  tremble ,  TAmour  soutient  mon  espérance. 
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SONETTO  CXXI. 


Suni  sempre  tra  le  Tie  del  dolee  e  d^r  aaara,  è  U  vit» ■"** 
def  U  amanti. 


Mirando  *1  Sol  de'  begli  occhi  sereno, 
Ov'  è  chi  spesso  i  miei  dîpinge  e  bagna, 
Dal  cor  1*  anima  stanca  si  scompagna 
Per  gir  nel  paradiso  suo  terreno. 

Poi  trOYahdol  di  dolce  e  d*  amar  pieno, 
Quanto  al  mondo  si  tesse,  opra  d*  aragna 
Vede  :  onde  seco  e  con  Àroor  si  lagna, 
G'  ha  si  caldi  gli  spron,  si  duro  il  frcno. 

Pcr  questi  estremi  duo»  contrari  e  misti, 
Or  con  voglie  gelate  or  con  accese, 
Stassi  Gosl  fra  misera  e  feliee. 

Ma  pochi  lieti,  e  molU  pensier  trisU; 
E  *I  più  si  pente  delP  ardite  imprese  : 
Tal  frutto  nasce  di  cotai  radice. 
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SONNET   CXXI. 


D  élre  loujourâ  dans  les  sentiers  des  douceurs  et  dos  amertumes, 
c'est  la  Crisie  vie  des  amants. 


Quand  je  vois  des  beaux  yeux  le  soleil  bien  serein, 
Où  réside  rAmour  qui  souvent  les  miens  baigne , 
Mon  Ame,  du  cœ^ir  lasse,  aussitôt  le  dédaigne , 
El  de  son  paradis*  terrestre  vole  au  sein. 

Mais  le  trouvant  de  joie  et  d*amertume  plein , 
Des  toiles  d'araignée  elle  aperçoit  la  chaîne 
Que  Ton  lisse  ici-bas ,  et  dont  la  vie  est  pleine , 
Puis  à  TAmour  du  frein,  de  Téperon  S  se  plaint. 

Au  milieu  d'éléments  extrêmes  et  contraires, 
De  désirs ,  ou  glacés,  ou  parfois  bien  ardents, 
Elle  vit  de  plaisirs,  elle  vit  de  misères. 

De  trop  oser  elle  a  des  regrets  bien  fréquents  : 
Car  bien  plus  que  la  joie  abonde  la  tristesse  ; 
Aux  racines  pareils  les  fruits  naissent  sans  cesse. 
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SONETTO  CXXII. 


Pensa  nel  suo  dolore  cb'é  meglio  pa'.ire  per  Luuaeha  i» 
d'alln  donna. 


Fera  Stella  (se  *1  cielo  ha  forza  in  noi 
Quant*  alcun  crede)  fu  sotto  ch*  io  naoqai, 
E  fera  cuna  dove  nato  giacqui, 
E  fera  terra  ov*  e'  piè  mossi  poi  ; 

E  fera  donna  che  con  gli  occbi  suoi 
£  con  r  arco  a  cui  sol  per  segno  piacqui, 
Fe  la  piaga  ond%  Àmor,  teco  non  tacqoi, 
Ghc  con  queir  arme  risaldar  la  puoi. 

Ma  tu  prend!  a  diletto  i  dolor  mici  : 
Ella  non  già;  perché  non  son  più  duri, 
E  M  colpo  è  di  saetta  e  non  di  spiedo. 

Pur  mi  consola  che  languir  per  lei 
Meglio  è  che  gioir  d*  altra;  e  tu  mel  giuri 
Per  r  orato  tuo  strale,  ed  io  tel  credo. 
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SONNET  CXXII. 


Dans  son  infortane  il  se  dit  que  mieat  Tant  souffrir  poar  Laure 
que  de  posséder  la  Jooissanee  d'ane  antre  femme. 


Mon  astre  fat  cruel  (  s*il  est  vrai  que  les  cieux 
Aient  nn  pouvoir  sur  nous  )  quand  je  vins  sur  la  terre; 
Et  le  berceau  cruel  où  me  posa  ma  mère , 
Cruel  le  sol  que  j*ai  foulé  triste  et  joyeux  ; 

Et  cruelle  la  femme  aussi  qui  par  ses  yeux, 
Et  Tare  à  qui  pour  but  s&eulement  j'ai  pu  plaire  , 
Fit  cette  plaie,  Amour,  dont  je  ne  sais  me  taire 
Avec  toi,  que,  par  eux,  cicatriser  tu  peux. 

De  ma  grande  douleur  tu  jouis  sans  mesure  : 
Elle ,  non  :  à  son  goût  elle  n*est  assez  dure  ; 
De  répieu,  non  du  dard,  le  coup  devrait  partir. 

Mais  j*ainie  mieux  pour  elle  en  ce  monde  pAtir 
Que  de  jouir  d'autnii  ;  par  ta  flèche  dorée , 
Jare-Ie  !  car  ici  ma  croyance  est  sacrée. 
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SONETTO  CXXIII. 


Ringiovanisce  alla  cara  memoha  dal  Inogo  e  del  levpo  ddiw  p 
amorc. 


Quando  mi  vcne  innanzi  il  tempo  e  *1  loco 
Ov'  io  perdci  me  stesso,  e  M  caro  nodo 
Ond'  Amor  di  sua  mao  m*  awinse  in  modo 
Ghe  V  amar  mi  fe  dolce  e  M  pianger  giooOt 

Solfo  ou  esca  son  tulto,  e  *1  cor  un  fooo, 
Da  quel  soavi  spirti,  i  quai  sempr*  odo, 
Âcccso  dentro  s),  cb'  ardendogodo, 
£  di  ciô  vivo,  e  d*  allro  mi  cal  pooo. 

Quel  Sol,  che  solo  agli  occhi  miei  rispleodc, 
Coi  vagbi  raggi  ancor  indi  mi  scalda 
A  vespro  tal  quai  era  oggi  per  tempo  : 

E  cosl  di  lontan  m*  alluma  e  *ncende, 
Che  la  memoria  ad  ogni  or  fresca  e  salda 
Pur  quel  nodo  mi  mostra  e  1  loco  e  U  tempo. 
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SONNET  C XXIII. 


n  M  troore  njeimi  en  pensant  an  lien  et  an  temps  de  son  premier 
amonr. 


Sur  le  temps,  sur  le  Heo,  quand  mon  penser  se  porte 
Que  je  perdis  mon  cœur,  et  sur  le  nœud  charmant 
Dont  TAmour,  de  sa  main,  m^attache  tellement 
Qu*i1  m*e8t  bien  doux  d*aimer,  qu'à  pleurer  je  m'exhorte, 

Je  suis  tout  inflammable;  un  feu  mon  cœur  transporte, 
Par  ses  accents  si  doux  que  j'entends  constamment  ; 
ie  brûle  et  je  jouis,  tout  en  me  consumant; 
Mon  existence  est  là ,  le  reste  peu  m'importe. 

Ce  soleil  qui  parait  seul  brillant  à  mes  yeux , 
Depuis ,  par  ses  rayons,  réchauffe  encor  mon  âme. 
Dans  un  âge  avancé  comme  aux  jours  plus  joyeux  ; 

De  si  loin  il  allume  et  rend  telle  ma  flamme , 

Que,  dans  mon  souvenir,  je  vois  toujours  constants. 

Ce  nœud  cher  à  mon  cœur,  et  le  lieu,  puis  le  temps. 
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SONBTTO   CXXIV. 


Cal  fmam  u  ki  sespra  itio,  passa  iatnpido  «  uio  i  kMcki 
eleselTt. 


Per  meiz*  i  boschi  inospiti  e  seWaggi, 
Onde  Tsimo  a  gran  lischio  aomini  cd  aime, 
Vo  secQr  io;  che  non  po5  spaventarme 
Âllri  che  1  Sol  c  ha  d' Amor  vivo  i  nggi. 

E  TO  cantando  ^o  penser  mim  non  saggi I) 
Lei  che  *1  dd  non  pona  lontana  farme  ; 
Ch*  r  r  ho  negli  occhi;  e  veder  seco  parme 
Donne  e  donzeUe,  e  sono  abêti  e  faggi. 

Panni  d*  ndirla,  ndendo  i  rami  e  Y  are 
E  le  firondi,  e  gli  augei  lagnarsi,  e  i'  acque 
llonnorando  fîiggir  per  V  erba  Tcrde. 

Raro  nn  silcnzio,  un  solitaiio  orrore 
D*  oinbrosa  selva  mai  tanto  mi  piacqne; 
Se  non  che  del  mio  Sol  Iroppo  si  perde. 
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SONNET  CXXIV. 


A  jaat  toajoars  Lanre  fixe  dans  m  pensée,  il  trarerse  seol  et  sans  crainte 
les  forêts  les  pins  saurages. 


Dans  de  sauvages  bois  pleins  d'êtres  malfaisants , 
Que  rhomme  armé  traverse  au  péril  de  sa  vie, 
Moi,  sans  crainte  je  vais  ;  mais  ma  vue  éblouie 
Craint  d*un  soleil  vivant  seuls  les  rayons  puissants. 

Et  je  vais  en  chantant  (  oh  I  qu'ils  sont  fous  mes  sens  I  ) 
Celle  qui  par  le  ciel  ne  peut  m*ôtre  ravie  ; 
Car  elle  est  dans  mes  yeux;  je  crois  k  voir  suivie 
De  dames,  lorsque  seuls  des  hêtres  sont  présents. 

Je  crois  Touïr  quand  Tair  j'entends  et  le  ramage 
Des  oiseaux ,  et  le  bruit  des  rameaux ,  du  feuillage , 
Quand  dans  Thcrbe  j'entends  le  murmure  des  eaux. 

Rarement  je  goûtai  des  charmes  si  nouveaux , 
Dans  le  calme  des  bois,  dans  l'horreur  solitaire  <  ; 
Mais  je  suis  trop  privé  du  soleil  qui  m'éclaire. 
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SONETTO  CXXy. 


La  Tisu  del  bel  paese  di  Laran  gU  (a  dlBMÙor  i  pmcalî 
del  TÎafgio. 


Mille  piagge  in  un  giorno  e  mille  rivi 
Mostrato  m'  ha  per  la  famosa  Ardenna 
Amor,  cb'  a'  suoi  le  piante  e  i  cori  impenoa 
Per  farli  al  terzo  ciel  yolando  ir  y'm, 

Dolce  m'  è  sol  senz*  arme  esser  stato  ivi, 
Dove  armato  fier  Marte  e  non  accenna; 
Quasi  senza  governo  e  senza  antenna 
Legno  in  mar,  pien  di  pensier  gravi  e  schlTi* 

Par  giunto  al  fin  délia  giomata  oscars, 
Rimembrando  ond*  io  yegno  e  con  quai  pio^^* 
Sento  di  troppo  ardir  nascer  paura. 

Ma  U  bel  paese  e  '1  dilettoso  fiome 
Con  serena  accogUenza  rassecora 
Il  cor  già  vôlto  ov*  abita  il  suo  lume. 


SUR  LA  VIE  DE  LAURE.  9*7 


SONNET  CXXV. 


La  TM  du  beau  pays  de  Lanre  lui  fait  oublier  les  périls  du  Toyage. 


Mille  lieux  en  un  jour ,  dans  le  bois  des  Ardennes , 
Mille  ruisseaux  errants  me  furent  signalés 
Par  TAmour,  qui  des  siens  rend  cœurs  et  pieds  ailés , 
Pour  qu*au  troisième  ciel  ils  s*envolent  sans  peines. 

Sans  armes  il  m*est  doux,  rendant  mes  craintes  vaines, 
De  traverser  où  Mars  frappe  à  coups  redoublés, 
Le  cœur  plein  de  pensers  obsédants  et  voilés. 
Tel  qu*un  navire  en  mer  sans  màt  et  sans  antennes. 

Néanmoins,  quand  je  vois  d*où  je  viens  et  comment» 
Lorsque  pour  moi  finit  cette  sombre  journée , 
De  tant  d*audace  alors  mon  âme  est  étonnée. 

Mais  le  si  beau  pays  et  le  fleuve  charmant, 
Par  leur  accueil  serein  tranquillisent  bien  vite 
MoD  cœur,  qui  déjà  vole  où  sa  lumière  habite. 


SONNETS  ET  CANZOUU 


SONETTO  CXXVI. 


TormenUto  da  amore ,  tuoI  frenario  colla  ngiooe,  e  nul  ««  P*^ 
nol  paft. 


Amor  mi  sprona  in  un  tempo  cd  affrena, 
Assecura  e  spaventa,  ardc  cd  agghiaccia, 
Gradisce  e  sdegna,  a  se  mi  chiama  e  scaccia, 
Or  mi  tene  in  speranza  (hT  or  in  pena; 

Or  alto  or  basso  il  mio  cor  lasso  mena; 
Onde  H  vago  désir  perde  la  traccia, 
E  M  suo  sommo  piacer  par  che  li  spiaccia  ; 
D'  error  si  novo  la  mia  mente  è  piena. 

Un  amico  pensier  le  mostra  il  vado, 
Non  d' acqua  che  pcr  gli  occhi  si  risolva, 
Da  gir  tosto  oyc  spera  esser  contenta  : 

Poi,  quasi  maggior  forza  indi  la  svolva, 
Convcn  ch'  altra  via  segua,  e  mal  suo  grado 
Alla  sua  lunga  e  mia  morte  consenta. 


SUK  LA  VIE  DK  LAURE.  99 


SONNET   CXXVI. 


Toanneoié  par  l'amour,  il  reut  lui  mettre  un  frein  par  la  raison, 
et,  contre  son  désir,  il  n'y  peut  réassir. 


En  peu  dUostants  TAmour  m'éperonne  et  m*enchaine , 
Me  rend  brûlant  ou  froid ,  calme  ou  tremblant  de  peur, 
M*appeUc  ou  me  bannit ,  m*attriste  ou  fait  mon  heur, 
Ou  dans  Tespoir  me  tient,  et  tantôt  dans  la  peine. 

Tantôt  haut ,  tantôt  bas  mon  cœur  si  las  il  mène; 
Et  la  trace  alors  perd  mon  amoureuse  ardeur, 
Puis  ses  amours  parait  voir  avec  défaveur, 
Tant  d*une  étrange  erreur  mon  âme  devient  pleine. 

Un  penser  ami  veut  le  gué  lui  signaler , 

Non  d'eau  qui  par  les  yeux  devrait  se  distiller, 

Pour  arriver  bien  vite  où  gU  son  espérance  ; 

Mais  dans  elle  un  instinct  puissant  se  fait  sentir, 
Et  prend  une  autre  voie  ;  aussi ,  sans  résistance, 
A  sa  mort,  à  la  mienne,  elle  doit  consentir. 


100  SONNETS  ET  G.VNZONES 


SONETTO  CXXVIL 


Ef  plaça  Unra  colU  soU  omUU,  6  cosi  «wU  m  >•«•  »  ^ 
con  la  sua  donna. 


Geri,  quando  talor  meco  s'  adira 
La  mia  dolce  nemica,  ch*  è  si  altéra, 
Un  conforto  m*  è  dato,  ch*  1*  non  pera, 
Solo  per  cui  vertu  Y  aima  respira.    * 

Ovunqu"  ella,  sdegnando,  gU  occhi  gira, 
Ghe  di  luce  privar  mia  vita  spera, 
Le  mostro  i  miel  pieo  d*  umiltà  s)  vera, 
Gh*  a  forza  ogni  sno  sdegno  iodietro  tira. 

Se  ciô  non  fosse,  andrei  non  altramenle 
A  veder  lei,  che  H  yolto  di  Mednsa, 
Ghe  faoea  marmo  diyentar  la  gente. 

Gosl  dunque  fa  tu;  ch*  i*  veggio  esclosa 
Ogni  altr'  aita;  e  '1  fuggir  yal  niente 
Dinanzi  air  ali  che  1  Signer  nostro  usa. 


SOB  LA  VIE  DE  LADRE.  101 


SONNET   CXXVII. 


n  apaÎM  Laar«  par  son  hamilllé  ;  il  exhorte  un  ami  àuer  da  même 
expédient  eiiTen  sa  femme. 


Geri ,  lorsque  parfois  de  ma  douce  ennemie 
L'air  indigné  je  vois  et  son  œil  furieux , 
Pour  bien  me  garantir  de  tout  effet  fiftcheux, 
Un  moyen  s^est  offert  dont  mon  Ame  est  rayie  : 

SilAt  que  de  ses  yeux  la  vue  est  assombrie , 
Comptant  bien  me  priver  de  leur  soleil  joyeux , 
Humbles  les  miens  je  fais,  tellement  soucieux , 
Que,  par  forée,  elle  perd  de  se  fflcher  Tenvie. 

S*il  n*en  était  ainsi,  son  visage  autrement 

Pourrais-je  regarder  que  celui  de  Méduse , 

Qui  lliomme  transformait  en  roc  si  promptement. 

Imite-moi,  Geri,  crois  le  bien,  toute  excuse 

Inutile  serait  ;  que  servirait  de  fuir. 

Quand  notre  seigneur  i  peut  dans  son  vol  nous  saisir 

Il  6. 


lOS  SOmiKTS  BT  CAHZOïnS 


SONETTO  CXXVIIL 


Poiri  bensi  il  Po  alloaUnario  da  Unn  eol  corpo,  m  i 
coUoqpirilo. 


Po,  ben  puo'  tu  portartene  la  soorza 
Di  me  coo  tne  posseoti  e  rapid*  onde, 
Ma  lo  spirto  ch'  iv*  entro  si  nasconde 
Non  cura  ne  di  tua  né  d*  altrui  forza. 

Lo  quai,  senz'  alternat  poggia  con  orea, 
Dritto  per  V  aure  al  suo  désir  seconde 
Battendo.r  ali  verso  T  aurea  fronde, 
L*  acqua  e  *1  vento  e  la  yela  e  i  remi  sforsa. 

Re  degli  altri,  superbo,  altero  fiume, 

Che  *ncontri  *1  Sol  quando  e*  ne  mena  il  giornOi 

E  *n  ponente  abbandoni  un  più  bel  Inme; 

Tu  te  ne  vai  col  mio  mortal  sul  como  ; 
L' altro  coverto  d*  amorose  piume, 
Toma  volando  ai  suo  dolce  soggiomo. 


SOB  LA  VIK  OK  LAURB.  103 


SONNET   GXXVIII. 


Le  Pô  poana  bien  emporter  son  corps  loin  de  Laare,  mais  son  esprit, 


Sur  tes  rapides  flots  dont  grande  est  la  puissance, 
Ma  mortelle  prison  ,  Pô,  tu  peux  emporter. 
Mais  ta  force  ne  doit  ni  d*autrui  redouter 
Mon  Ame  qui  dans  moi  cache  sa  résidence. 

Et,  sans  subir  des  monts,  des  vaux  rintermitlence, 
Sur  Tair,  à  son  désir  qui  parait  se  prêter. 
Vers  le  doré  feuillage  elle  peut  se  bâter , 
Des  voiles  et  du  vent  malgré  la  résistance. 

Toi»  des  fleuves  le  roi ,  Rhône  altier  et  puissant , 
Qui  marches  au-devant  du  soleil  qui  se  lève , 
La  plus  belle  lumière  à  Toccident  laissant  ; 

Tu  portes  bien  mon  corps  qui  de  la  mort  relève 
Mais  le  souffle  immortel  sur  les  ailes  d* Amour 
Regagne  dans  son  vol  son  bien-aimé  séjour. 


104  SORNBTS  ET  CAHZONEfc 


SONETTO  CXXIX. 


EgU  Al  colto  imp«nsaiameiit6  neUe  reU  di  Amore.itflM*^*''  ■* 


Amor  fra  V  erbe  una  leggiadra  rete 
D' oro  e  di  perle  tese  sott*  un  ramo 
Deir  arbor  sempre  yerde  ch*  i*  tant'  amo, 
Benchè  n'  abbia  ombre  più  triste  che  liete. 

L*  esca  fu  *1  semé  ch*  egli  sparge  e  miete, 
Dolce  cd  acerbo,  ch'  ïo  payento  e  bramo: 
Le  note  non  fur  mai,  dal  é\  ch*  Adamo 
Aperse  gli  occbi,  si  soavi  e  quête  : 

E  '1  chiaro  lume  che  sparir  fa  *1  Sole 
Folgorava  d*  intomo  :  e  *1  fune  avYolto 
Era  alla  man  ch*  avorio  e  neve  avanza. 

Gosl  caddi  alla  rete,  e  qui  m'  han  colto 
Gli  atti  vaghi  e  V  angeliche  parole 
E  *1  placer  e  *1  désire  c  la  speranza. 


son  LA  VIS  DE  LAonc.  105 


SONNET   CXXIX. 


I  ra(  pris  irifflproTisto  par  les  filets  de  l'Amour,  qui  étaient  tendas 
sous  an  laarier. 


L'Amour  tendit  dansTherbe  un  filet  gracieux , 
D*or  et  de  perles  fait ,  et  placé  sur  ma  route , 
Sous  Tarbre  toujours  vert  dont  j'aime  tant  la  voûte , 
Quoique  l'ombrage  en  soit  plus  triste  que  joyeux. 

L  appât  fot  le  plûsir  qu*il  répand  en  tous  lieux , 
Il  est  amer  et  doux  ;  je  Taime  et  le  redoute  ; 
Et  que  si  doux  accents  on  ait  ouïs ,  je  doute , 
Depuis  même  qu*Adam  au  monde  ouvrit  les  yeux. 

Et  tout  autour  brillait  la  lumière  éclatante 
Qui  le  soleil  éclipse ,  et  la  corde  pressait 
Cette  main  qui  Tivoire  et  neige  surpassait. 

Là  je  restai  captif,  sous  Taction  puissante 

De  ses  discours  divins,  des  actes  pleins  d'attraits, 

Du  charme ,  du  désir,  de  mes  espoirs  secrets. 


i06  BONNETS  CT  CANZOnS 


SONETTO  CXXL 


Arde  di  araore  per  Uttra.  ma  non  é  nai  (ehno»  peR^^  b  wtà 
di  lei  é  1 


Âmor,  che  'ncende  '1  cor  d' ardente  lelo* 
Di  gelata  paura  il  tien  costretto, 
E  quai  sia  più,  fa  dubbio  ail*  înteHetto, 
La  speranza  o  U  tîmor,  la  fiamma  o*l  gido« 

Trem*  al  più  caldo,  ard*  al  più  freddo  cidOt 
Sempre  pien  di  désire  e  di  sospetto; 
Pur  corne  donna  in  un  veslire  schietto 
Celi  un  uom  vivo,  o  soit*  un  picciol  yelo. 

Di  queste  pêne  ë  mia  propria  la  prima, 
Arder  dl  e  notte  ;  e  quanto  è  *l  dolce  maie, 
Ne  *n  pensier  cape,  non  che  *n  vers!  o  *d  rint* 

L*  altra  non  gîà  ;  che  1  mio  bel  foco  è  taie, 
Ch'  ogni  uom  parcggia;  e  del  suo  luroc  io  dn* 
Clii  volar  pensa,  indamo  spiega  V  aie. 


SUR  LA  VIS  DS  LAURK.  407 


SONNET  CXXX. 


Q  brAIe  (Tamoor  pour  Lave,  mais  il  n*esl  jamais  jaloax,  car  sa  rertii 
est  soaTendne. 


L'Amour,  qui  si  beau  feu  met  dans  mon  cœur  aimant, 
Le  relient  enchaîné  d'une  frayeur  mortelle , 
Et  je  doute  si  plus  je  brûle  ou  plus  je  gèle , 
Si  mon  espoir  domine,  ou  bien  rabattement. 

Bràlantrhiver,  je  tremble  au  temps  chaud  constamment; 
Des  désirs,  des  soupçons  dans  moi  la  veine  est  telle, 
Ck>mme  si  je  croyais  qu*unc  dame  recèle 
Un  homme  sous  son  voile,  ou  sous  son  vêtement. 

Des  deux  peines  vraiment  m'appartient  la  première , 
De  brûler  nuit  et  jour,  et  bien  mettre  en  lumière 
Ne  peut  rime  ou  penser,  combien  est  doux  mon  mal. 

Mais,  moi ,  jaloux  1  jamais  :  telle  est  ma  belle  flamme 
Qu'elle  est  sans  préférence;  et  l'orgueilleux  rival 
Qui  voudrait  dominer  épuise  en  vain  son  âme. 


i08  80NNBTS  ET  CANZ0NI8 


SONETTO  CXXÏI 


Se  l  dolei  sgnardi  di  lei  lo  tormentano  a  noiia,  eh«  «"•^  "  •'^'^ 
negasse.' 


Se  *1  dolce  sguardo  di  costei  m*  ancide, 
E  le  soavi  paxx)lette  accorte^ 
E  8*  Âmor  sopra  me  la  fa  sl^forte 
Sol  quando  parla,  ovrer  quando  sorride: 

Lasso,  che  fia  se  forse  ella  divide, 
0  per  mia  colpa  o  per  malvagia  sorte, 
Gli  occhi  saoi  da  mercè,  s)  che  di  morte 
Là  dov*  or  m*  assecara,  aller  mi  sfideT 

Per6  s*  i'  tremo  e  vo  col  cor  gelato 
Qualor  veggio  cangiata  sua  figura, 
Questo  temer  d*  antiche  prove  è  nato. 

Femmina  è  cosa  mobil  per  nature; 
Ond*  io  80  ben  ch*  un  amoroso  stato 
In  cor  di  donna  picciol  tempo  dura. 
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SONN|ET  CXXXI. 


Si  SM  raprdi  lai  font  souffrir  U  mort,  que  lerait-ee  si  elle 
t'en  pritait  ! 


Si  son  bien  doux  regard  me  cause  un  tel  martyre, 
Et  de  sa  douce  voix  Taccent  mélodieux , 
Si ,  par  elle ,  TAmour  me  rend  si  malheureux , 
Quand  je  Tentends  parler ,  quand  je  la  vois  sourire; 

Combien  mon  sort  serait ^  hélas,  mille  fois  pire. 
Si,  par  ma  faute,  ou  bien  par  un  sort  bien  fâcheux, 
Elle  allait,  sans  pitié ,  me  priver  de  ses  yeux. 
Me  tuant ,  quand  par  elle  aujourd*hui  je  respire  ! 

Ainsi  donc ,  si  je  crains ,  si  mes  sens  sont  glacés , 
Aussitôt  que  je  vois  moins  douce  sa  figure , 
Celle  crainte  a  sa  source  en  mes  malheurs  passés. 

Mais  si  changeante  elle  est ,  la  femme,  par  nature. 
Aussi  je  suis  certain  qu*il  ne  saurait,  TAmour, 
Dans  le  coeur  d*une  femme  avoir  un  long  séjour. 


410  SONNETS  ET  CàHSOKBS 


SONETTO  CXXXII. 


Si  addolon,  e  tem»che  V  infemttà,  in  eu  laan  n  tnn,  >«  K 
la  Tita. 


Amor,  Natura  e  la  belF  aima  umile, 
Ov'  ogni  alta  yirtute  alberga  e  régna, 
Contra  me  son  giurati.  Amor  s*  ingegnt 
Gh*  i'  mora  affatto;  e  *n  ci6  segue  sue  stile  : 

Natura  lien  costei  d*  un  si  gcntile 
Laccio,  che  nullo  sforzo  è  che  sostegaa  : 
Ella  è  si  schiva,  ch'  abitar  non  degna 
Più  nella  vila  faticosa  e  vile. 

Cosi  lo  spirto  d*  or  in  or  yien  meno 
A  quelle  belle  care  membra  oneste, 
Che  specchio  eran  di  vera  leggiadria. 

E  s*  a  morte  pietà  non  stringe  il  freno, 
Lasso,  ben  vcggio  in  che  stalo  son  qucste 
Vane  speranze  ond*  io  viver  solia. 


SUR  LA  YIB  DE  LAURK.  ili 


SONNET  CXXXII. 


n  se  désole»  et  0  craint  qoe  la  maladie  qii*elle  éproare  ne  derienne 
mortelle. 


L*Amoiir  et  la  Nature  et  cette  Ame  choisie, 
Où  séjourne  et  reluit  toute  haute  vertu , 
CoDspirent  contre  moi  ;  TAmour,  toujours  têtu, 
Pour  rendre  ma  mort  sûre ,  à  plaisir  s*ingénie. 

D*un  fil  si  délicat  elle  tient  à  la  vie, 
Qa*un  bien  léger  effort  Taurait  bientôt  rompu  ; 
Laure  de  Texistence  a  le  cœur  tant  repu  ! 
Et  de  Tabandonncr  elle  serait  ravie. 

Aussi  voit-on  faiblir  le  souffle  à  tout  moment 
Dans  ce  corps  dont  Thonnête  était  un  ornement. 
Qui  le  miroir  était  de  la  pure  élégance. 

Si  le  frein  de  la  mort  la  pitié  ne  retient , 
Je  vois  en  quel  état  se  trouve  Tespérance, 
Oui  servait  à  mon  cœur  d*aliment,  de  soutien. 


142  SONNETS  ET  CANZONES 


SONETTO  CXXXIII. 


Attribnisce  a  Laora  le  bèUext?  taU«,  e  le  rare  doti  délia  F<ak«. 


Questa  Fenice,  deir  auraU  piuma 
AI  suo  bel  collo  candido  gentile 
Forma  senz*  arte  un  si  caro  monile, 
Gh'  ogni  cor  addolcisce  e  1  mio  consuma  : 

Forma  un  diadema  natnra)  ch*  alluma 
L' acre  d' intorno;  c  M  tacito  focile 
D' Amor  tragge  indi  un  liquido  soUile 
Foco  che  m*  arde  alla  più  algcnte  brama. 

Purpurea  vesta,  d'  un  ceruleo  lembo 
Sparso  di  rose  i  belli  omeri  vêla; 
Novo  abito  e  bellezza  unica  e  sola. 

Fama  neir  odorato  e  ricco  grembo 
D' arabi  monti  lei  ripone  e  cela, 
Che  per  lo  nostro  ciel  s)  altéra  vola. 


SUR  LA  TK  DE  LAURB.  113 


SONNET  GXXXIII. 


U  attribue  i  Laare  toutes  les  beaatéi  et  lei  plus  rares  qualités 
du  phénix. 


Voyez  ce  beau  phénix ,  de  sa  vermeille  plume , 
Tout  autour  de  son  cou  si  blanc  et  si  gentil, 
U  forme  un  collier  sans  art,  qui  fait  le  cil. 
De  tout  autre  riant ,  quand  mon  cœur  il  consume. 

Par  son  bien  naturel  diadème  il  allume 
L'atmosphère  ambiante  ;  et  le  sournois  fusil 
DeFAmouren  extrait,  tout  liquide  et  subtil. 
Un  feu  qui  me  détruit  quand  plus  froide  est  la  brume. 

Un  vêtement  de  pourpre ,  aux  rebords  parsemés 
De  roses  et  d*azur,  ses  épaules  recouvre  ; 
Vêtement  et  beauté  nouveaux  si  renommés. 

D*après  ce  qu*on  en  dit,  le  phénix  on  découvre 
Dans  les  monts  d* Arabie  en  parfums  précieux  ^ 
Quand  parmi  nous  son  vol  est  si  majestueux. 


1i4  SOKKBTS  ET  CAMZONU 


SONETTO  CXXXIV. 


I  piô  famosi  poeti  non  arrrobber  c antato  che  ili  Laoïa,  m  r  v 
Tednta. 


Se  Virgilio  ed  Omero  avessin  visto 
Quel  Sole  il  quai  vegg*  io  con  gli  occhi  miei, 
Tutte  lor  forze  in  dar  fama  a  costei 
Avrian  posto,  e  V  un  stil  con  V  altro  misto  : 

Di  che  sarebbc  Enea  turbato  e  tristo, 

Achille,  Ulisse  e  gli  altri  scmidci, 

E  quel  che  resse  anni  cinquantasci 

S)  bene  il  mondo,  e  quel  ch*  ancise  Egislo. 

Quel  tior  antico  di  virtuti  e  d*  arme. 
Corne  semblante  Stella  ebbe  con  questo 
Novo  fior  d*  onestate  e  di  bellezze! 

Ennio  di  quel  cantô  ruvido  carme; 

Di  quest*  allr'  io  :  ed  o  pur  non  molesto 

Gli  sia  1  mio  ingegno,  e  1  mio  lodar  non  spreuel 


SUR  LA   VIE  DE  LAURB.  115 


SONNET  CXXXIV. 


Les  plus  célébras  poètes  n'annienl  foala  ehanler  qae  Lanre  leale» 
s'ils  l'aTuent  eonnae. 


Si  le  brillant  Soleil  que  je  vois  de  mes  yeux 
Arait  été  connu  par  Homère  et  Virgile , 
Ils  eussent  marié  leurs  efforts  et  leur  style 
Pour  faire  que  son  nom  fût  partout  glorieux. 

Quel  serait  donc  le  sort  de  tous  ces  demi- dieux  : 
Ulysse,  Agamemnon,  Ënée,  et  puis  Achille? 
Moins  célèbre  serait  Auguste ,  prince  habile, 
Qui  régna  si  longtemps  et  fit  son  peuple  heureux. 

De  cette  antique  *  fleur  des  vertus  et  des  armes, 
A  cet  astre  récent  d*honnéteté ,  de  charmes. 
Que  je  trouve  à  mes  yeux  le  lustre  ressemblant! 

Ennius  chanta  Tun  en  vers  pleins  de  rudesse  ; 
Je  chante  la  seconde,  et  je  crains ,  tout  tremblant. 
De  voir  froid  son  accueil,  trop  grande  ma  faiblesse. 
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SONETTO  CXXXV. 


Tene  che  le  sue  rine  noo  sieno  atte  a  etMmi  àtpitmÊ^tê  to  ffr  • 
di  Lama. 


Giunto  Alessandro  alla  famosa  tomba 
Del  fera  Achille,  sospirando  disse  : 
0  fortunato»  che  si  chiara  Iromba 
Trovasti  e  chi  di  te  si  alto  scrisse  ! 

Maquesta  para  e  candida  colomba, 
A  cui  non  so  s*  al  mondo  mai  par  visse, 
Nel  mio  stil  fraie  assai  poco  rimbomba  : 
Cosl  son  le  sue  soni  a  ciascun  fisse. 

Che  d'  Omero  dignissima  e  d*  Orfeo, 
0  del  pastor  ch'  ancor  Mantova  onora, 
Ch*  andassen  sempre  lei  sola  cantando; 

Stella  diiïorme,  e  fato  sol  qui  reo 
Commise  a  tal  che  *1  suo  bel  nome  adora» 
Ma  forse  scema  sue  Iode  parlando. 


SUIl  LA  TII   DE  LAURE.  1i7 


SOiNNET  CXXXV. 


H  craint  qne  ses  rimes  ne  soient  pas  aptes  i  célébrer  dignement 
les  rertoi  de  Lanre. 


Quand  Alexandre  vint  à  la  fameuse  tombe 
De  rintrépide  Achille,  en  soupirant  il  dit  : 
Es-tn  donc  fortuné ,  qu*un  si  célèbre  esprit 
Te  chanta ,  d*où  sur  toi  si  grand  lustre  retombe  1 

Pourquoi  donc  de  chanter  cette  blanche  colombe. 
Dont  régale  en  ce  monde  aucun  siècle  ne  vit, 
A  mon  faible  talent  la  rude  tâche  incombe  T 
Ainsi  chacun  d*avance  a  son  destin  écrit. 

Quand  si  digne  elle  était  par  le  talent  d*Homère , 
D*Orphée,  ou  du  pasteur  qu*à  Mantoue  on  révère , 
D*étre  si  bien  chantée  et  seule  constamment  ; 

Les  Cienx,  mal  inspirés  dans  leur  aveuglement. 
En  ont  chargé  celui  qui  de  son  nom  raffole, 
Qui  peul-étre  lui  nuit  par  sa  faible  parole. 


lis  SONKITS  ET  CAmOHBS 


SONETTO  CXXXYI. 


Prega  il  Sole  a  non  privario  délia  tîsU  del  beato  paesa  di  Luxu 


Almo  Sol,  quella  fronde  ch'  io  sol*  amo. 
Tu  prima  amasli  :  or  sola  al  bel  soggiorno 
Verdeggia  e  senza  par,  poi  che  Y  adomo 
Suo  maie  e  nostro  vide  in  prima  Adamo. 

Stiamo  a  mirarla  :  i*  ti  pur  prego  e  chiamo, 
0  Sole;  e  tu  pur  fuggi,  e  fai  d*  intomo 
Ombrare  i  poggi,  c  te  ne  porli  M  giorno, 
E  fuggendo  mi  toi  quel  ch'  i*  più  bramo. 

L*  ombra  che  cade  da  quelF  umil  colle, 
Ove  favilla  il  mio  soave  foco, 
Ove  *1  gran  lauro  fu  picciola  verga. 

Crescendo  mentr*  io  parlo,  agli  occhi  toile 

La  dolce  vista  del  beaio  loco 

Ove  *1  mio  cor  con  la  sua  donna  alberga. 
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SONNET  CXXXVI. 


il  prie  le  soleil  de  ne  pas  le  prirer  de  la  fae  da  fortuné  pays 
de  Laore. 


Cet  arbre,  bon  Soleil,  seul  o6jct  de  ma  flamme, 
Tu  lui  vouas  jadis  ton  culte  et  ton  amour  : 
Maintenant  il  verdit  seul  dans  le  beau  séjour , 
Depuis  qu*au  monde  vint  Eve,  première  femme; 

Admirons-le.  Pourquoi,  quand  jlnvoque  et  réclame 
Ta  présence,  tu  fuis.  Soleil,  et  tout  autour 
Tu  nous  voiles  les  monts  et  tu  nous  prends  le  jour , 
Et  son  plus  cher  objet  tu  ravis  à  mon  Ame? 

L'obscurité  qui  vient  de  cet  humble  coteau 
Où  scintille  toujours  ma  lumière  sublime, 
Où  le  grand  laurier  fut  petite  plante  infime , 

Croit  pendant  que  je  parle,  et  de  Taspect  si  beau 
Me  prive  de  ce  lieu  bien  heureux  et  tranquille 
Où  mon  coeur  avec  Laure  a  fixé  son  asile. 
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SONETTO  CXXXVII. 


Paragonui  ad  ana  nare  in  tempesta,  e  che  ineoneacia  a  di^vm 
del  porto. 


Passa  la  nave  mia  colma  d'  obblio 
Per  aspro  mare  a  mezza  nottc  il  verno 
Infra  Scilla  e  Gariddi  ;  ed  al  governo 
Siede  *1  signor,  anzi  *1  nemico  xnio. 

A  ciascun  remo  on  pensier  pronto  e  riOt 
Che  la  tempesta  e  *1  fin  par  ch'  abbia  a  schemo  : 
La  yela  rompe  un  vento  umido  etemo 
Di  sospir,  di  speranze  e  di  desîo. 

Pioggia  di  lagrimar,  nebbia  di  sdegni 
Bagna  e  rallenta  le  già  stanche  sarte, 
Che  son  d*  error  con  ignoranza  attorlo. 

Celansi  i  duo  miei  dolci  usati  segni; 
Morla  fra  V  onde  è  la  ragion  e  V  arte  : 
Tal  ch*  incomincio  a  disperar  del  porto. 
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SONNET  CXXXVIL 


n  M  eompve  à  an  narire  ao  milieo  de  la  tempête,  et  qui  commence 
i  déiespérer  de  gagner  le  port 


Sur  des  flots  en  courroux,  pleine  d*oubli  mortel. 
Ma  barque  entre  Scylla  voyage  et  puis  Gharybde, 
Dans  rhiver,  à  minuit,  et  mon  seigneur!  la  guide. 
Mon  ennemi,  plutôt,  incessant,  éternel. 

A  chaque  rame  on  voit  un  penser  prompt,  cruel. 
Riant  des  vents,  des  flots,  de  leur  suite  homicide  ; 
Et  la  voile  succombe  au  souffle  tant  humide 
Des  soupirs  et  des  vœux,  sous  leur  vent  continuel. 

Un  ouragan  de  pleurs,  de  dédains  un  nuage 
Rendent  lent  et  mouillé  le  fatigué  cordage. 
Qui  d*erreur,  d*ignorance  a  ses  contours  tressés. 

Mes  deux  bien  doux  signaux  pour  moi  sont  éclipsés  ; 
La  raison,  le  savoir,  ont  disparu  sous  Tonde; 
Sur  mon  entrée  au  port  mon  espoir  peu  se  fonde. 


482  SOIfMBTS  KT  CANZOMES 


SONETTO  CXXXVIII. 


GontempU  esUlico  Laura  in  visione,  e  predica,  dotaattp  la  Mfli 
dileL 


Uaa  candida  cerra  sopra  V  erba 
Verde  m*  apparve,  con  duo  corna  d*  oro, 
Fra  due  rivière,  air  ombra  d*  un  alloro, 
Levando  *1  sole,  alla  stagion  acerba. 

Ëra  8ua  vîsla  si  dolce  superba 
Gh*  i'  lasciai  per  seguirla  o|pû  lavoro; 
Gome  r  avaro,  cbe  *n  cercar  tesoro 
GoD  diletto  V  afianno  disacerba. 

«  Nessun  mi  toccbi»  »  al  bel  collo  d*  intorno 
Scritto  ayea  di  diamanti  e  di  topazi; 
a  Libéra  farmi  al  mio  Gesare  parve.  » 

Ëd  era  *1  Sol  già  yolto  al  mezzo  giorno; 
Gli  OGcbi  miei  stanchi  di  mlrar,  non  sazi  ; 
Quand*  io  caddi  neir  acqua,  ed  ella  spar?e. 


SDK  LA  V»  DE  LADRE.  123 


SONNET  CXXXVIII. 


Dams  une  Tûion ,  il  contemple  Laore ,  et,  dans  son  affliction,  il  prédit 
sa  mort. 


Sor  rherbe  j'aperçus  une  biche  si  belle , 
Portant  deux  cornes  d'or  sur  son  noble  cimier , 
Entre  un  double  cours  d*eau,  sous  Tombre  d*un  laurier, 
Au  lever  du  soleil ,  à  la  saison  nouvelle. 

Sa  vue  était  si  douce  et  d'une  fierté  telle 
Que  pour  la  suivre  alors  je  laissai  tout  métier , 
Comme  Favare  on  voit  un  trésor  épier, 
Et  qui  par  Tapp&t  rend  sa  peine  moins  cruelle. 

Autour  de  son  beau  col,  en  diamants  écrit  : 

t  Qu*on  ne  me  touche  point  (  on  y  pouvait  bien  lire  ), 

Et  que  libre  je  sois ,  mon  César  a  prescrit.  » 

Las  de  voir,  satisftiit  je  ne  pouvais  me  dire , 
Et  Phébus  le  milieu  touchait  de  son  parcours , 
Quand,  la  voyant  s'enfuir,  mes  pleurs  prirent  leur  cours. 
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SONBTTO  CXXXIX. 


Ripone  lotte  U  soi  félicita  solo  nel  contempbre  le  beUene  di 


Siccome  eterna  vita  è  veder  Dio, 
Ne  più  si  brama,  né  bramar  più  lice, 
Cosl  me,  donna,  il  voi  veder,  felice 
Fa  in  questo  brève  e  fraie  viver  mio. 

Ne  voi  stessa,  com*  or,  bella  vid*  io 
Gi^mmai,  se  vero  al  cor  V  oochio  ridiœ; 
Dolce  del  mio  pensier  ôra  beatrice, 
Che  vince  ogni  alta  speme,  ogni  desio. 

E  se  non  fosse  il  suo  fuggir  si  ratto, 
Più  non  dimanderei  :  cbe  s*  alcun  vive 
Sol  d*  odore,  e  tal  fama  fede  acquista; 

Âlcun  d*  acqna  o  di  foco  il  gusto  e  1  tatto 
Acquelan,  cose  d*  ogni  dolzor  prive; 
r  perché  non  délia  vostr'  aima  vista? 
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SONNET  CXXXIX. 


Il  met  tout  son  bonhear  à  contempler  les  beautés  de  Laare. 


De  môme  que  voir  Dieu  c*est  la  vie  éternelle , 
Que  pins  on  ne  désire  et  plus  on  ne  saurait  ; 
Par  votre  vue  ainsi,  Madonne,  je  suis  fait 
Heureux  dans  cette  vie  et  si  brève  et  si  frêle. 

Jamais  je  ne  vous  vis  comme  aujourd'hui  si  belle. 
Si  mon  œil  à  mon  cœur  la  vérité  transmet, 
Vous  qui  de  mes  pensers  occupez  le  sommet, 
Qui  mon  espoir  domptez  et  ma  flamme  cruelle. 

Que  votre  éloignement  soit  moins  précipité, 
G*est  là  mon  seul  désir  ;  sll  est  vrai  qu'on  s*enivre 
Du  parfum  seul,  le  bruit  en  est  accrédité  ; 

De  vous  voir  seulement  ne  pourrais-je  donc  vivre , 
Quand  du  feu,  quand  de  Teau  le  toucher,  la  saveur. 
Apaisent,  quoiqu'ils  soient  dépourvus  de  douceur? 
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SONETTO  CXL. 


Invita  Amoro  a  Tedcra  il  bell*  andantameolo  e  gli  atU  dolci  e  Mtfi 
diLanra. 


Stiamo,  Âmor,  a  yeder  la  gloria  nostra , 
Gose  sopra  natura,  altère  e  nove  : 
Vedi  ben  quanta  in  lei  dolcezza  pioTe  ; 
Vedi  lame  che  1*  cielo  in  terra  mostra. 

Vedi  quant*  arte  dora  e  'mperla  e  *nnostra 
L*  abito  eletto  e  mai  non  visto  altrove; 
Glie  dolcemente  i  piedi  e  gli  occhi  move 
Fer  questa  di  bei  coUi  ombrosa  chiostra. 

L*  crbetta  verde  e  i  fior  di  color  mille, 
Sparsi  sotto  queir  elce  antiqua  e  negra, 
Pregan  pur  che  U  bel  piè  li  prema  o  toochi. 

Ë  1  ciel  di  vaghe  e  lucide  fayille 

S'  accende  intorno,  e  *n  vista  si  rallegra 

D*  esser  fatto  seren  da  si  begli  occhi. 
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SONNET  CXL. 


n  iDTÎte  l'Amour  i  contempler  la  belle  démarche  et  les  manières 
si  doDces  et  si  raTissantes  de  Laare. 


Admirons  donc,  Amour ,  ses  beautés  immortelles: 
Tout  est  si  rare  en  elle  et  bien  miraculeux  I 
Vois  quel  astre  ici-bas  nous  ont  montré  les  cieux  ! 
Où  donc  vit-on  jamais  douceur  et  gr&ces  telles  ! 

Vois  comment  pourpre  et  For,  les  perles  naturelles, 
Parent  son  vêtement  sans  égal  en  tous  lieux  ; 
Vois  les  doux  mouvements  de  ses  pieds,  de  ses  yeux, 
Dans  ce  séjour  fermé  de  collines  si  belles  I 

L*herbe  verte  et  les  fleurs  aux  diverses  couleurs. 
Qui  sous  ce  chêne  noir  étalent  leurs  richesses , 
Convoitent  du  beau  pied  le  contact,  les  caresses  ; 

Et  tout  autour  le  ciel  de  ses  vives  lueurs 
S*enflamme ,  et  Tatmosphèrc  apparaît  bien  joyeuse 
Que  ses  beaux  yeux  Taient  faite  à  tel  point  lumineuse. 
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SONETTO  GXLL 


NolU  paô  immaginani  di  più  peifello  che  itàu  Lavi,  •  Msliria 
parlare. 


Pasco  la  mente  tl'  un  si  nobil  cibo, 
Ch'  ambrosia  e  nettar  non  invidio  a  Giove  : 
Che  sol  mirando,  obblio  nell*  aima  pioYe 
D'  ogni  altro  dolce,  e  Lete  al  fondo  bibo. 

Talor  ch*  odo  dir  cosc  e  'n  cor  describo, 
Porche  da  sospirar  sempre  rilrovc, 
Ratto  per  man  d*  Amor,  ne  so  ben  dove» 
Doppia  dolcezza  in  un  voUo  delibo  : 

Che  quella  voce  infin  al  Ciel  gradita, 
Suona  in  parole  si  leggiadre  e  care, 
Che  pensar  nol  poria  chi  non  V  ha  udita. 

Aller  insiemo  in  men  d' un  palmo  appare 
Visibilmente,  quanto  in  questa  vita 
Arte,  ingegno  e  naUira  e  '1  ciel  pu6  farc. 
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SONNET  CXLI. 


n  M  peut  se  figorer  rien  de  pi  os  parfait  que  de  Toir  Laare 
et  de  l'entendre  parler. 


Mon  ftme  je  nooiris  d*ùn  si  noble  aliment 
Que  je  n*enYie  aux  dieux  le  nectar,  Tambroisie  : 
Sa  seule  vue  en  moi  fait  descendre  une  pluie 
D*oubli ,  qui  me  fait  fuir  tout  autre  enivrement. 

Afin  qu*à  soupirer  je  trouve  constamment , 
Ses  propos  que  j*ou1s  à  mon  cœur  je  confie  ; 
Transporté  par  Tamour,  et  comme  par  magie , 
Deux  fois  ravi  me  rend  ce  visage  charmant. 

Car  cette  douce  voix,  même  du  Ciel  aimée, 
Qui  ne  Tentend  ne  peut  Tavoir  bien  estimée , 
Tant  elle  se  traduit  en  sons  délicieux. 

Alors  vite  apparaît  clairement  à  mes  yeux 
Ce  qae  Fart  et  le  ciel ,  d*un  accord  volontaire. 
Et  nature  et  Tespril,  sur  terre  peuvent  faire. 
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SONETTO  CXLII. 


ArrieinaBdoù  al  paese  di  Laara,  s^nte  la  forxa  d.l  i 
di  Ici. 


L*  aura  gentil  che  rasséréna  i  poggi 
Destando  i  fior  per  questo  ombroso  bosco. 
Al  soave  suo  spirto  riconosco, 
Per  ctti  conven  che  *n  pena  e  *n  fama  po^. 

Per  ritrovar  ove  1  cor  lasso  appoggi, 
Fuggo  dal  mîo  natio  dolce  aère  tosco; 
Per  far  lume  al  pensier  torbido  e  fosco, 
Cerco  *l  mio  Sole,  e  spero  vederlo  oggi. 

Nel  qnal  provo  dolcezze  tante  e  tali, 
Gh*  Amor  per  forza  a  lui  mi  riconduce; 
Poi  s)  m*  abbagUa,  che  *1  fuggir  m'  è  tardo. 

lo  chiedere*  a  scampar  non  arme,  anû  ali  : 
Ma  périr  mi  dà  *1  Ciel  per  questa  iuce; 
Che  da  lunge  mi  struggo,  e  da  press*  ardo. 
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SONNET  CXLII. 


En  s'approchant  do  pays  de  Lanre,  il  ressent  la  paissance  de  son 
amonr  ponr  elle. 


L*aîri  bénin  qui  les  monts  verdoyants  nous  fait  voir, 
Qoi  fait  germer  les  flenrs  de  ce  bois  sous  Tombrage, 
De  son  souffle  si  doux  je  sens  le  voisinage , 
Par  lui  je  dois  grandir  mon  mal  et  mon  savoir. 

D*on  doux  soulagement  voulant  mon  cœur  pourvoir. 
Je  quitte  Tair  natal  et  le  toscan  rivage , 
Et  de  mes  noirs  pensers  pour  rompre  le  nuage 
Je  cherche  mon  Soleil,  je  crois  le  voir  ce  soir. 

Ponr  mes  yeux,  pour  mon  cœur  sa  présence  est  si  douce 
Que  par  force  TAmour  à  le  revoir  me  pousse , 
Puis  tant  il  m*éblouit  que  je  ne  sais  plus  fuir. 

Des  ailes  pour  m*enfuir  seulement  je  réclame: 
Mais  le  Ciel  par  cet  astre  aime  à  me  voir  mourir; 
Car  loin  de  lui  je  meurs  et  de  près  il  m*enflamme. 
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SONETTO  CXLIII. 


Non  paô  sanarsi  la  saa  amorosa  ferita,  che  o  dalla  pielà  dî  Uon 
0  dalla  morte. 


Di  dl  in  dl  vo  cangiando  il  yiso  e  M  pelo; 
Ne  per6  smorso  i  dolce  inescati  ami. 
Ne  sbranco  i  yerdi  ed  invescati  rami 
Deir  arbor  che  né  sol  cura  ne  gielo. 

Senz*  acqua  il  mare,  e  senza  stelle  il  cido 
Fia  innanzi  ch'  io  non  scmpre  tema  e  brami 
La  sua  bell*  ombra,  e  ch*  i'  non  odii  eu  ami 
L*  alla  piaga  amorosa  che  mal  celo. 

Non  spero  del  mio  affanno  aver  mai  posa 
Infin  eh'  i*  mi  disosso  e  snervo  e  spolpo, 
0  la  nemica  mia  pietà  n'  avesse. 

Esser  pu6  in  prima  ogn*  impossibil  cosa, 

Gh*  altri  che  morte  od  clla  sani  '1  colpo 

Ch*  Amor  co'  suoi  beglî  occhi  al  cor  m*  impresse. 
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SONNET  CXLIII. 


La  btflssare  que  lai  a  (aite  TAmonr  ne  saurait  être  gnérie  qve 
par  la  pitié  de  La  are  oa  par  la  morL 


De  jour  en  jour  je  TOis  changer  mon  poil,  ma  face , 
Qaand  mon  amour  ne  sait  faiblir,  mais  empirer; 
Et  malgré  moi  je  sens  le  charme  m*attirer 
Vers  Farbre  qui  ne  craint  ni  soleil,  ni  la  glace. 

La  mer  sera  sans  eau,  sans  étoiles  Tespace, 
Quand  je  ne  saurai  plus  ou  craindre  ou  désirer 
Sa  belle  ombre,  ou  toujours  maudire  et  vénérer 
Ma  blessure  d*amour  qu*aux  yeux  si  peu  j  efface. 

Mon  mal  n*uura,  je  pense,  un  instant  de  repos 
Que  séparés  ne  soient  et  ma  chair  et  mes  os , 
A  moins  que  la  pitié  ne  dissipe  ma  crainte. 

Un  tel  fait  peut  paraître  impossible  d*abord  , 
Car  elle  seule  peut  guérir,  ou  bien  la  mort, 
La  blessure  en  mon  cœur  par  ses  beaux  yeux  empreinte. 
Il  8 


43i  SONHBTS  ST  CARZOIIBS 


SONETTO  CXLIV. 


Sin  dat  primo  dl  in  ch'  ei  la  ride,  erebber  in  Laara  le  gnsie,  ad  te 
esso  r  amore. 


L*  aura  serena  che,  fra  verdi  fronde 
Mormorando,  a  ferîr  nel  volto  viemme, 
Fammi  risovveoir  quand*  Amor  diemme 
Le  prime  piaghe  si  dolci  e  profonde; 

E  *1  bel  viso  veder,  ch*  altri  m*  asconde, 
Ghe  sdegno  o^gelosia  celato  tiemme; 
E  le  chiome,  or  avvolte  in  perle  e  *n  gemme, 
Ailora  sciolte  e  sovra  ôr  terso  bionde; 

Le  quali  ella  spargea  si  dolcemente, 
E  raccogliea  con  si  leggiadri  modi, 
Che,  ripensando,  ancor  tréma  la  mente. 

Torsele  il  tempo  po*  in  più  saldi  nodi, 
E  strinse  *1  cor  d*  un  laccio  si  possente 
Che  morte  sola  fia  ch*  indi  lo  snodi. 


80B  LA  VIE  DE  LAURE.  135 


SONNET  CXLIV. 


Depuis  le  pri^mier  jour  qu'il  la  vit,  le^  grAces  de  Laure  sonl  derenues 
pins  belles  encore,  el  ion  amour  pour  elle  a  grandi. 


L*air  serein,  qui  partant  en  si  flatteur  murmure 
Du  vert  feuillage ,  vient  sur  mon  front  soucieux  , 
Me  fait  ressouvenir  de  ce  jour  tant  heureux 
Ou* Amour  fît  ma  première  et  profonde  blessure  ; 

Et  par  lui  je  peux  voir  cette  belle  figure 
Que  le  jaloux  dédain  tient  cachée  à  mes  yeux , 
Et  richement  tressés  aujourd'hui  ses  cheveux , 
Alors  plus  blonds  que  Tor  et  sans  nulle  parure. 

Avec  tant  de  mollesse  ils  étaient  épandus , 

Puis  elle  les  groupait  en  nœuds  si  pleins  de  grâce, 

Que  d*y  penser  encor  le  souvenir  me  glace. 

Depuis,  le  temps  ses  nœuds  plus  fermes  a  rendus. 
Et  mon  cœur  a  soumis  à  si  forte  puissance, 
Que  la  mort  seule  en  peut  briser  la  résistance. 


136  SOHHBTS  ET  CAKZOKES 


SONETTO  CXLV. 


La  presenia  di  Lanra  lo  trasfornu,  e  la  lob  nu  OBbci 
lo  fa  impalUdire. 


L*  aura  céleste  che  *n  quel  verde  lauro 
Spira,  ov*  Amor  fcri  nel  fianco  Apollo, 
Ed  a  me  pose  un  dolce  giogo  al  collo, 
Tal  che  mia  libertà  tardi  restauro  ; 

Pu6  quelle  in  me  che  nel  gran  vecchio  Mauro 
Médusa  quando  in  selce  trasformollo. 
Ne  posso  dal  bel  nodo  omai  dar  crollo. 
Là  \e  M  sol  perde,  non  pur  V  ambra  o  1*  aoro; 

Dico  le  chiome  blonde  e  *1  crespo  laccio, 

Che  si  soavemente  lega  e  stringe 

L*  aima,  che  d*  umiltate  e  non  d*  allr*  arme, 

L*  ombra  sua  sola  fa  *1  mio  core  un  gbiaccio, 

E  di  bianca  paura  il  viso  tinge  : 

Ma  gli  occhi  hanno  virtù  di  farne  un  marmo. 


sua  LA  VIE  DE  LAURB.  137 


SONNET  CXLV. 


La  présence  de  Laure  le  transforme  ;  son  ombre  seule  le  fiit  pâlir. 


L*air  céleste  et  divin  qui  da  vert  laurier  sort, 
Près  duquel  par  TAmour  fut  la  flèche  engagée 
Dans  le  flanc  d* Apollon,  où  d*un  doux  joug  chargée 
Fui  ma  tète ,  et  qui  peut  durer  jusqu*à  ma  mort; 

Comme  au  grand  et  vieux  Maure  i  il  peut  rendre  mon  sort 

Dont  la  face  en  roc  lut  par  Méduse  changée  ; 

Et  mon  Ame  jamais  ne  sera  dégagée 

Du  beau  nœud  qui  surpasse  ambre,  soleil  et  Tor. 

Des  beaux  cheveux  je  parle  et  de  leur  tresse  blonde 
Qui  mon  cœur  dans  ses  plis  bien  doucement  étreint, 
Dont  la  soumission  est  toujours  si  profonde. 

D*un  ton  pAle,  effrayé,  mon  visage  se  teint; 
Son  ombre  rend  glacé  mon^cœur  par  sa  présence  ; 
Ses  yeux  de  le  changer  en  marbre  ont  la  puissance. 
Il  s. 


138  SOHIIETS  KT  CAMZORIS 


SONETTO   CXLVI. 


Non  pnô  ridin  gli  effetti  che  in  lai  fasAo  fU  oeehi  «  k 
diLann. 


L*  aura  soave  al  sole  spiega  e  Yibra 
L*  auro  ch*  Amor  di  sua  man  fila  e  tesse  : 
Là  da*  begli  occhi,  e  dalle  chiome  siesse 
Lega  *1  eor  lasso,  e  i  leyi  spirti  cribra. 

Non  bo  midolla  in  osso,  o  sangue  in  fibra, 
Ch'  io  non  senta  tremar,  pur  cb'  i'  m*  appresae 
Dov*  è  chi  morte  e  vita  insieme  spesse 
Volte  in  fraie  bilancia  appende  e  libra; 

Vedendo  arder  i  lumi,  ond'  io  m' aoœndo, 
E  folgorar  i  nodi,  ond*  io  son  preso, 
Or  suir  omero  destro  ed  or  sul  manoo. 

I*  nol  posso  ridir  ;  che  nol  comprendo; 
Da  ta*  due  luci  è  V  intellelto  oiîeso, 
E  di  tanta  dolcezza  oppresso  e  stacco. 


SUm  LA  VIE  DE  LAVEE.  139 


SONNET  CXLVI. 


D  De  saorait  exprimer  les  effets  que  produisent  sar  loi  les  yenx 
et  la  cherelare  de  Lanre. 


L*air  qui  meut  au  soleil  For  de  ses  beaux  cheveux, 

Que  TAmour  de  sa  main  file  avec  élégance , 

Tient  là  mon  cœur  Hé,  mine  mon  existence 

Par  ces  blonds  cheveux  même  et  par  les  deux  beaux  yeux. 

La  moelle  dans  mes  os  et  mon  sang  en  tous  lieux 
Je  ressens  frissonner ,  sitôt  que  je  m'avance 
Vers  celle  qui  ma  mort  et  ma  vie  en  balance 
Bien  fréquemment  supend,  et  les  tient  toutes  deux; 

Quand  je  vois  de  ses  yeux  les  flammes  qui  me  grillent. 
Les  éclairs  des  beaux  yeux  qui  me  tiennent  captif, 
Qui  sur  Tépaule  droite  ou  sur  la  gauche  brillent. 

Le  peindre  je  ne  sais;  car  par  Téclat  si  vif 
De  deux  astres  pareils,  vient  mon  intelligence 
Eblouie,  et  succombe  à  tant  de  jouissance. 


140  SONNETS  ET  CANZONES 


SONETTO  CXLVII. 


Rapitol«  on  gwuito,  loda  U  sua  belU  maiio,  o  dMisi  di  dovKlo 
retUtaire. 


0  belia  man  che  mi  distringi  '1  core 
E  *n  poco  spazio  la  mia  vita  chiudi  ; 
Man  OY*  ogni  arte  e  tutti  loro  studi 
Poser  Natara  e  1  Ciel  per  farsi  onore; 

Di  einque  perle  oriental  colore, 
E  sol  nelle  mie  piaghe  acerbi  e  crudi, 
Diti  schietti,  soavi  ;  a  tempo  ignudi 
Consente  or  voi,  per  arricchirmi,  Amore. 

Gandido,  leggiadretto  e  caro  guanto, 
Ghe  copria  netto  avorio  e  fresche  rose; 
Ghi  vide  al  monde  mai  si  dolci  spoglieT 

Gosl  avess*  io  del  bel  vélo  altrettanlo. 

0  incostanza  dell*  umane  oose! 

Pur  qneslo  è  faru>;  e  vien  cb*  i*  me  ne  spoglie. 


SUR  LA  VIE  DE  LAURB.  14i 


SONNET  CXLVII. 


Lui  ayaot  pris  an  ganl ,  il  fait  Téloge  de  sa  belle  main,  et  il  M  désoU 
d'être  obligé  de  le  loi  rendre. 


0  ravisante  maio  qui  comprime  mon  cœur , 
Main  qui  mon  existence  étroitement  pressure  ! 
Oh  !  combien  envers  toi  le  Ciel  et  la  Nature, 
Prodigues  se  sont  faits  pour  se  couvrir  d*honneurI 

De  cinq  perles  je  vois  et  de  rare  candeur 
Formés  tes  jolis  doigts  ;  pour  ma  seule  blessure 
Durs  je  les  ai  connus  ;  pour  un  temps  qui  peu  dure 
L* Amour  l*a  dépouillée ,  et  de  là  mon  bonheur. 

Gant  mignon,  gant  charmant  ,quel  plaisir  tu  me  causes  I 
L*ivoire  tu  couvrais  et  les  plus  fraîches  roses  ! 
Qui  donc  telle  dépouille  au  monde  vit  jamais  ? 

Que  n*ai-je  aussi  ma  part  de  son  bien  joli  voile  ! 
Oh  !  combien  peu  constante  est  notre  bonne  étoile  1 
Mais  c*est  un  vol  :  je  dois  le  rendre  désormais. 


lis  SORHBTS  R  CAmONIS 


SONETTO  CXLYIII. 


La  rida  il  giunto ,  e  dice  ehe  non  par  le  mani,  ma  tatto  è  ia  Lam 
marsTigUoso. 


Non  pur  quell*  una  bella  ignada  mano, 
Ghe  con  grave  mio  danno  si  riveste. 
Ma  r  altra,  e  le  duo  braccîa,  accorte  e  preste 
Son  a  stringer  il  cor  timido  e  piano. 

Lacci  Amor  mille»  e  nessun  tende  in  vano 

Fra  quelle  vaghe  nove  forme  oneste» 

Gh*  adornan  si  V  M  abito  céleste, 

Gh'  aggiunger  nol  puè  sUi  ne  'ngegno  umano. 

Gli  occhi  sereni  e  le  stellanti  ciglia  ; 
La  bella  bocca  angelica,  di  perle 
Piena  e  di  rose  e  di  dolci  parole, 

Ghe  fanno  altrui  tremar  di  maraviglia; 
E  la  fronte  e  le  chiome,  ch*  a  vederle 
Di  State  a  mezzo  di  yincono  il  Sole. 


SOB  LA  VIB  DB  LAURB.  143 


SONNET  CXLVIII. 


Il  lai  rend  le  gant,  en  disant  qne  Don-senlement  les  mains,  mais  que 
tout  est  merreiUeax  dans  Laare. 


Mais  avec  cette  belle  et  si  candide  main 
Qui  de  nouveau  revient,  pour  mon  malheur,  secrète. 
L'autre  aussi,  je  la  vois  à  tout  instant  bien  prête 
A  resserrer  mon  cœur,  d*humililé  si  plein. 

L* Amour  a  mille  lacs,  nul  il  ne  tend  en  vain 

Au  sein  de  tant  de  grftce  angélique  et  discrète, 

Qui  décore  si  bien  son  allure  parfaite  ; 

Quel  style  donc  pourrait  la  peindre,  ou  quel  humain  T 

Ou  que  cachent  ses  yeux,  ses  cils  en  auréoles , 
Ou  sa  bouche  divine,  essaim  éblouissant, 
De  perles,  de  rubis ,  et  de  douces  paroles. 

Qui  de  surprise  font  tout  homme  frémissant; 
Ou  les  cheveux,  le  front,  dont  Téclatant  mirage 
Fait  pâlir  en  plein  jour  Phébus  et  son  image. 


iii  SONNETS  ET  CANZONES 


SONETTO  CXLIX. 


Si  pente  d'  rrw  restiloito  quel  goanto  eh'  en  per  loi  ma  dtlim 
e  an  tesoro. 


Mia  Ventura  ed  Amor  m*  avean  si  adorno 
D*  un  beir  aurato  e  serico  trapunto, 
Ch'  al  sommo  del  mio  ben  quasi  era  aggîunto, 
Pensando  meco,  a  chi  fù  questo  intorno. 

Nô  mi  riede  alla  mente  mai  quel  giorno, 
Che  mi  fc  ricco  e  povero  in  un  punlo, 
Ch*  i*  non  sia  d' ira  e  di  dolor  compunto, 
Pien  di  vcrgogna  e  d*  amoroso  scpmo  ; 

Che  la  mia  nobil  preda  non  più  stretta 
Tcnni  al  bisogno,  e  non  fui  più  costante 
Contra  lo  sforzo  sol  d'  un*  angioletta; 

0  fuggendo,  aie  non  giunsi  aile  piante, 
Per  far  almen  di  quella  man  vendetta, 
Che  dcgli  occhi  mi  trac  lagrime  tante. 


SUR  LA   VJB   DE  LAUfIB.  ii5 


SONiNET  GXLIX. 


Il  w  rqieiil  de  lai  avoir  retUmé  ce  gant,  qui  était  ponr  loi  an  trésor 
et  nn  nijet  de  délices. 


En  me  donnaDt  ce  gant  tissé  d'or  et  de  soie. 
Si  content  m'avaient  fait  la  Fortune  et  rAmour , 
Qu'en  pensant  à  l'objet  qu'il  voilait  tout  autour 
Bien  parveuu  j'étais  au  comble  de  la  joie. 

S'il  m'advient  que  ce  jour  en  esprit  je  revoie , 
Qui  sut  me  faire  riche  et  pauvre  tour  à  tour. 
Je  ressens  aussitôt  le  chagrin  le  plus  lourd. 
Honteux  de  ma  faiblesse,  à  la  colère  en  proie. 

De  n'avoir  su  ma  prise  aussi  noble  tenir , 
Les  seuls  efforts  d'un  ange  ayant  à  soutenir , 
Opposant  au  besoin  plus  longue  résistance  ; 

Ou  que  mes  pieds  n'aient  eu  des  ailes  pour  voler. 
Pour  tirer  de  sa  main  une  douce  vengeance , 
Qui  de  mes  yeux  a  fait  tant  de  larmes  couler. 


14G  SONNETS  ET  CANZONES 


SONETTO  CL. 


Ano  e  disiratto  d'alla  f 

che  la  propiia  sorte. 


D*  un  bel,  chiaro,  polito  e  vivo  ghiaocîo 
Move  la  fiamma  che  m*  incende  e  stnigge, 
E  si  le  vene  e  *1  cor  m*  asciuga  e  sugge, 
Che  ^nvisibilemente  i*  mi  disfacdo. 

Morte,  già  per  ferire  alzato  1  braccîo. 
Corne  irato  ciel  tuona  o  leon  rugge, 
Va  perseguendo  mia  yita  che  fugge; 
Ed  io,  pien  di  paura,  tremo  e  taccio. 

Ben  poria  ancor  pietàcon  amor  mista, 
Per  sostegno  di  me,  doppia  oolonna 
Porsi  fra  1*  ahna  stanca  e  *1  mortal  eolpo  : 

Ma  io  nol  credo,  ne  '1  conosco  in  visu 
Di  quella  dolce  mia  nemica  e  donna  : 
Ne  di  ci6  lei;  ma  mia  yentura  inoolpo. 


SUR   LA  VIE  DE  LAURB.  447 


SONNET  CL. 


Bràlé  et  déirait  par  la  flamme  amoureuse,  il  n'en  accuse 
que  son  propre  sort. 


D*ane  même  et  limpide  et  vive  glace  vient 
Le  feu  qui  me  détruit,  qui  tant  de  mal  me  donne. 
Et  mon  sang  tellement  suce ,  que  ma  personne 
S'use  insensiblement  quand  il  n*en  parait  rien. 

La  mort,  qui  pour  frapper  haut  déjà  le  bras  tient , 
Comme  un  lion  rugit,  comme  Dieu  fâché  tonne, 
S*achame  après  ma  vie ,  elle  qui  m'abandonne , 
Et  ma  tremblante  voix  de  rien  dire  s'abstient.     ' 

Mais  la  pitié  peut  bien  à  TÀmour  réunie, 
CoDune  double  colonne,  entre  Tâme  et  la  mort 
Se  poser  en  soutien  dans  mon  malheureux  sort. 

Sur  les  traits  de  ma  douce  et  cruelle  ennemie 
Je  ne  saurais  le  lire ,  et  c'est  bien  incertain  ; 
Je  ne  Taccnse  point ,  mais  plutôt  mon  destin. 


14^  SONNETS   ET  CANZONES 


SONETTO  CLI. 


L'  amerà  anche  dopo  morte.  Essa  nol  erede,  ed  eg li  m  ne  nItrisU. 


Lasso,  ch*  i*  ardo,  ed  altri  non  mel  crede  ; 
Si  crede  ogni  nom,  se  non  sola  colei 
Ghe  sovr'  ogni  altra  e  ch'  i*  sola  vorrei  : 
Ella  non  par  che  *1  creda,  e  si  sel  vede. 

Infinita  bellezza  e  poca  fede, 
Non  vedete  voi  '1  cor  negli  occhi  miei  ? 
Se  non  fosse  mia  Stella,  i*  pur  devrei 
Al  fonte  di  pietà  trovar  meroedc. 

Qaesf  arder  mio,  di  che  vi  cal  si  poco, 
E  i  vostri  onori  in  mie  rime  diffusi. 
Ne  porian  infiammar  fors'  ancor  mille  : 

Gh*  i'  veggio  nel  pensier,  doloe  mio  fooo, 
Fredda  nna  lingua,  e  duo  begli  occhi  cfaiusi 
Rimaner  dopo  noi  pien  di  faville. 


SUK  LA  VIS  DE   LAURB.  Ii9 


SONNET  CLI. 


Il  l'aimera  même  après  sa  mort  ;  Laure  ne  semble  le  croire, 
et  il  en  est  désolé. 


Hélas  !  moi  qui  tant  brûle  et  quand  elle  n'y  pense  ; 
Qu*autrui  croie,  à  quoi  bon,  quand  pour  Laure  douteux 
Mon  mal  est,  que  pour  elle,  et  seule,  clair  je  veux  ; 
Pourtant  elle  ne  croit  malgré  sa  clairvoyance. 

0  vous,  beauté  sans  fin,  foi  sans  nulle  croyance  ! 
Vous  ne  voyez  donc  point  mon  cœur  dans  mes  deux  yeux? 
Et  ne  devrai-je  point,  sans  mon  destin  fâcheux, 
Près  vous,  où  la  pitié  naît,  trouver  indulgence. 

Mais  mon  feu  dévorant  qui  pour  vous  vaut  si  peu. 
Et  vos  titres  d*honneur  tant  prônés  dans  mes  rimes. 
Pourraient  bien  allumer  mille  flammes  intimes; 

Car  en  penser  je  vois,  ô  mon  bien-aimé  feu, 
Que  même  après  la  mort,  vos  éteintes  prunelles 
Bien  longtemps  survivront  vibrant  des  étincelles. 


150  SONNETS  ET  CANZORBS 


SONETTO  CLII. 


Propone  Laara  a  se  stesso  eome  an  modello  di  nrtû  «U  doT«ni 
imiUre. 


Anima,  che  diverse  cose  tante 
Vedi,  odi  e  leggi  e  parli  e  scrivi  e  pensi  ; 
Occhi  miei  vaghi ,  et  ta,  fra  gli  altri  sensi  « 
Ghe  scorgi  al  cor  1*  alte  parole  santé; 

Per  quanto  non  vorreste  o  posda  od  ante 
Esser  giunti  al  cammin  che  s)  mal  tiensi, 
Per  non  trovarvi  i  duo  bei  Inmi  aocensi , 
Ne  Tonne  impresse  deir  amate  plante? 

Or  con  si  chiara  Ince  e  con  tai  segni 
Errar  non  dessi  in  quel  brève  viaggio 
Che  ne  puè  far  d*  eterno  albergo  degni. 

• 
Sforzati  al  cîelo,  o  mio  stanco  coraggio, 
Per  la  nebbîa  entre  de'suoi  dolci  sdegni 
Seguendo  i  passi  onesti  e  M  divo  raggio. 


SUR  LA  TIB  DB  LADRE.  161 


SONNET  CLII. 


Il  so  propose  Laare  comme  an  modèle  de  rerla  à  imiter. 


Mon  âme,  qui  toiiyours  dés  choses  surprenanles , 
Entends,  ou  vois,  et  lis,  contes,  écris  et  sens. 
Vous,  mes  yeux  pleins  d^ardeur,  et  toi,  celui  des  sens 
Qui  transmets  à  mon  cœur  ses  paroles  charmantes  ; 

Oh  !  que  vous  sentiriez  des  peines  bien  cuisantes 
De  n'avoir  tous  été  sur  terre  à  temps  présents 
Pour  voir  étinceler  ses  deux  flambeaux  puissants, 
Et  de  ses  jolis  pieds  les  empreintes  récentes. 

Avec  de  tels  signaux,  avec  un  astre  tel, 

L'erreur  n*est  plus  possible  en  notre  court  voyage, 

Ils  peuvent  nous  conduire  au  séjour  immortel  ; 

El  de  ses  doux  dédains  à  travers  le  nuage. 
Suivons  sa  trace  honnête  et  ses  divins  rayons  ; 
Courage  donc,  mon  Ame,  et  vers  le  ciel  marchons. 
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SONETTO   CLIIL 


GonforUsi  col  pensiero  che  on  dl  glt  sari  inridiaU  la  saa  fortaaa. 


Dolci  ire,  dolcî  sdegni  e  doici  paci , 
Dolce  mal ,  dolce  affanno  e  dolce  peso  , 
Dolce  parlar  e  dolcemente  inteso , 
Or  di  dolce  6ra,  or  pien  di  dold  faci. 

Âlma ,  non  ti  lagnar,  ma  soffri  e  Uci , 
E  tempra  il  dolce  amaro  che  n*  ha  ofTeso, 
Col  dolce  onor  che  d'amar  qnella  hai  preso 
À  eu*  io  dissi  :  Tu  sola  mi  piaci. 

Forse  ancor  fia  chi  sospirando  dica« 
Tinto  di  dolce  invidia  :  Assai  sostenne 
Per  bellissimo  amor  questi  al  sno  tempo. 

Altri  :  0  fortuna  agli  occhi  miei  nemica  I 
Perché  non  la  vid'  io  ?  |)erchè  non  venne 
Ella  più  tardi ,  ower  io  più  per  tempo? 
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SONNET  CLIII. 


Il  se  eooiole  par  la  doace  pensée  qa'on  jour  on  enviera  son  sort 


Oh  !  la  bien  douce  paix,  ohl  bien  douce  colère; 
Doux  dédains,  doux  fardeau,  bien  doux  mal  quoique  amer 
Doux  parler  que  je  sens  doucement  me  charmer. 
Et  qui  tantôt  m*enflamme  et  tantôt  me  tempère. 

Apprends  donc  bien,  moA  âme,  à  souffrir,  à  te  taire, 
Et  tes  bien  doux  ennuis  sache  donc  les  calmer 
Par  le  bien  doux  honneur  qui  t'incombe  d*aimer 
La  femme  à  qui  j*ai  dit  :  Toi  seule  sais  me  plaire. 

Car  on  dira  peut-être  en  soupirant  un  jour, 
Quelqu'un  de  moi  jaloux  :  Avec  persévérance 
11  brûla  dans  son  temps  pour  un  si  bel  amour. 

D'autres  bien  haut  diront  :  0  marâtre  existence  1 
Que  n*ai-je  pu  la  voir  ?  Pourquoi  longtemps  après 
N'cst-elle  donc  venue,  ou  moi  d'elle  plus  près? 

11  9. 
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CANZONE  XV. 


La  persuade  esaer  ialto  ch*  ei  a?esse  deOo  di  amare  altn 


S*i'  1  dissi  mai ,  ch*  i*  venga  in  odio  a  qnella 

Del  coi  amor  vivo,  e  senza  1  quai  morrei  ; 

S*  i*  *1  dissi,  ch*  e*  miei  d)  sian  pochi  e  rei, 

.  E  di  vil  signoria  1*  anima  ancella  ; 

S*  i*  *1  dissi,  contra  me  s*  arme  ogni  Stella , 

E  dal  mio  lato  sia 

Paura  e  gelosia , 

E  la  nemica  mia 

Più  féroce  ver  me  sempre  e  più  bella. 

S*i*  *1  dissi,  Âmor  Tannitc  sue  quadrella 
Spenda  in  me  tutte,  et  Y  impiombate  in  lei  ; 
S*  i*  *1  dissi ,  cielo  e  terra,  uomini  e  Dei 
Mi  sian  contrari,  ed  essa  ognor  più  fella  ; 
S*  i*  *1  dissi,  chi  con  sua  cieca  facella 
Dritto  a  morte  m*  invia , 
Pur  come  snol  si  stia. 
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CANZONE   XV. 


Il  ?eoi  b  persuader  qa'il  est  incapable  d'avoir  dit  qa'il  aimait 
ane  autre  femme. 


Si  je  Taî  jamais  dit,  que  celle  me  maudisse 
Dont  Tamour  me  soutient,  sans  lui  je  serais  mort  ; 
Si  je  Tai  dit,  que  bref  et  triste  soit  mon  sort, 
Que  mon  Ame  les  lois  d*un  vil  maître  subisse; 
Si  je  rai  dit,  qu'ils  soient  les  astres  irrités. 

Que  toiJ^ûors  à  mes  côtés 

Soient  la  peur,  la  jalousie; 

Que  pour  moi  mon  ennemie 
Bien  plus  cruelle  soit,  plus  grandes  ses  beautés. 

Si  je  Tai  jamais  dit,  que  TAmour  donc  me  fasse 
Embrasé  de  ses  feux,  et  qu'elle  soit  de  glace  ; 
Si  je  l'ai  dit,  je  veux  que  les  hommes,  les  dieux 
Conspirciil  contre  moi,  qu'ils  soient  bien  durs  ses  yeux; 
Si  je  rai  jamais  dit,  que  celle  qui  m'enflamme. 

Qui  consume  tant  mon  ftme. 

Me  torture  ainsi  toujours; 
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Ne  mai  Diù  dolce  o  pia 

Ver  me  si  mostri  in  aito  od  in  fovella. 

S*  i*  *1  dissi  mai ,  di  quel  ch'  i'  men  vorrei , 

Piena  trovi  qnest'  aspra  e  brève  via  ; 

S' i'  '1  dissi ,  il  fero  ardor  che  mi  desvia 

Cresca  in  me,  qaanto  'l  fier  ghiaccio  in  coslei  ; 

S' i*  *1  dissi ,  unqna  non  veggian  gli  occhi  miei 

Sol  chiaro  o  sua  sorella , 

Né  donna  ne  donzella , 

Ma  terribil  procella , 

Quai  Faraone  in  perseguir  gli  Ebrei. 

S'  1*  *1  dissi ,  coi  sospir,  quant*  io  mai  fei , 

Sia  pietà  per  me  morte  e  cortesia  ; 

S' i*  *1  dissi ,  il  dir  s' innaspri,  che  s*  udia 

Si  dolce  aller  che  vinto  mi  rendei  ; 

S*  i'  *1  dissi,  io  spiaccia  a  quella  ch*  io  lorrci, 

Sol  chiuso  in  fosca  cella 

Dal  dl  che  la  mammella 

Lasciai  fin  che  si  svella 

Da  me  V  aima,  adorar  :  forse  M  farei» 

Ma  s*io  nol  dissi,' chi  si  dolce  apria 
Mio  cor  a  speme  neir  età  novella, 
Regga  ancor  queste  stenca  navicclla 
Col  governo  di  sua  pietà  natia. 
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Et  ni  paix  ni  doux  discours, 
Ni  pitié  désormais  d^elle  je  ne  réclame. 

Si  je  l*ai  jamais  dit,  de  ce  qui  moins  me  plait, 
Que  mon  cœur  soit  sans  cesse  abondant  ot  replet  ; 
Si  je  Tai  dit,  qu*en  moi  croisse  Tardeur  cruelle 
Tout  autant  que  la  glace  en  elle  est  étemelle  ; 
Si  je  Tai  dit,  jamais  qu*il  ne  s'offre  à  mes  yeux 

Aucun  astre  radieux, 

Ni  dame  ni  demoiselle  ; 

Mais  une  tempête  telle 
Que  la  vit  Pharaon  poursuivant  les  Hébreux. 

Si  je  Tai  dit,  jamais  que  mes  soupirs  ne  cessent. 
Que  pour  moi  la  pitié,  les  faveurs  disparaissent; 
Si  je  Tai  dit,  qu'ils  soient  pour  moi  durs  ses  accents. 
Que  si  doux  j'entendis,  qui  vainquirent  mes  sens  ; 
Si  je  Tai  dit,  je  veux  sans  cesse  lui  déplaire. 

Moi  qui  dans  un  noir  repaire 

Voudrais,  et  seul,  Tadorer, 

Tant  que  voudra  demeurer 
Mon  âme  avec  mon  corps  :  je  pourrai  bien  le  faire 

Mais  si  je  ne  Tai  dit,  que  celle  qui  mon  cœur 
Remplit  jeune  jadis  d'espoir  par  sa  douceur. 
Daigne  encor  diriger  cette  frôle  nacelle 
En  laissant  gouverner  sa  pitié  naturelle. 
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Ne  diventi  altra,  ma  pur  quai  solia 

Quando  più  non  potei, 

Ghc  me  stesso  perdei. 

Ne  più  perder  devrei. 

Mal  fa  chi  tan|a  fe*  si  tosto  obblia. 

lo  nol  dissi  giammai,  ne  dir  poria 

Per  oro  o  per  cittadi  o  per  castella. 

Vinca  U  ver  dnnque  e  si  rimanga  in  sella, 

E  vinta  a  terra  caggia  la  bugia. 

Tu  sai  in  me  il  tulto  ,  Âmor  :  s*  ella  ne  spia, 

Dinne  quel  che  dir  dei. 

1*  beato  direi 

Tre  Yolte  e  quattro  e  sel  - 

Chi,  devendo  languir,  si  mori  pria. 

Per  Rachel  ho  servito  e  non  per  Lia  ; 
Ne  con  altra  saprei 
Viver;  e  sosterrei, 
Quando  *1  Ciel  ne  rappella, 
Girmcn  con  ella  in  sul  carro  d*  EHia. 
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Et  qTi*elIe  soit  toujours  comme  je  Tentendis, 

Quand  je  fus  vaincu  par  elle. 

Que  mon  être  ^  je  perdis. 

Et  plus  perdre  est  impossible. 
Oublier  tant  d*amour  c'est  être  peu  sensible. 

Je  ne  Tai  jamais  dit,  et  ne  voudrais  jamais. 
Ni  pour  biens,  ni  pour  or,  même  pour  un  empire. 
Que  le  vrai  soit  vainqueur,  seul  il  a  droit  à  dire  ; 
Que  le  mensonge  soit  terrasst^  désormais. 
Amour,  tu  lis  dans  moi  ;  si  par  cas  Laure  écoute, 

Dis  le  vrai  qu'elle  n'en  doute. 

Moi  je  dis  plus  beau  le  sort 

Trois  fois  et  dix  fois  encor 
De  qui  bien  moins  la  mort  que  la  langueur  redoute. 

Pour  Racbel  ^  j'ai  servi,  non  pour  sa  sœur  Lia; 

D'une  autre  subir  l'empire 

Je  ne  saurais,  et  j'aspire. 

Mais  quand  au  Ciel  il  plaira. 
Avec  elle  à  partir  sur  le  char  d'Elia. 
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Or 


CANZONI 


Non  paô  Tivere  seni»  ««derU ,  i  ii 
amarti 


Ben  mi  credea  p^s«^ar  mio  lem 

Corne  passato  ave  ci  quesr  aiwi 

Senz'  altro  sludiu  c  senza  novî 

Or  poi  che  da  Madonna  i'  doq 

L' usata  ai  ta,  a  che  condotio  m* 

Tu  1  vedi,  Amor,  che  tal  arte  m 

Non  so  s*  i'  me  m  sdegni  ; 

Che  'n  questa  età  mi  fai  divenir 

Del  bel  lume  leg^iadro , 

Senzal  quai  non  vivrei  in  t;LiJii  aii  iimu 

Cosl  aVess'  io  i  prim*  anni 

Preso  lo  slil  ch*  or  prender  mi  bisogna  ; 

Che  'n  giovenil  fallire  è  men  vergogna. 

Gli  occhi  soavi,  ond'  io  soglio  aver  vita. 

Délie  divine  lor  aile  bellezze 

Furmi  in  sul  cominciar  tanto  cortesi, 

Che  'n  guisa  d'  uom  cui  non  propric  ricchezze. 
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CANZONE   XVI. 


Q  Mû  fMiit  vivre  im^  la  voir,  i<t  11  ToaJrait  bi?Q  ne  pas  mourir 
pour  pouvoir  1  aimâr  loujOQfi. 


raornls  bien  cm  finir  le  reste  de  mes  jours 
[^mnie  àc  bien  des  ans  j'ai  vu  passer  le  cours, 
ans  qu'à  m 'ingénier  de  nouveau  je  m'adonne  ; 
Iftîs  puisque  je  ne  peux  obienir  de  Madonne 
^\ùn  ordinaire  ap[>ui,  vois  où  lu  m'as  conduit, 
mour,  qui  dans  ceL  art  m'as  seul  servi  de  maître;  * 

Car  indigné  ne  doîs-je  être 
fà  mon  âge  je  sois  k  le  voier  réduit 

Le  soleil  de  gentillesse, 
as  lequel  je  mourrais,  tant  ma  douîcur  me  nuit  ? 
Que  n*ai-je,  dès  ma  jeunesse, 
Agi  comme  aujourd'hui?  Le  besoin  m'y  résout. 
Conduite  qu'à  vingt  ans  bien  plutôt  on  absout. 


Les  yeux  doux  et  charmants  d'où  vient  mon  existence, 
Tout  d'abord  des  beautés  rares  dont  ils  sont  pleins 
M'ont  si  courtoisement  offert  la  jouissance. 
Que  j'ai  vécu  semblable  à  tel  qui  de  ses  biens 
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Ma  celato  di  for  soccorso  aita , 

Yissimi  ;  che  ne  lor  ne  altri  offesi. 

Or,  bench*  a  me  ne  pesi, 

Divento  ingiurioso  ed  împortuno  ; 

Gbe  *1  poverel  digiuno 

Yien  ad  atto  talor  che  *n  miglior  stato 

4vria  in  altrui  biasmato. 

Se  le  man  di  pietà  invidia  m'  ha  chiuse , 

Famé  amorosa  e  '1  non  poter  mi  scuse. 

Gh*  i'  ho  cercate  gîà  vie  più  di  mille 

Per  provar  senza  lor  se  mortal  cosa 

Mi  potesse  tener  in  vita  un  giorno  : 

L' anima,  poi  ch*  altrove  non  ha  posa , 

Gorre  pur  air  angeliche  faville  ; 

Ed  io,  che  son  di  cent,  al  foco  torno  ; 

E  pongo  mente  intorno, 

Ove  si  fa  men  guardia  a  quel  ch'  i'  bramo; 

E  corne  augello  in  ramo , 

Ove  men  teme,  ivi  più  toslo  è  colto , 

Gosl  dal  suo  bel  volto 

L*involo  or  uno  ed  or  un  altro  sguardo  ; 

E  di  ci6  insieme  mi  nutrico  ed  ardo. 

Di  mia  morte  mi  pasco  e  vivo  in  fiamme  : 
Stranio  cibo  e  mirabil  salamandra  I 
Ma  miracol  non  è;  da  tal  si  vole. 
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Ne  parait  se  servir,  mais  d'étrangers  soutiens 
Quoique  je  ne  les  aie  offensés  que  je  sache, 

Maintenant  (et  je  m'en  fâche]. 
Je  sens  que  je  les  blesse  et  je  suis  importun. 

Car  tel  homme  étan(  à  jeun. 
Fait  parfois  ce  qu'il  eût,  en  état  confortable. 

Chez  autrui  trouvé  blâmable. 
Si  Tenvie  a  fermé  les  mains  de  la  pitié. 
Que  mon  destin  m'excuse  et  ma  faim  d'amitié. 

Oui,  j'ai  fiept  mille  essais  des  ressources  mortelles. 
Pour  voir  si  quelque  objet,  quand  ses  belles  prunelles 
Se  cachent,  me  saurait  un  seul  jour  secourir; 
Mon  Ame  qui  partout  ailleurs  ne  se  repose. 
Vers  leurs  divins  éclairs  s'empresse  de  courir, 
Et  moi  qui  suis  de  cire  au  foyer  je  m'expose. 

Et  toujours  je  suis  guettant 
Le  point  moins  surveillé  de  ce  que  j'aime  tant  : 

Gomme  l'oiseau  sur  la  branche , 
Où  plus  sûr  il  se  croit,  promptement  se  retranche  ; 

Ainsi  de  ses  charmants  traits, 
À  son  insu  parfois  un  regard  je  soustrais. 
Et  mon  ardente  soif  de  ce  larcin  j'étanche. 

Ma  mort  est  mon  soutien,  je  vis  dans  un  foyer; 

Etrange  salamandre,  aliment  singulier  ! 

Ce  n'est  point  surprenant;  des  uns  voilà  la  vie. 
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Felice  agnello  alla  penosa  mandra- 

Mi  giacqui  un  tempo  ;  or  air  estremo  ùunme 

B  Fortona  ed  Amor  pur  corne  sole  : 

Cosl  rose  e  viole 

Ha  primavera,  e  U  verno  ha  neve  e  ghiaocio. 

Per6,  s*  i'  mi  procaccio 

Quinci  e  quindi  alimenti  al  viver  corto. 

Se  vol  dir  che  sia  farto , 

Si  ricca  donna  deve  esser  contenta 

S'allri  vive  del  suo  ch'  ella  nol  senta. 

Ghi  nol  sa  di  ch'  io  vivo  et  vissi  sempre 

Dal  d)  che  prima  que*  begli  occhi  vidi, 

Che  mi  fecer  cangiar  vita  e  costume  ? 

Per  cercar  terra  e  mar  da  tutti  lidi, 

Ghi  pu6  saver  tutte  V  umane  tempre  ? 

L*un  vive,  ecco,  d*odor  là  sui  gran  fiume; 

Io  qui  di  foco  e  lume 

Qucto  i  frali  e  famelici  e  miei  spirti. 

Amor  (  e  vo'  ben  dirli  ) 

Disconviensi  a  signor  r  esser  si  parco 

Tu  hai  li  strali  e  V  arco  ; 

Fa  di  tua  man,  non  pur  bramando,  i*  mora  : 

Gh'  un  bel  morir  tutta  la  vita  onora. 

Chiusa  fiamma  è  più  ardente;  e  se  pur  crescc , 
In  alcun  modo  più  non  pu6  celarsi  ; 


SUR  LA  VIE  DE  LAURE.  165 

Un  temps  heureux  agneau  la  dure  bergerie 

J*habitai,  maintenant  extrême  font  mon  sort 

La  Fortune  et  TAmour  comme  ils  Font  fait  d'abord. 

La  violette  i  et  la  rose 
Se  trouvent  au  printemps,  les  glaçons  en  hiver. 

Et  si  parfois  de  trouver 
Un  alûnent  pour  vivre  en  ma  détresse  j'ose. 

Un  vol  on  voit  là  couvert; 
Une  dame  si  riche  a  lieu  d'être  contente 
Qu*on  vive  à  ses  dépens,  sans  que  rien  elle  en  sente. 

Qui  donc  ne  sait  comment  je  vis  et  j*ai  vécu, 
Du  jour  que  mon  cœur  fut  par  les  beaux  yeux  vaincu, 
Qui  me  firent  changer  de  vie  et  d'habitudes  ? 
Quand  même  terre  et  mers  dans  toutes  latitudes. 
'On  verrait,  qui  les  moE;urs connaît  complètement? 
Près  du  Gange,  dit- on,  Todeur  sert  d*aliment; 

Ici  moi  de  feu,  de  flamme, 
Les  ap]>6tits  si  grands  je  repais  de  mon  âme. 

Amour,  je  le  dis  sans  fard. 
Ta  dignité,  seigneur,  plus  de  vigueur  réclame  ; 

L'arc  tu  portes  et  le  dard  ; 
Que  plutôt  sous  tes  coups  qu'à  mon  feu  je  succombe; 
A  qui  sait  bien  mourir  un  grand  honneur  incombe. 

Plus  brûlant  est  le  feu  qui  se  cache,  et,  s'il  croU,    • 
On  voudrait  vainement  que  visible  il  ne  soit; 
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Amor,  i*  '1  so,  che  'l  ptoTO  aile  tue  mani. 

Vedesti  ben  quando  s\  tacito  arsi  : 

Or  de'  miei  gridi  a  me  medesmo  iocresoe, 

Che  vo  noiando  e  prossimi  e  lontani. 

0  monde,  o  pensier  vani  1 

0  mia  forte  ventura  a  che  m*  addnee  I 

0  di  che  vaga  lace 

Al  cor  mi  nacque  la  tenace  speme 

Onde  r  annoda  e  preme 

Quella  che  con  tua  forza  al  fin  mi  mena  I 

La  colpa  è  vostra,  e  mio  *I  danno  e  la  pena. 


Gosi  di  ben  amar  porto  tormento, 

E  del  peccato  altrai  cheggio  perdono  ; 

Anzi  del  mio,  che  devea  torcer  gli  occhi 

Dal  troppo  lume,  e  di  sirène  al  suono 

Ghiuder  gli  orecchi  ;  ed  ancor  non  men  pento 

Che  di  doice  veleno  il  cor  Irabocchi. 

Aspett*  io  pur  che  scocchi 

L*  ullimo  colpo  chi  mi  diede  il  primo  : 

E  fia,  s' i'  dritto  estimo , 

Un  modo  di  pietatc  occider  toslo , 

Non  essend*  ei  disposto 

A  far  altro  di  me  che  quel  che  soglia  ; 

Che  ben  mor  chi  morendo  esce  di  doglia. 
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Amour,  j*en  ai  bien  fait  entre  tes  mains  Téprenve, 
Que  muet  j*ai  brûlé,  tu  possèdes  la  preuve. 
De  mes  plaintes  moi-même  aujourd'hui  je  me  plains. 
Tous  lieux  de  mes  ennuis  de  près,  de  loin,  sont  pleins. 

0  pensers  vains,  ô  vain  monde  I 
0  mon  néfaste  sort,  par  toi  mon  mal  abonde  I 

0  de  quel  astre  éclatant 
Me  suis-je  passionné,  sur  mon  espoir  comptant. 

Par  le  charme  et  Tartifice 
De  celle  qui  par  toi  me  mène  au  précipice  I 
La  faute  est  vôtre,  à  moi  le  deuil  en  vient  pourtant. 


Pour  avoir  bien  aimé  je  suis  dans  la  misère. 
Pour  les  péchés  d*autrui  je  demande  pardon. 
Et  pour  les  miens  aussi  ;  d'une  sirène  au  son 
J'aurais  dû  rester  sourd,  puis  de  telle  lumière 
Bien  détourner  mes  yeux  ;  et  je  suis  sans  remords 
Quand  le  poison  jaillit  de  mon  cœur  à  pleins  bords. 

Il  me  tuera,  je  l'assure, 
Celui-là  qui  me  fit  la  première  blessure, 

Car  si  sainement  je  crois. 
De  vite  me  tuer  serait  une  largesse. 

Puisque  l'Amour  prêt  je  vois 
A  me  traiter  toujours  conmie  il  le  fait  sans  cesse  ; 
Tel  meurt  bien  qui  met  fin  au  cours  de  sa  détresse. 
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Ganzon  mia,  fermo  in  campo 

Starô,  ch*  egli  è  disnor  morir  fuggendo  : 

E  me  stesso  riprendo 

Di  tai  lamenti;  si  dolce  è  mia  sorte, 

Pianlo,  sospiri  e  morte. 

Servo  d*Âmor,  che  queste  rime  leggi , 

Ben  non  ha  *l  mondo  che  *l  mio  mal  pareggi. 
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Ganzon  je  serai  constant, 
Car  mourir  en  fuyant,  c*est  se  couvrir  de  honlc; 

A  mon  front  la  rougeur  monte 
De  tant  me  lamenter  ;  car  si  doux  font  mon  sort 

Les  pleurs,  les  soupirs,  la  mort. 
Serviteur  de  TAmour,  toi  qui  parcours  mes  rimes. 
Je  préfère  à  tout  bien  mon  mal  et  ses  abîmes. 


10 
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SONETTO  CLIV. 


Prega  il  Rodano,  ehe  sceodendo  al  paese  dt  Laora,  1»  baci  'I  pûJc. 
0  lamano. 


Rapido  finme,  che  d'  alpestra  vena, 
Rodendo  intorno,  onde  *1  iuo  nome  prendi. 
Nette  e  dl  meco  desioso  scendi 
Ov'  Amor  me,  te  sol  Natura  mena  ; 

Vattene  innanzi  :  il  tuo  corso  non  frena 
Ne  stanchezza  ne  sonno  :  e  pria  che  rendi 
Suo  dritto  al  mar,  fiso,  u*  si  mostri,  attendi 
L'  erba  più  verde,  e  1*  aria  più  serena. 

Ivi  è  quel  nostro  vivo  e  dôlce  Sole 
Gh*  adorna  e  *nfiora  la  tua  riva  manca; 
Forse  (o  che  spero)  il  mio  tardar  le  dole. 

Bacciale  *1  piede,  o  la  man  bella  e  bîanca  ; 
Dille  :  il  baciar  sia  *n  vece  di  parole  : 
Lo  spirto  è  pronto,  ma  la  came  è  slanca. 
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SONNET  CLIV. 


Il  prie  la  RhAna,  an  pasiant  an  pays  de  Lanre,  de  loi  baiser  les  pieds 
et  les  mains. 


Puissant  fleuve  qu'on  Voit  dans  les  Alpes  naissant. 
Qui  ronges,  d*où  te  vient  ton  nom,  ton  épithète. 
Avec  moi  nuit  et  jour,  toi  par  ta  pente  faite. 
Tu  descends,  moi  TAmour  vivement  me  pressant; 

Marche  en  avant,  ton  cours  nulle  entrave  ne  sent, 
Ni  peines  ni  sommeil  ;  mais  avant  que  ta  dette 
Tu  payes  à  la  mer,  fixe  en  passant  et  guette 
Où  Tair  est  plus  serein,  le  sol  plus  verdissant. 

Là  vit  le  doux  Soleil  de  ma  propre  existence. 
Qui  ta  senestre  rive  orne  de  sa  présence, 
Peut-être  elle  se  plaint  de  mon  éloignement. 

Baise  sa  blanche  main,  baise  son  pied  charmant; 

Dis-lui  (que  le  baiser  tienne  lieu  de  parole) 

Que  mon  esprit  est  prompt,  mais  que  la  chair  est  molle. 
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SeNETTO  CLV. 


Asseoie  da  Valchiasa  col  eorpo,  non  fo,  noo  è,  e  non  sarm  i 
spirito. 


I  doici  colli  ov'  10  lasciai  me  stesso 
Partendo  onde  partir  giammai  oon  posso , 
Mi  vanno  innanzi  ;  ed  emmi  ogni  or  addosso 
Quel  caro  peso  ch*  Amor  m*  ha  commesso. 

Meco  di  me  mi  maraviglio  spesso, 

Ch'  i'  pur  Yo  sempre,  e  non  son  ancor  mosso 

Dal  bel  giogo  più  volte  indamo  scosso, 

Ma  com*  più  me  n*  allungo  e  più  m*  appresso. 

E  quai  cervo  ferito  di  saetla, 

Col  ferro  avvelenato  dentr*  al  fianco 

Fugge,  e  più  duolsi  quanto  più  s'  affreiu  ; 

Tal  io  con  quello  stral  dal  lato  manco , 

Che  mi  consuma  e  parte  mi  dilolta, 

Di  duol  mi  stniggo  e  di  fuggir  mi  stanco. 
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SONNET  CLV. 


Absent  de  Vaaelase  par  le  corps,  il  ne  fut,  il  n'esl,  et  il  n'en  sera 
Jamais  éloigné  d'esprit 


Ces  coteaux  où  partant  je  laissai  ma  personne  i  , 
D*où,  quoique  absent  de  corps,  toujours  présent  j*y  suis, 
Devant  moi  je  les  vois,  et  ce  poids  je  ne  fuis 
Dont  m*a  chargé  TAmour  et  qui  ne  m*abandonne. 

En  moi-même  vraiment,  bien  des  fois  je  m'étonne 
Que  toujours,  la  fuyanv.  «oujours  je  sois  soumis 
Au  joug  qu'en  vain  souvent  de  briser  j'ai  promis, 
Et  plus  je  veux  la  fuir,  plus  près  je  vois  Madonne. 

De  même  que  le  cerf,  d'une  flèche  percé , 

Le  fer  dans  la  blessure  emporte,  et  sa  souffrance 

Croît  d'autant  qu'il  s'enfuit  d'un  pas  bien  plus  pressé; 

De  même  avec  ce  dard  dont  je  sens  la  présence 
Dans  mon  flanc  et  qui  fait  ma  joie  et  mon  trépas. 
De  douleur  je  succombe,  et  de  fuir  je  suis  las. 

Il  10. 
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SONETTO  CLVI. 


È  nnoTO  ed  onico  il  sao  tormanto,  giacché  Laara,  che  b'  é  U  eagioac, 
non  s' aecorge. 


Non  dairîspano  Ibero  alF  indo  Idaspe 
Ricercando  del  mar  ognî  pendîce. 
Ne  dal  lito  vermiglio  ail*  onde  caspe. 
Ne  *n  ciel  ne  *n  terra  è  più  d*  una  fenice. 

Quai  destro  corvo  o  quai  manca  comice 
Ganti  '1  mio  falo  ?  o  quai  Parca  Y  innaspe  ? 
Ghe  sol  trovo  pietà  sorda  com'  aspe, 
Misero  onde  sperava  esser  felice  : 

Ch*  i*  non  vo*  dir  di  lei;  ma  chi  la  scorge, 
Tutto  *1  cor  di  dolcezza  e  d*  amor  V  empie; 
Tanto  n*  ha  seco  e  tant*  altrui  ne  po^e  : 

E  per  far  mie  dolcezze  amare  ed  empie, 
0  s*  infinge  o  non  cora  o  non  s*àccorge 
Del  fiorir  queste  innanzi  tempo  tempie. 
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SONNET  CLVI. 


n  n'y»  qn'on,s6Dl  phénii  ao  monde,  c'est  Laore.  Sa  soQffrance  etl 
aniqaa  et  nooTella,  parce  que  Lanre,  qui  en  est  la  eansa,  ne  semble 
même  pas  s'en  apercevoir. 


On  aurait  beau  chercher  bien  attentivement 
En  tous  pays  divers,  et  même  sur  toute  lie, 
Des  phénix,  que  je  dis  toute  peine  inutile. 
Car  on  en  voit  un  seul  sur  terre,  au  firmament. 

Quelle  Parque  mon  sort  file  donc  tristement? 
Quel  corbeau  le  croasse?  Et  lorsqu^un  sort  tranquille 
J^attendais  comme  prix  de  .mon  cœur  bien  docile. 
Si  sourde  la  pitié  je  trouve  constamment. 

De  Laure  je  ne  dis,  mais  de  qui  la  conseille 

Qui  lui  remplit  le  cœur  de  douceur  sans  pareille  ; 

Car  il  en  est  si  riche,  autrui  tant  en  reçoit; 

Mais  pour  que  ma  douceur  soit  pleine  d'amertume, 

Es^-ce  feinte  ou  dédain,  même  il  ne  s*aperçoit 

Que  mes  cheveux  sont  blancs  plus  tôt  que  de  coutume. 
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SONETTO  CLVII. 


Gome  6  qnando  sU  cntnto  nel  labirinlo  d*  amore ,  • 
on  egU  vi  êtàà. 


VogUa  mi  sprona,  Amor  mi  guida  e  scorge. 
Placer  mi  tira,  uzanza  mi  trasporta , 
Speranza  mi  lusinga  e  riconforta, 
E  la  man  destra  al  cor  già  stanco  porge  : 

Il  misero  la  prende,  e  non  s' accorge 
Di  nOBtra  cieca  e  disleale  scorta  : 
Regnano  i  sensi,  e  la  ragion  è  morla  ; 
Deir  un  vago  desio  V  altro  risorge. 

Virtutc,  onor,  bellezza,  atto  gentile, 
Dolci  parole  ai  bei  rami  m*  han  giunto, 
Ove  soavemente  il  cor  s*  invesca. 

Mille  trecento  ventiseltc  appunlo, 

Su  r  ora  prima,  il  dl  sesto  d*  aprilc 

Nel  labirinlo  intrai  ;  ne  veggio  ond*  esca. 
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SONNET  CLVII. 


Qoaod  et  comment  il  est  entfé  dans  le  labyrinthe  de  l'Amoar, 
et  comment  il  s'y  tronre. 


La  passion  me  pousse  et  l'Amour  mon  guide  est, 
Le  plaisir  me  séduit,  l'usage  me  transporte. 
L'espérance  me  flatte  et  rend  mon  âme  forte, 
Et  la  main  droite  elle  offre  au  cœur  déjà  défait. 

L'infortuné  la  prend,  car  il  ne  reconnaît 
Qu'aveugle  et  déloyale  est  pour  nous  notre  escorte  : 
Les  sens  ont  la  puissance ,  et  la  raison  est  morte  ; 
D'un  passionné  désir  un  semblable  renaît. 

Vertu,  beauté,  parole  et  gestes  pleins  de  grâce 
Vers  les  charmants  rameaux  ont  attiré  ma  trace 
Où  mon  cœur  est  épris  de  charmes  amoureux. 

L'an  mil  trois  cent  vingt-sept,  j'affîrme  le  quantième , 
Le  six  du  mois  d'avril  et  sur  l'heure  sixième , 
Au  dédale  j'entrai  d'où  sortir  je  ne  peux. 


178  somntn  n  c&rzorbs 


SONETTO  CLVIH. 


Sonro  fedele  di  Amore  par  si  langô  tempo,  non  n*  ebbo  in  pranio, 
elle  lagrime. 


Beato  in  sogno,  e  di  languir  contento, 
D'abbracciar  I*  orabre  e  seguîr  Taure  estiva, 
Nuoto  per  mar  che  non  ha  fondo  o  riva, 
Solco  onde,  e  *n  rena  fondo,  e  scrivo  in  vento  ; 

E  1  Sol  vagheggio  s),  ch'  egli  ha  già  spento 
Col  8U0  splendor  la  mia  vertu  visiva  ; 
Ed  una  cerva  errante  e  fuggitiva 
Gaccio  con  un  bue  zoppo  e  *nfermo  e  lento. 

Gieco  e  stanco  ad  ogni  altro  ch*  al  mio  danno» 
Il  quai  dl  e  notte  palpitando  cerco. 
Sol  Amor  e  Madonna  e  Morte  chiamo. 

Gosl  vent*  anni  (  grave  e  lungo  affiinno  I  ) 
Pur  lacrime  e  sospiri  e  dolor  merco  : 
In  taie  Stella  presi  V  esca  e  Y  amo. 
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SONNET  CLVIII. 


Seiritaar  fidèle  de  l'Amoar  pendant  si  longtemps,  il  n'a  en 
qne  des  larmes  ponr  récompense. 


Des  ombres  embrassant,  suivant  Tair  qui  m*esquive, 
Dans  les  rêves  heureux  et  de  languir  content. 
Je  bAtis  sur  le  sable  et  j*écris  sur  le  vent, 
Je  nage  en  une  mer  qui  n*a  ni  fond  ni  rive. 

J*aime  tant  mon  Soleil  que  sa  splendeur  si  vive 
A  déjà  presque  éteint  mon  rayon  éclairant, 
^t  d*un  pas  lent  et  lourd  je  m*en  vais  poursuivant 
Une  biche  légère,  errante  et  fugitive. 

Pour  tout,  hors  pour  mon  mal,  indifférent  je  suis , 
Que,  la  nuit  et  le  jour,  palpitant  je  poursuis, 
Seuls  TAmour  et  Madonne ,  et  la  Mort  je  désire. 

Après  vingt  ans  (ô  long  et  pénible  martyre  I], 
Des  larmes,  des  soupirs ,  voilà  tout  mon  profit  ; 
Voilà  sous  quelle  étoile  Amour  captif  me  fit  I 


480  SONNETS  ET  CANZOHES 


SONETTO  CLIX. 


Lanra  colle  sue  graiie  tn  per  lui  ana  ren  ineiotetriee 
cbe  lo  Irasformô. 


Grazie  ch*  a  pochi  *l  Ciel  largo  destina  ; 
Rara  vertu,  non  già  d*  umana  gente; 
Sotto  biondi  capei  cannta  mente, 
E  in  umil  donna ,  alla  beltà  divina  ; 

Lcggiadria  singulare  e  pellegrina , 

E  *1  cantar  che  nell*  anima  si  sente , 

L'  andar  céleste,  e  *1  vago  spirto  ardente, 

Gh*  ogni  dur  rompe  ed  ogni  altezza  incliina  ; 

E  que*  begU  occhi,  che  i  cor  fanno  smalti, 
Possenti  a  rischiarar  abisso  e  notti, 
E  torre  V  aime  a*  corpi  e  darle  altrui  ; 

Gol  dir  pien  dMntelletti  doici  ed  alti , 
E  co*  sospir  soavemente  rottî  : 
Da  questi  magi  trasformato  fui. 
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SONNET  CLIX. 


Lanre,  avec  set  grâces,  fat  poarlni  une  enchanteresse 
qui  le  transforma. 


Des  grâces  que  le  Ciel  à  peu  de  gens  destine, 
Une  rare  vertu  de  Dieu  seul  descendant , 
Et  sous  de  blonds  cheveux  un  esprit  très-prudent , 
Et  che?  une  humble  femme  une  beauté  divine  ; 

Un  rare  élégance  à  Texcès  qui  confine, 
Un  doux  chant  qui  de  Tâme  au  sein  va  s*étendant, 
La  démarche  céleste ,  et  ce  doux  soufQe  ardent 
Sous  lequel  le  dur  ploie  et  Torgueilleux  s*incline. 

Des  beaux  yeux  qui  les  cœurs  rendent  sitôt  glacés , 
Capables  d*éclairer  la  nuit  la  plus  obscure , 
D*arracher  Tâme  à  Tun  quand  Tautre  se  rassure  ; 

Des  discours  élevés  et  tellement  sensés, 

Et  de  bien  doux  soupirs ,  à  douce  intermittence  : 

Voilà  par  qui  changea  ma  mortelle  existence. 
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SESTINA   VI. 


Storia  del  sao  amcre.  Difflcoltà  di  libenreene.  Inroca  1'  aioto  di  Dia 


Anzi  ire  di  creata  era  aima  in  parte 
Da  por  sua  cura  in  cose  altère  e  nove, 
E  dispregiar  di  <quel  ch*  a  molti  è  *n  pregio. 
Quesf  ancor  dubbia  del  fatal  suo  corso, 
Sola,  pensando,  pargoletla  c  sciolta, 
Intrô  di  primavera  in  un  bel  bosco. 

Era  un  tenero  fior  nato  in  quel  bosco 
Il  giorno  avanti  ;  e  la  radice  in  parte 
Gh'  appressar  nol  poteva  anima  sciolla  : 
Ghe  v'  eran  di  lacciuo*  forme  si  nove, 
E  tal  piacer  precipitava  al  corso, 
Ghe  perder  libertate  iv*  era  in  pregio. 

Caro,  dolce,  alto  e  faticoso  pregio, 
Che  ratto  mi  volgesti  al  verde  bosco, 
Usato  di  sviarne  a  mezzo  'I  corso, 
Ed  ho  cerco  poi  '1  mondo  a  parte  a  parte, 
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SEXTINE  VI. 


HIttoir*  de  ion  amour,  diffieolté  de  t'en  débarrasier;  il  toToqoe 
le  secours  de  Dieu. 


Mon  ftme  jeune  encor  de  trois  Ages  datait , 

Et  pour  un  noble  but  qui  si  bien  fii^ite  était , 

Faite  pour  dédaigner  ce  que  tout  autre  adore. 

Les  projets  du  destin  ne  connaissant  encore , 

Entra  seule  et  pensive  et  sans  suspicion 

Dans  un  bois  bien  charmant,  des  fleurs  en  la  saison. 

Une  tendre  fleur  là  la  veille  était  éclose  ; 
Et  la  place  où  germait  sa  racine  était  close 
Par  un  brillant  réseau  de  pièges  si  nombreux, 
Pour  Tftme  en  liberté  traîtres  et  dangereux  ; 
Mais  le  charme  en  rendait  rapproche  si  flatteuse, 
Que  d*y  venir  esclave  elle  eût  été  joyeuse. 

Bien  chers  et  durs  attraits,  pour  moi  d*un  si  grand  prix, 
Qui  sitôt  m*avez  fait  de  beaux  rameaux  épris , 
Détourné  vous  m'avez  au  milieu  de  ma  course. 
Et  depuis  j*ai  tenté  de  trouver  une  source, 


iH  sotmrrs  er  canzorbs 

Se  versi  o  piètre  o  suco  d*  erbe  nove 
Mi  rendesser  un  dl  la  mente  sciolta. 


Ma,  lasso,  or  veggio  che  la  carne  sciolta 
Fia  di  quel  nodo  ond*  è  *1  suo  maggior  pregio. 
Prima  che  medicine  antiche  o  noyé 
Saldin  le  piaghe  ch'  i'  presi  in  quel  bosoo 
Folto  di  spine;  ond'  i*  ho  ben  tal  parte , 
Che  zoppo  n*  esco,  e  'ntraiyi  a  si  gran  corso. 

Pien  di  lacci  e  di  stecchi  un  duro  corso 
Aggio  a  fornire,  ove  leggiera  e  sciolta 
Pian  ta  avrebbe  uopo,  e  sana  d*ogni  parte. 
Ma  tu»  Signor,  c*  hai  di  pietate  il  pregio» 
Porgimi  la  man  destra  in  questo  bosco; 
Vinca  '1  tuo  sol  le  mie  ténèbre  nove. 

Guarda  '1  mio  stato  aile  vaghezzc  nove, 
Che  'nterrompendo  di  mia  vita  il  corso , 
M*han  fatto  abitator  d' ombroso  bosco  : 
Rendimi,  s*esser  pu6,  libéra  e  sciolta 
L' errante  mia  consorte  ;  e  fia  tuo  '1  pregio 
S*  ancor  teco  la  trovo  in  miglior  parte. 

Or  ecco  in  parte  le  question  mie  nove  : 

S' alcun  pregio  in  me  vive  o  *n  tutto  è  corso, 

0  i*  aima  sciolta  o  ritenuta  al  bosco. 
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Soit  vers,  soit  quelque  pierre,  ou  quelque  suc  vanté 
Qui  saurait  bien  me  rendre  un  jour  ma  liberté.  * 

Mais  je  crains  que  plus  tôt  le  souffle  n'abandonne 
Cette  chair  qu'il  soutient,  qui  sa  valeur  lui  donne, 
Avant  qu'un  seul  remède  antique,  ou  bien  nouveau , 
Puisse  guérir  la  plaie  au  pénible  fardeau  , 
Que  je  pris  dans  ce  bois  épineux  que  je  quitte 
En  boitant,  où  j'entrai  si  vigoureux  et  vite. 

De  pièges  et  d'écueils  ma  route  abonde  tant , 

Que  pour  les  éviter  il  serait  important 

Que  mon  pied  libre  fût,  et  leste  pour  la  course  ; 

Mais  toi,  Seigneur  *,  dans  qui  la  pitié  prend  sa  source, 

Ta  main  droite  offre-moi  dans  ce  bois  dangereux  ; 

Qu'il  chasse,  ton  soleil,  mes  voiles  ténébreux. 

Vois  l'état  de  mon  âme  à  tel  charme  asservie  ; 
Interrompu  je  sens  le  vrai  cours  de  ma  vie. 
Et  je  suis  dans  le  deuil  et  dans  l'obscurité  ; 
Rends-moi,  s'il  est  possible,  et  dans  sa  liberté , 
Ma  compagne  <  égarée  :  honneur  à  ta  mémoire 
Si  je  puis  la  trouver  dans  le  sein  de  ta  gloire. 

Maintenant  l'important  est  pour  moi  de  savoir 
Si  j'ai  quelque  valeur,  ou  si  je  l'ai  perdue  , 
Ou  si  mon  âme  est  libre  ou  dans  les  bois  tenue. 
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Virto  somme  congianle  a  belleza  somma  formano  il  ritnllo 
di  Lann. 


In  nobil  sangue  yita  umile  e  quêta, 
Ed  in  allô  intelletto  un  puro  core; 
Frutto  senile  in  sul  gioyenil  fiore, 
E  *n  aspetto  pensoso  anima  lieta, 

Raccolto  ha  *n  questa  donna  il  suo  pianela . 
A^nzi  1  re  délie  stelle;  e  *1  vero  onore, 
Le  degne  Iode  e  *1  gran  pregio  e  '1  valore 
Gh*  è  da  stancar  ogni  divin  pôeta. 

Amor  8*  è  in  lei  con  onestate  aggiunto; 
Gon  beltà  naturale  abito  adorno» 
Ed  un  atlo  che  parla  con  silenzio; 

E  non  so  che  negli  occhi  che  *n  un  punto 
Pu6  far  chiara  la  notte,  oscuro  il  giorno, 
E  '1  mèl  amaro,  ed  addolcir  V  assenzio. 
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SONNET  CLX. 


Les  plas  grandes  verlai  réanies  avec  ana  beaaté  soareraine  forment 
le  portrait  de  Laare. 


La  noblesse  du  sang ,  mais  humble  et  bien  discrète , 
Un  esprit  ôievô ,  la  pureté  du  cœur , 
De  Tâgc  mûr  le  tact,  du  jeune  âge  Tardeur, 
Sous  un  aspect  pensif  une  âme  à  rire  prête , 

Unis  dans  cette  dame  a  rendu  sa  planète , 
Ou  des  astres  le  roi;  puis  un  si  pur  honneur, 
Le  mérite  réel,  tant  de  prix,  de  valeur, 
A  lasser  les  talents  du  plus  divin  poêle. 

La  beauté  naturelle  et  les  atours  joyeux. 
L'honnêteté ,  Tamour  ont  fait  une  alliance  , 
Et  son  geste  est  parlant  quoique  silencieux  ; 

Dans  ses  beaux  yeux  se  trouve  une  étrange  puissance 
Qui  peut  Tombre  éclairer  et  le  jour  obscurcir. 
Rendre  le  miel  amer  t  et  Tabsinthe  adoucir. 
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SONETTO  CLXI. 


Soffre  in  pace  di  pianger  sempre,  ma  no  ehe  Laan  tiagU  iampr« 
crndeie. 


Tutto  *1  dl  piango;  e  poi  la  nolte,  quando 
Prendon  riposo  i  miseri  morUdi, 
Trovom*  in  pianto  e  raddoppiarsi  i  mali  : 
Gosi  spendo  *1  mio  tempo  lagrimando. 

In  tristo  umor  vo  gli  occhi  consumando, 
E  *1  cor  in  doglia;  e  son  fra  gli  animali 
L*  ultimo  si,  che  gli  amorosi  strali 
Mi  tengon  ad  ogni  or  di  paoe  in  bando. 

Lasso,  che  pur  dall*  nno  ail*  altro  sole 

E  dair  un*  ombra  air  altra  ho  già  *1  più  corso 

Di  questa  morte  che  si  chiama  vita. 

Più  r  altrui  fallo  che  *l  mio  mal  mi  dole; 
Che  pietà  viva  e  *1  mio  fido  soccorso 
Vedem*  ardcr  nel  foco  e  non  m*  aita. 
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SONNET  CLXI. 


n  sooffre  en  paix  de  toojoan  pleurer ,  maie  non  parce  que  Lanre  est 
toojonrs  eraelle  enren  loi. 


Je  pleure  tout  le  jour ,  et  quand  d*autres  jouissent 
Du  repos  pour  calmer  leurs  tourments  douloureux  , 
Moi  je  pleure ,  et  mes  maux  je  sens  plus  rigoureux , 
Car  mes  jours  dans  les  pleurs  commencent  et  finissent. 

Dans  cette  triste  humeur  mes  deux  yeux  dépérissent, 
Et  mon  cœur  dans  le  deuil ,  et  le  plus  malheureux 
Des  animaux  je  suis ,  car  les  dards  amoureux 
Sans  cesse  loin  de  moi  la  douce  paix  bannissent. 

Faut-il  qu'en  alternant  du  soleil  à  la  nuit 
Plus  de  moitié  déjà  de  Tangoisse  mortelle , 
Mes  yeux  aient  vu  passer,  que  la  vie  on  appelle  I 

Et  la  faute  d*autrui  plus  que  mon  mal  me  nuit, 
Car  ma  pitié  vivante  et  ma  douce  espérance 
Me  voit  partout  brûler  et  me  nie  assistance. 

Il  H. 
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Si  pente  d'  esserai  sdegnato  reno  di  ona  beUem  ehe  gli  reada 
doice anche  lai 


Già  desiai  con  s\  giusla  querela 
E  'n  si  fervide  rime  farmi  udirc, 
Ch'  un  foco  di  pielà  fessi  scntire 
Al  duro  cor  ch'  a  mezza  state  gela  ; 

E  r  empia  nube  che  *l  raffredda  e  vêla, 
Rompesse  a  V  aura  del  mio  ardente  dire  ; 
0  fessi  quella  allrui  'n  odio  venirc 
Ch'  e'  belli,  onde  mi  strugge,  occhi  mi  cela. 

Or  non  odio  per  lei,  per  me  pietale 
Gerco;  che  quel  non  vo\  questo  non  posso; 
Tal  fu  mia  Stella  e  tal  mia  cruda  sorte  : 

Ma  canto  la  divina  sua  beltate; 

Ghc  quand'  i'  sia  di  questa  came  scosso, 

Sappia  '1  monde  che  dolce  è  la  mia  morte. 
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Il  est  repentant  de  8*étre  indigné  contre  one  beaaté  qai  loi  rend 
dooce  te  mort  même. 


Par  ma  bien  juste  plainte  on  temps  j'ai  désiré , 
De  mes  rimes  aussi  par  le  fervent  hommage , 
De  voir  ce  cœur,  qui  gèle  en  été ,  moins  sauvage 
Et  d*un  feu  de  pitié  brûlant  et  dévoré ,  , 

De  voir  ce  voile  obscur  qui  le  tient  enserré 
Déchiré  par  le  souffle  ardent  de  mon  langage  ; 
El  celle-là  soumise  à  la  haine ,  à  la  rage , 
Dont  les  yeux,  qu'elle  cache,  ont  mon  cœur  ulcéré. 

Qu'on  la  déteste,  non;  mais  pitié  je  demande  ; 
Cela  je  ne  voudrais ,  ceci  ne  se  commande  ; 
Telle  fui  mon  étoile ,  et  tel  mon  triste  sort. 

Mais  je  chante  toi;gours  ses  beautés  immortelles  ; 
Et,  quand  j'aurai  quitté  mes  dépouilles  charnelles, 
Qu'ils  n'ignorent,  les  gens,  que  bien  douce  est  ma  mort. 
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SONETTO  GLXIIL 


Lann  è  nn  sole.  Tatto  è  bello  flneh'  es»  me ,  e  totlo  ti  oeeanrt 
alla  tua  morteu 


Tra  quantnnque  leggiadre  donne  e  belle 
Giunga  costei,  ch*  al  monde  non  ha  pare, 
Col  suc  bel  viso  sol  deir  altre  fare 
Quel  che  fa  *1  dl  délie  minori  stelle. 

Âmor  par  eh*  air  orecchie  mi  favelle, 
Dicendo  :  Quanto  questa  in  terra  appare, 
Fia  M  viyer  bello  ;  e  poi  '1  vedrem  turbare, 
Ferir  virtuti,  e  *l  mio  regno  con  elle. 

Corne  Natura  al  ciel  la  luna  e  '1  sole, 
Air  aère  i  venti,  alla  terra  erbe  e  fronde, 
AU*  uomo  e  V  intelletto  e  le  parole, 

Ed  al  mar  ritoglîesse  i  pesci  e  Y  onde; 
Tanto  e  più  fien  le  cose  oscure  e  sole, 
Se  morte  gli  occhi  suoi  chiude  ed  asconde. 
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SONNET  CLXIII. 


Laore  est  an  soleil  ;  tant  qu'elle  rirra,  lonl  sera  bien  sor  terre,  mais 
&  sa  mort  toat  sera  plongé  dans  les  ténèbres. 


Les  plus  grandes  beautés  quand  elle  a  tout  au  tour , 
Celle  à  qui  nulle  n*est  au  monde  ressemblante , 
Son  visage  la  rend  des  autres  triomphante, 
Comme  tout  astre  infime  est  voilé  par  le  jour; 

Et  mon  oreille  croit  ouïr  parfois  TAmour 
Me  disant  :  Tout  autant  qu'elle  sera  présente 
Sur  terre,  on  jouira  ;  cessant  d'être  vivante , 
Les  vertus  périront  et  mon  règne  à  son  tour. 

Comme  si  du  soleil  nous  privait  la  nature , 
L'atmosphère  des  vents,  les  prés  de  leur  verdure  , 
Et  rhomme  du  bon  sens ,  de  la  voix,  de  ses  sons , 

Et  si  la  mer  perdait  et  Tonde  et  les  poissons  ; 
Autant  et  plus  serait  la  nuit  morne  et  profonde , 
Si  la  mort  des  beaux  yeux  allait  priver  le  monde. 
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Lerusi  il  sole,  e  spariscono  le  stelie.  LeTasi  Laara  »  e  sparisce  il  sole. 


Il  cantar  novo  e  *l  pianger  degli  augelli 
In  sul  d)  fanno  risentir  le  valU, 
E  1  mormorar  de'  liquidi  cristalli 
Giù  per  lucidi  freschi  rivi  e  snelli, 

Quella  c'  ha  neve  il  yolto,  oro  i  capelli, 
Nel  cui  amor  non  fur  mai  'nganni  ne  falli, 
Destami  al  suon  degli  amorosi  balli, 
Petlinando  al  suo  vecchio  i  bianchi  velli. 

Gosi  mi  sveglio  a  salutar  V  Âurora 

E  M  Sol  ch'  è  seco,  e  più  V  altro  ond*  io  fui 

Ne'  prim'  anni  abbagUato  e  sono  ancora. 

r  gli  ho  veduti  alcun  giorno  ambedui 
Levarsi  insiemc,  e  'n  un  punto  e  'n  un'  ora 
Quel  far  le  stelie  e  questo  sparir  lui. 
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i  le  soleil  se  léTi ,  les  étoiles  disparaitseoi  ;  si  Lanre  se  nonlre, 
le  soleil  est  éeUpsé. 


Les  plaintes  des  oiseaux  et  leurs  chants  matineux 
Provoquent  le  réveil  du  vallon  qui  sommeille , 
Et  la  rive  qui  Toeil  par  son  lustre  émerveille 
Se  réveille  au  doux  bruit  du  cours  d*eau  sinueux. 

L'Aurore  au  front  de  neige,  aux  bien  dorés  cheveux , 
Qui  n*eut,  dans  son  amour ,  jamais  froideur  pareille , 
Par  le  bruit  de  ses  chants  amoureux  me  réveille , 
Peignant  les  blancs  cheveux  de  son  amant  si  vieux. 

Moi  je  m^éveille  aussi  pour  saluer  TAurore , 
Le  Soleil  qui  la  suit,  et  Tautre  qui  sut  tant 
M'éblouir  autrefois  et  m*éblouit  encore. 

Un  certain  jour  ensemble ,  et  dans  un  même  instant, 
Moi-môme  je  les  vis  tous  les  deux  apparaître , 
L*un  rétoile  chassant,  quand  lui  chassé  dut  être. 
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Interrogi  Amore,  ond*  abbia  tolta  quelle  tante  gnàe  di  coi  Léon 
va  adorna. 


Onde  toise  Amor  V  oro  e  di  quai  vena, 
Per  far  due  trecce  blonde?  e  'n  quali  spine 
Golse  le  rose?  e  *n  quai  piaggia  le  brine    . 
Tenere  e  fresche,  e  diè  lor  polso  e  lenaT 

Onde  le  perle  in  ch*  ei  frange  ed  affrena 
Dolci  parole  oneste  e  pellegrineT 
Onde  tante  bellezze  e  si  divine 
Di  quella  fronte  più  che  *1  ciel  serena  ? 

Da  quali  angeli  mosse  e  di  quai  spera 

Quel  céleste  cantar  che  mi  disface 

SI  che  m'  avanza  ornai  da  disfar  poco? 

Di  quai  sol  nacque  V  aima  luce  altéra 

Di  que*  begli  occhi  ond'  io  ho  guerre  e  pace, 

Che  mi  cuocono  *1  cor  in  ghiaccio  e  *n  foco  ? 
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n  demande  à  rAmonr  où  il  a  pa  prendre  tontes  les  grAoet  dont  il  a 
embeUi  Lanre. 


Où  pris-tu  donc.  Amour,  Tor  dont  tu  fis  si  bien 
Sa  double  tresse  blonde?  et  sur  quelles  épines 
Les  roses  1  tu  cueillis?  et  sur  quelles  collines 
La  neige  S  d*un  tel  blanc ,  d'où  le  souffle  leur  vient? 

D*où  ses  perles  3  encor  qui  tiennent  lieu  de  frein 
Aux  paroles  qui  sont  bonnêtes  et  si  fines  ? 
D'où  viennent  les  beautés  nombreuses  et  divines 
De  ce  front  qui  parait  plus  que  le  ciel  serein? 

De  quel  ange  tieni^lle  ?  ou  bien  de  quelle  sphère 
Son  beau  chant  ravissant,  qui  me  fait  tant  de  mal. 
Tellement  que  de  moi  bien  peu  reste  à  défaire  ? 

Quel  soleil  engendra  Téclat  doux  et  fatal 

Des  beaux  yeux  qui  ma  paix  et  ma  guerre  produisent. 

Oui  mon  cœur  dans  la  glace  et  dans  le  feu  détruisent  ? 
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Guardando  gli  occhi  di  lei  si  sento  morire,  i 
corne  staceanene. 


Quai  mio  destin,  quai  forza  o  quai  inganno 
Mi  riconduce  disarmato  al  campo 
Là  've  sempre  son  vinlo;  e  s' io  ne  scampo, 
Maraviglia  n'  avr6;  s*  i*  moro,  il  danno  I 

Danno  non  già,  ma  pro;  si  dolci  stanno 

Nel  mio  cor  le  faville  e  *1  chiaro  lampo 

Ghe  r  abbaglia  e  lo  strugge,  e  *n  ch*  io  m*  avvampo  : 

Ë  son  già,  ardendo,  nel  vigesim*  anno. 

Sento  i  messi  di  morte  ove  apparire 
Veggio  i  begli  occhi  e  folgorar  da  lunge  ; 
Poi,  s' avven  ch*  appressando  a  me  H  gire, 

Amor  con  tal  dolcezza  m*  unge  e  punge, 
Gh'  i'  nol  so  ripensar,  non  che  ridire  ; 
Ghe  nô  ingegno  nô  lingua  al  vero  aggiunge. 


8UK  LA  VIE  DB  LAURB.  199 


SONNET  CLXVI. 


A  la  rae  de  ses  yenx  il  se  sent  moarir,  et  il  ne  sait  comment 
s'en  éloigner. 


Quel  charme,  quel  destin,  ou  quelle  douce  erreur 
Me  reconduit  au  champ  des  luttes  éternelles. 
Où  toujours  je  succombe  ;  et  si ,  par  cas ,  mortçlles 
Elles  ne  sont,  tant  mieux  1  si  je  meurs ,  oh  malheur  I 

Mon  malheur ,  non,  mon  heur ,  présentes  à  mon  cœur, 
Constamment  je  ressens  les  douces  étincelles. 
Et  réclair  qui  me  cuit  de  ses  lueurs  si  belles  ; 
Ainsi,  depuis  vingt  ans,  me  brûle  cette  ardeur. 

Des  messagers  de  mort  je  crois  voir  apparaître , 
Lorsque  je  vois  au  loin  briller  ses  deux  beaux  yeux  ; 
Si  de  plus  près  je  sens  leur  effet  radieux , 

Une  telle  douceur  TAmour  dans  moi  fait  naître. 
Que  je  n'ose  y  penser,  ni  même  Texprimcr  ; 
A  sa  juste  valeur  nul  ne  peut  Testimer. 
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SONETTO   CLXVII. 


Non  iroTandoUi  coUe  tae  amiche,  ne  chiede  loro  il  perché , 
ed  esse  il  confortano. 


Liete  e  pensose,  accompagnate  e  sole 
Donne,  che  ragionando  ite  per  via, 
Ov'  ô  la  vita,  ov  è  la  morte  mia  ? 
Perché  non  è  con  voi  com'  ella  sole  ? 

Liete  siam  per  memoria  di  quel  Sole  ; 
Dogliose  per  sua  dolce  compagnia 
La  quai  ne  toglie  invidia  e  gelosia, 
Che  d*  altrui  ben,  quasi  suo  mal,  si  dole. 

Ghi  pon  freno  agli  amanti  o  dà  lor  legge  ? 
Nessun  air  aima;  al  corpo  ira  ed  asprezza  : 
Questo  ora  in  lei,  talor  si  prova  in  noi. 

Ma  spesso  nella  fronte  il  cor  si  legge  : 
SI  vedemmo  oscurar  V  alta  bellezza, 
E  tutti  rugiadosi  gli  occhi  suoi. 
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Ne  la  tronTant  pat  vrec  set  amies,  il  leur  en  demande  le  motif, 
et  elles  le  rassurent 

(Dialogtu  entre.lê  foite  et  iet  iamêt») 


Vous  seules,  quoique  ensemble,  à  Tair  pensif  et  preste. 
Mesdames,  qui,  parlant,  marchez  d*un  pas  joyeux. 
Que  n'est-elle  avec  vous  comme  elle  est  en  tous  lieux. 
Où  ma  vie  et  tna  mort  loin  de  vous  ainsi  reste? 

—  Joyeuses,  nous  pensons  à  cet  astre  céleste  ; 
Mais  tristes  on  nous  voit  que  sa  vue  et  ses  yeux 
Le  jaloux  nous  ravisse  et  le  sombre  envieux. 
Qui  le  bonheur  d'autrui  comme  son  mal  déteste. 

—  Qui  les  amants  retient,  ou  leur  dicte  des  lois? 

—  A  Tftme  on  ne  saurait ,  mais  bien  au  corps  par  Tire  ; 
Ce  qu'elle  sent  ce  jour,  nous  le  sentons  parfois. 

Et  souvent  par  son  front  dans  son  cœur  on  peut  lire  ; 
Tellement  nous  voyons  sa  beauté  s'assombrir. 
Et  ses  beaux  yeux  parfois  de  larmes  se  remplir. 
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Nella  notte  sospira  per  qoelU  ehe  sola  n«l  dl  pnà  addoleirgli  le 


Quando  *1  sol  bagna  in  mar  V  aurato  carro, 
E  r  aer  nostro  e  la  mia  meate  imbruna, 
Col  cielo  e  con  le  stelle  e  con  la  luna 
Un'  angosciosa  e  dura  notte  innarro. 

Poi,  lasso,  a  tal  che  non  m*  ascolu  narro 
Tutte  le  mie  fatiche  ad  una  ad  una, 
E  col  mondo  e  con  mia  cieca  fortuna, 
Con  Amor,  con  Madonna  e  meco  garro. 

Il  sonno  è  *n  bando,  e  de!  riposo  è  nalla , 
Ma  sospiri  e  lamenU  infin  air  alba, 
E  lagrime  che  V  aima  agli  occhi  invia. 

Vien  poi  V  aurora,  e  V  aura  fosca  inalba; 

Me  no;  ma  '1  Sol  che  '1  cor  m*  ardc  e  tnislulla, 

Quel  pu6  solo  addolcîr  la  doglia  mia. 
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ppndanl  la  naît  il  soupire  ponr  celle  qni  pent  senli*  adoacir  ses  peines 
dans  le  jonr. 


Mon  âme  devient  sombre  et  Tatmosphère  brune. 
Quand  le  soleil  couchant  regagne  son  séjour, 
Ma  plainte  alors  commence  en  attendant  le  jour , 
En  présence  du  ciel,  des  astres,  de  la  lune. 

Puis  mes  peines,  hélas  1  je  conte  une  par  une, 
Et  sans  exception,  à  qui  se  montre  sourd, 
Puis  avec  moi  je  cause,  et  Madonne,  et  TAmour, 
Ou  bien  avec  le  monde  et  ma  dure  fortune. 

Je  n*ai  plus  de  repos,  je  n'ai  plus  de  sommeil , 

Mais  des  soupirs  amers  du  jour  jusqu'au  réveil, 

Et  monàme  à  mes  yeux  prescrit  des  pleurs  sans  nombre. 

Puis  Taurore  parait  dissipant  la  nuit  sombre; 

Pour  moi  ?  non  ;  mon  Soleil,  lui  mon  heur,  mon  malheur, 

Lui  seul  peut  adoucir  mon  amère  douleur. 


soi  SONHKTS  ET  CAM20NKS 


SONETTO  CL XIX. 


S«  i  tormenii  che  soffire  lo  eondnmnao  a  morte,  ei  ne  arrà  *l  diaaOp 
ma  Lftura  la  colpa. 


S' una  fede  amorosa,  un  cor  non  finto. 
Un  languir  doice,  un  desiar  cortese; 
S*  oneste  voglie  in  gentil  foco  accese; 
S*  un  lungo  error  in  cieco  laberinto; 

Se  nella  fronte  ogni  penser  dipinlo, 
Od  in  voci  interrotle  appena  intese. 
Or  da  paura,  or  da  vergogna  offese  ; 
S*  un  pallor  di  viola  e  d*  amor  tinto  ; 

S*  aver  altrui  più  caro  che  se  stesso  ; 
Se  lagrimar  e  sospirar  mai  sempre, 
Pascendosi  di  duol,  d*  ira  e  d' afTanno  ; 

S*  arder  da  lunge  ed  agghiacciar  da  presso. 
Son  le  cagion  ch*  amando  i*  mi  distempre , 
Vostro,  donna,  il  peccato,  e  mio  fia  M  danno. 


suit  LA  Vît  OB  LAURI.  206 


SONNET    CLXIX. 


Si  Ie4  tonrmeots  qn'il  endure  occasionnent  ta  mort,  le  malheor  sera 
pour  lai  et  la  fante  ponr  Lanre. 


Si  mon  constant  amour,  un  cœur  sans  nul  détour, 
Un  languir  patient,  Taimer  sans  basse  vue  ; 
Si  mon  honnête  tlamme  à  si  beau  foyer  due  ; 
Si  dans  un  noir  dédale  un  prolongé  séjour  ; 

Si  montrer  sur  son  front  tout  penser  au  grand  jour; 
Si  ma  voix  saccadée  avec  peine  entendue. 
Par  la  honte  et  la  peur  fréquemment  suspendue  ; 
Si  mon  teint,  où  Ton  voit  la  frayeur  et  Tamour; 

Si  plus  que  sa  personne  une  autre  avoir  plus  chère  ; 
Si  pleurer,  soupirer,  et  sans  jamais  cesser. 
Me  nourrissant  d*ennuis,  de  deuil  et  de  colère  ; 

Et  si  brûler  de  loin ,  et  de  plus  près  glacer , 
Sont  les  motifs  qui  font  qu'aimant  je  perds  la  vie, 
La  faute  vient  de  vous,  Laure,  et  moi  je  Texpie. 
Il  i« 


206  SOMMETS  ET  CAMZONES 


SONETTO  CLXX. 


Chiama  ben  feliea  ehi  guidé  qnelU  barca  e  qoel  carro,  ni  cni  Lavrt 
Atà&n,  eantando. 


Dodici  donne  onestamente  lasse, 
Anzi  dodici  stelle,  e  *n  mezzo  un  Sole 
Vidi  in  una  barchetta  allègre  e  sole, 
Quâl  non  so  s*  altra  mai  onde  solcasse. 

Simil  non  credo  che  Giason  portasse 
Al  vello  ond*  oggi  ogni  nom  veslir  si  vole. 
Ne  *1  pastor  di  che  ancor  Troia  si  dole  ; 
De*  qua*  duo  tal  romor  al  mondo  fasse. 

Poi  le  yidi  in  un  carro  trionfale. 

E  Laura  mia  con  suoi  santi  atti  schifi 

Sedersi  in  parte  e  cantar  doloemente  : 

Non  cose  umane  o  vision  mortale. 
Felice  Automedon,  felice  Tifi, 
Che  conduceste  si  leggiadra  genlc  ! 


sua  LA  VIR   DE  LAURB.  M7 


SONNET  CLXX. 


Il  proclame  bien  henreax  celai  qai  condniiit  U  barqoe  ei  le  char  i or 
lesquels  Laare  était  assise  et  chaaiait. 


Douze  femmes  je  vis  d'un  abandon  honnête , 
Douze  étoiles  autour  d'un  Soleil  radieux, 
Seules  sur  un  esquif  et  d'un  aspect  joyeux  ; 
Je  doute  qu'on  ait  vu  jamais  telle  barquette , 

Qu'une  telle  ait  porté  Jason  à  la  conquête 
De  la  toison  qui  fait  tant  d'hommes  envieux , 
Ni  Paris  qui  rendit  les  Troyens  malheureux  ; 
De  tous  deux  les  exploits  tout  l'univers  répèle. 

Puis  je  les  vis  passer  sur  un  char  triomphal , 
Et  ma  Laure  au  milieu  d'elles  était  placée  » 
Chantant  une  chanson  doucement  cadencée  ; 

Un  tel  spectacle  était  surhumain,  sans  égal; 
Automédon,  Tifis ,  combien  je  vous  envie 
L'honneur  d'avoir  conduit  si  noble  compagnie  I 


208  SOmiBTS  ET  CAKZOHBS 


SONETTO   CLXXI. 


Tanlo  egli  é  miaero  nell'  esser  lontano  «la  lei ,  qaanto  é  felice  il  laofo 
che  la  possède. 


Passer  mai  solitario  in  alcun  tetto 
Non  fu  quant'  io,  ne  fera  in  alcun  bosco; 
Gh'  ï  non  veggio  M  bel  viso,  e  non  conosoo 
Altro  Sol ,  ne  quest'  occhi  hann'  altro  obbielto. 

Lagrimar  sempre  è  M  mio  sommo  diletto  ; 
Il  rider,  doglia;  il  cibo,  assenzio  e  tosco; 
La  notte,  affanno  ;  il  ciel  seren  m' è  fosco, 
E  duro  campo  di  battaglia  il  letto. 

11  sonno  ë  veramente,  quai  nom  dice, 
Parente  délia  morte,  e  U  cor  sottraggc 
A  quel  dolce  pensier  che  *n  vita  il  tene. 

Solo  al  mondo  paese  almo  feiice, 
Verdi  rive,  fiorite  ombrose  piagge, 
Voi  possedete  ed  io  piango  *l  mio  bene. 


SUR  LA  VIE  DB  LAURS.  809 


SONNET  CLXXI. 


Il  est  aassi  malhearenx  d'être  éloigné  de  Uiure ,  qne  le  lien  qui 
la  possède  est  henreiix. 


Le  moineau  sous  le  toit ,  ni  les  botes  cruelles 
Dans  les  bois,  aussi  seuls  que  moi-même  ne  vont , 
Quand  distantes  de  moi  ses  deux  prunelles  sont  ; 
Je  les  dis  mon  soleil  et  je  ne  veux  voir  qu'elles. 

Moi,  je  trouve  à  pleurer  mes  douceurs  les  plus  belles. 
Et  bien  amers  les  ris ,  et  les  mets  un  poison  , 
La  nuit  un  deuil ,  et  noir  le  plus  bel  horizon , 
Et  mon  lit  est  un  champ  de  luttes  étemelles. 

Le  sommeil  est  vraiment ,  comme  quelqu'un  Ta  dit , 
Le  frère  de  la  mort ,  car  mon  cœur  il  arrache 
Au  doux  penser ,  qui  seul  le  rendre  vivant  sache. 

Vous,  vallons  ombragés,  rive  qui  tant  verdit. 

Toi,  la  plus  fortunée  et  plus  riche  demeure , 

Vous  possédez  mon  bien ,  lorsque  moi  je  le  pleure. 
Il  il. 


SIO  SONIIBTS  BT  CANZONSS 


SONETTO  CLXXII. 


iBTidia  la  sorle  d'eU*  aura  che  spira,  e  del  fiiune  ehs  teoiro 
IntornoaleL 


Aura  che  quelle  chiome  bionde  e  crespc 
Circondi  e  movi,  e  se'  mossa  da  loro 
Soavemente,  e  spargi  quel  dolce  oro, 
E  poi  4  raccogli  e  *n  bel  nodi  *l  rincrespe  ; 

Tu  stai  negU  occhi  ond'  amorose  vespe 

Mi  pungon  si,  che  infin  qua  il  sento  e  ploro; 

E  vacillando  cerco  il  mio  tesoro, 

Gom'  animal  che  spesso  adombre  e  'ncespe  : 

Gh*  or  mel  par  ritrovar,  ed  or  m'  accorgo 

Gh'  i'  ne  son  lunge  ;  or  mi  sollevo,  or  caggio  : 

Gh'  or  quel  ch'  i'  bramo,  or  quel  ch'  è  vero,  scorgo. 

Aer  fclicc,  col  bel  vivo  raggio 
Rimanti.  E  tu,  corrente  e  chiaro  gorgo, 
Ghe  non  poss*  io  cangiar  teco  viaggio? 


sua  LA  VIB  DB  LAURB.  SU 


SONNET  CLXXII. 


Il  o$K  jaloax  de  l'air  qal  entoare  Laare  et  do  coart  d'eau  qui  eoolo 
près  d'elle. 


Air  dont  les  blonds  cheveux  reçoivent  la  caresse, 
Qui  reçois  à  ton  tour  un  si  doux  contact  d'eux , 
Toi  qui  groupes  ensuite  et  refais  en  beaux  nœuds , 
Quand  tu  Tas  dispersé ,  Tor  de  sa  blonde  tresse  ; 

Dans  les  yeux  tu  te  tiens,  d'où  me  pique  et  me  presse 
L'aiguillon  de  T Amour ,  môme  jusqu'en  ces  lieux , 
Et  mon  trésor  je  cherche  à  pas  lents  et  douteux , 
Semblable  à  l'animal  qui  bronche  de  faiblesse. 

Tantôt  je  crois  le  voir ,  et  puis  je  m*aperçois 
Qu'il  est  loin ,  et  j'avance,  et  je  vais  en  arrière , 
Tantôt  ce  que  je  veux ,  tantôt  le  vrai  je  vois. 

Air  heureux ,  sois  6dèle  à  l'astre  de  lumière. 
Toi  qui  vas  murmurant,  bien  limpide  ruisseau. 
Que  ne  puis-je  changer  de  cours  avec  ion  eau  I 


212  SOHIIETS  ET  CAHZOHIS 


SONBTTO   CLXXIII. 


Esta,  qoal  lanro,  pose  n«l  di  lai  caor  le  ndiei;  vi  entcè,  •  rhk 
con  se  da  per  totto. 


Âmor  con  la  man  destra  il  lato  manco 

M' aperse,  e  piantow*  entro  in  mezzo  M  core 

Un  lauro  verde  s),  che  di  colore 

Ogni  smeraldo  avria  ben  vinto  e  stanco. 

Vomer  di  penna,  con  sospir  del  fianco, 
E 1  piover  giù  dagli  occhi  un  doice  umore 
L' adornar  si,  ch'  al  ciel  n'  andô  V  odore. 
Quai  non  so  già  se  d'  altre  frondi  unquanco. 

Fama,  onor  e  virtule  e  leggiadria, 
Gasta  bellezza  in  abilo  céleste 
Son  le  radici  délia  nobil  planta. 

Tal  la  mi  trovo  al  petto  ove  ch'  i'  sia; 
Felice  incarco  ;  e  con  preghierc  oneste 
L*  adoro  c  *nchino  corne  cosa  santa. 


son  LA  TU  DE  LAOB.  S13 


SONNET  CLXXIII. 


Laare  planta  ce  laarier  dans  son  cour,  il  j  crùl,  el  il  l'a  parloat 
atee  Ini. 


L'Amour  dans  mon  flanc  gauche  un  douloureux  passage 
De  sa  main  droite  ouvrit ,  et  planta  dans  mon  cœur 
Un  laurier ,  mais  si  vert,  qu'il  eût  par  sa  couleur 
Sur  Tômeraudc  môme  eu  Thonneur,  Tavantage. 

Les  soupirs  démon  sein,  ma  plume,  mon  langage 
Et  mes  yeux  Tout  doté  d'une  si  douce  humeur 
Qu'aussitôt  arriva  jusqu'au  ciel  son  odeur , 
Ce  qui  n'advint  jamais  à  tout  autre  feuillage. 

La  beauté  la  plus  chaste ,  un  aspect  gracieux , 
Honneur,  vertu,  renom,  allure  séduisante , 
Telles  racines  a  cette  bien  noble  plante. 

Pareille  dans  mon  cœur  je  la  trouve  en  tous  lieux  ; 
Doux  fardeau  !  et,  de  plus,  honnête  en  ma  prière , 
Comme  un  céleste  objet  je  l'adore  et  révère. 


Si  4  SONNETS  ET   CANZONES 


SONETTO   CLXXIV. 


Begehd  in  meno  agli  affanni,  oi  pensa  d'  essero  il  pià  felice  di  tnlti* 


Gantai;  or  piango,  e  noa  men  di  dolcezza 
Del  pianger  prendo,  che  del  canto  presi  ; 
Gh*  alla  cagioQ,  non  air  eiïetto,  intesi 
Son  i  miei  sensi  vaghi  pur  d*  allezza. 

Indi  e  mansuetudine  e  durezza, 
Ed  atli  feri  ed  umili  e  cortesi 
Porto  egualmente  ;  ne  mi  gravan  pesi  ; 
Ne  r  arme  mie  punta  di  sdegni  spezza. 

Tengan  dunque  ver  me  V  usato  stile 
Àmor,  Madonna,  il  mondo  e  mia  fortuna; 
Gh*  i*  non  penso  esser  mai  se  non  felioe. 

Arda  0  mora  o  languisca;  un  più  genlile 
Stalo  del  mio  non  è  sotto  la  luna  : 
SI  dolce  è  del  mio  amaro  la  radice. 


SUR  LA  VIE  DB  LAURB.  SIS 


SONNET   CLXXIV. 


Quoique  assiégé  par  les  chagrins,  il  se  croit  le  plas  heoreax 
des  hommes. 


J*ai  chanté ,  puis  je  pleure  :  égale  est  mon  ivresse 
Â  pleurer  aujourd'hui  qu*à  chanter  autrefois; 
Â  la  cause  plutôt  qu'à  ses  effets  je  vois 
Mes  sens  bien  attentifs,  avides  de  noblesse. 

Et  Taccueil  bienveillant  et  la  brusque  rudesse. 
Les  procédés  cruels,  les  doux  et  les  courtois 
Je  supporte  aussi  bien;  rien  pour  moi  n'est  un  poids, 
Et  le  dard  du  dédain  mon  armure  ne  blesse. 

Que  sans  cesse  envers  moi  durs  ils  soient  nuit  et  jour, 
Le  monde  et  ma  fortune,  et  Madonne  et  T Amour; 
Ils  ne  feront  jamais  que  mon  bonheur  décline. 

Que  je  languisse  ou  meure,  un  sort  au  mien  pareil 
Si  beau  dans  aucun  lieu  ne  fut  sous  le  soleil  : 
Tant  de  mon  amertume  est  douce  la  racine  I 


216  SONNETS  ET  CANZONBS 


SONETTO  CLXXV. 


Tristo,  perché  lontoDO  da  lei,  al  riradaria  si 
6  ritoraa  in  vita. 


r  piansi;  or  canto;  che  *1  céleste  lame 
Quel  vivo  Sole  agli  occhi  miei  non  cela, 
Nel  quai  onesto  amor  chiaro  rivela 
Sua  dolce  forza  e  suo  santo  costume  : 

Onde  e*  suol  trar  di  lagrime  tal  fiume, 
Per  accorciar  del  mio  viver  la  tela, 
Ghe  non  pur  ponte  o  guado  o  remi  o  vêla, 
Ma  scampar  non  potiemmi  aie  ne  piume. 

SI  profond*  era  e  di  s)  larga  vena 
II  pianger  mio,  e  si  lungi  la  riva, 
Ch'  i'  v*  aggiungeva  col  pensier  appena. 

Non  lauro  o  palma,  ma  tranquilla  oliva 

Pietà  mi  manda,  e  *1  tempo  rasséréna, 

£  *1  pianto  asciuga,  e  vuol  ancor  di*  i'  viva. 


SUR  LA  VIK  DB  LAURB.  Si7 


SONNET  CLXXV. 


Il  eii  triita  parce  qu'il  est  éloigné  d'elle,  malt  aaMit6t  qu'il  la  reToii 
il  derient  henreux  et  sa  rie  reprend  son  eonn. 


Je  chante  après  les  pleurs;  de  nouveau  radieux 
Je  revois  mon  Soleil  et  sa  céleste  flamme; 
Et  dans  Thonnête  amour  d'une  aussi  sainte  dame, 
Brillent  sa  douce  force ,  et  ses  faits  glorieux. 

De  larmes  un  tel  fleuve  elle  extrait  de  mes  yeux, 
Pour  rendre  de  mes  jours  bien  plus  courte  la  trame. 
Que  nul  pont  et  nul  gué,  nulle  voile,  ni  rame, 
Ne  sauraient  me  sauver,  ni  mon  vol  vers  les  cieux. 

Il  était  si  profond  et  de  si  large  veine. 

Le  torrent  de  mes  pleurs,  que  le  penser  à  peine 

De  ses  rives  pourrait  atteindre  Tautre  bord. 

Ni  laurier  ni  palmier  la  pitié  ne  m'envoie , 
Mais  Tolivier  paisible,  et  ramène  ma  joie. 
Puis  desséchant  mes  yeux  veut  que  je  vive  cncor. 
Il  i.-î 


us  SONNCTS    ET   CANZONBS 


SONETTO  CLXXVI. 


Tréma  ebe  il  maie  soimiTTeiiato  a  Lanra  negli  oeehi ,  lo  privi 
délia  lor  ylila. 


r  mi  vivea  di  mia  sorte  contcnto, 
Senza  lagrime  c  senza  invidia  alcana; 
Che  s'  altro  amante  ha  più  destra  fortuna, 
Mille  piacer  non  vaglion  un  lormento. 

Or  que*  begli  occhi,  ond*  io  mai  non  mi  pento 
Dellc  mie  pêne,  c  men  non  ne  voglio  una, 
Tal  nebbia  copre,  s)  gravosa  c  bruna, 
Che  M  Sol  della  mia  vita  ha  quasi  spento. 

0  natura,  pictosa  e  fera  madré. 
Onde  tal  possa  e  s)  contrarie  voglie 
Di  far  cose  e  disfar  tanto  leggiadrc  ? 

D'  un  vivo  fonte  ogni  poter  s*  accogite. 
Ma  lu  conie  '1  consenti,  o  sommo  Padrc, 
Che  del  tuo  caro  dono  altri  ne  spoglie  ? 


suit   LA   VIE  DR  LAURR.  219 


SONNET   CLXXVI. 


Il  craint  quo  le  mal  inrrenn  anx  yenx  de  I  aore  ne  le  prirt 
de  la  Toir. 


Mes  jours  coulaient  heureux  dans  le  conlenlcmenl. 
Des  pleure  je  ne  versais,  je  n'avais  nulle  envie; 
Si  plus  d'un  autre  amant  la  fortune  est  amie. 
Pour  moi  mille  plaisirs  ne  valent  un  tourment. 

Aujourd'hui  ces  beaux  yeux  (je  ne  geins  nullement 
Des  maux  qu'ils  m'ont  causés,  pas  un  je  n'en  renie) 
Se  couvrent  d'une  brume  épaisse  et  rembrunie 
Qui  mon  Soleil  éteint  presque  complètement. 

0  nature  si  bonne  et  si  cruelle  mère , 

D'où  viennent  ton  pouvoir,  tes  mobiles  projets , 

Toi  qui  fais  et  défais  tant  de  plaisants  objets? 

Tout  mon  pouvoir  ^  descend  de  qui  fit  ciel  et  terre  ! 
Mais  pourquoi  ^  consentir,  toi,  puissant  Roi  des  cieux, 
Qtr'on  ose  nous  priver  de  tes  dons  précieux  ? 


ii9  SONNBfS  ST  C  AH  ZONES 


SONETTO    CLXXVII. 


Gode  di  soffrire  negli  occbi  snoi  quel  maie  medesimo  da  coi 
Laura  guarL 


Quai  Ventura  mi  fu  quando  dair  uno 
De'  duo  i  più  begli  occhi  che  mai  furo, 
Mirandol  di  dolor  turbato  e  scuro, 
Mosse  vertu  che  fe  U  mio  infermo  e  bnino  ! 

Send*  io  tornato  a  solver  il  digiuno 
Di  veder  lei  che  sola  al  mondo  euro, 
Fummi  *1  Ciel  ed  Âmor  men  che  mai  duro, 
Se  tutte  altre  mie  grazie  insieme  aduno. 

Che  dal  destr*  occhio,  anzi  dal  destro  sole 
Délia  mia  donna,  al  mio  destr'  occhio  venue 
11  mal,  che  mi  diletta  e  non  mi  dole  : 

E  pur  come  intelletto  avesse  e  penne. 
Passé,  quasi  una Stella  che  *n  ciel  vole; 
E  Natura  e  pietade  il  corso  tenue. 


son  LA  VIE  DE  LADRE.  tU 


SONNET  CLXXVII. 


Il  se  réjoaii  de  souffrir  dans  ses  yeux  le  même  mal  dont  Laure 
est  guérie. 


Quel  ne  fut  mon  transport  quand  de  Tun  de  ses  yeux, 
Les  plus  beaux  qui  jamais  furent  en  évidence, 
Qu*à  regret  je  voyais  plongé  dans  la  souffrance, 
Une  vertu  sortant,  fit  le  mien  chassieux  I 

J*étais  là  pour  cesser  mon  long  jeûne  ennuyeux, 
De  voir  celle  dont  j*aime  et  seule  la  présence  ; 
Mais  le  Ciel  et  TAmour  firent  ma  jouissance 
Plus  grande  que  tous  dons  que  je  tiens  déjà  d'eux. 

Car  de  Toeil  droit,  ou  mieux  d'un  soleil  de  Madonne 
Soudain  dans  mon  œil  droit  le  mal  vile  eut  volé. 
Qui  tant  me  réjouit  et  nul  chagrin  me  donne  : 

Et  comme  s'il  était  intelligent,  ailé. 
Il  passa  tel  qu'au  ciel  une  étoile  filante. 
Et  son  vol  la  Nature  aida  compatissante. 
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SONETTO  CLXXVIII. 


N«n  Irorando  conforlo  in  so  stosso  e  nalla  solilodine,  lo  corca 
tra  gli  ttomini. 


0  cameretta,  che  già  fosti  un  porto 
Allé  gravi  tempeste  mie  diurne. 
Fonte  se'  or  di  lagrime  noiturac, 
Che  '1  dl  celale  per  vergogna  porto. 

0  letticciuol,  che  requie  eri  e  conforto 
In  tanti  affanni,  di  chedogliose  urne 
Ti  bagna  Âmor  con  quelle  mani  eburnc 
Solo  ver  me  crudeli  a  si  grai»  torto  ! 

Ne  pur  il  mio  secreto  e  *1  mio  riposo, 
Fuggo,  ma  più  me  stesso  e  1  mio  pensero, 
Che  seguendol  talor,  levomi  a  volo. 

Il  vulgo,  a  me  nemico  ed  odioso, 

(Ghi  *1  pensô  mai?)  per  mio  rçfugio  chero  ; 

Tal  paura  ho  di  ritrovarmi  solo. 
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SONNET    CLXXVIII. 


Ne  troaTaoi  de  soulagemeot  ni  dans  lai,  ni  dans  la  soliiade, 
il  le  cherche  parmi  les  hommes. 


Ma  chambrcttc,  où  jadis  j^allais  chercher  un  porl. 
Quand  ma  tourmente  était  pendant  le  jour  cruelle, 
Maintenant  dans  la  nuit  tu  vois  Tonde  étemelle 
De  mes  pleurs,  dont,  le  jour,  je  comprime  Pessor. 

0  mon  cher  petit  lit,  qui  repos  et  confort 
Me  donnais  dans  mes  maux;  de  quelle  humeur  mortelle 
L'Amour  souvent  te  baigne  avec  sa  main  si  belle , 
Qui  pour  moi  seul,  hélas  !  cruelle  est  bien  à  tort  ! 

Et  je  ne  veux  fuir  seuls  mon  repos,  ma  retraite , 
Mais  plus  encor  moi-même  et  mon  penser  si  cher. 
Parfois  même  à  sa  suite  à  voler  je  m  apprête. 

Qui  laurait  cru  jamais?  on  nie  voit  rechercher 
Le  vulgaire,  pour  qui  je  nourris  tant  de  haine , 
Tant  de  me  trouver  seul  l'épouvante  m*entralne. 
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SONETTO  CLXXIX. 


RimirAQdoU  spesM  ta  di  annoiirU;  perd  se  ne  senta  ineolpiadoae 
Amore. 


Lasso,  Amor  mi  trasporta  ov*  îo  non  voglio  : 
E  ben  m*  accorgo  che  *1  dever  si  yarca. 
Onde  a  chi  nel  mio  cor  siede  monarca 
Son  importuno  assai  più  ch*  i'  non  soglio. 

Né  mai  saggio  nocchier  guardô  da  scoglio 
Nave  di  merci  preziose  carca, 
Quant'  io  sempre  la  débile  mia  barca 
Dalle  percosse  del  suo  dure  orgoglio. 

Ma  lagrimosa  pioggia  e  fieri  venti 
D' infiniti  sospiri  or  V  hanno  spinta 
(Gh'  è  nel  mio  mar  orribil  noUe  e  yerao) 

Ov*  altrui  noie,  a  se  doglie  e  tormenti 
Porta,  e  non  altro,  già  dall*  onde  vinta, 
Disarmata  di  vêle  e  di  goveroo. 
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SONNET  CLXXIX. 


i  radminnt  li  soaTaot,  il  sait  qu'il  l'annoie,  néanmoins  il  s'an 
excnie,  et  il  en  attribne  la  faate  i  TAmonr. 


L'Amour  souvent  me  porte,  hélas,  où  je  ne  veux. 
Je  vois  que  le  devoir  j*outrepa8se  et  transgresse, 
Et  pour  celle  qui  tant  de  mon  cœur  est  maîtresse, 
Bien  plus  que  je  n*étais  je  deviens  ennuyeux. 

Jamais  le  nautonier  de  Fécueil  si  peureux 
Ne  fut  pour  son  vaisseau  surchargé  de  richesse, 
Gomme  j'évite  et  crains  pour  ma  barque  et  sans  cesse 
De  son  bien  dur  orgueil  le  choc  impérieux. 

Mais  Fonde  de  mes  pleurs  maintenant  Ta  poussée 
Ainsi  que  mes  soupirs  et  leurs  vents  querelleurs, 
;Car  rhiver,  la  nuit,  sont  sur  ma  mer  courroucée) 

Où  d'aulrui  les  ennuis  et  ses  propres  douleurs 
Elle  porte,  et  déjà  parles  vagues  battue, 
Sans  voile  et  gouvernail,  peut  bien  être  abattue. 
Il  «5. 
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SONETTO  CLXXX. 


Se  Amore  é  caglone  di  sae  colpe,  lo  prega  a  fir  ch'  «lia  'I  mdU. 
e  la  perdooi  a  se  ttessa. 


Àmor,  îo  fallo,  e  veggio  il  mio  falUre  ; 
Ma  fo  si  com'  uom  ch*  arde  e  U  foco  ha  *n  seno, 
Ghe  U  duol  pur  cresce,  e  la  ragion  vien  meno 
Ed  è  già  quasi  vinta  dal  martire. 

Solea  frenare  il  mio  caldo  désire, 

Per  non  turbar  il  bel  viso  sereno  : 

Non  posso  più  ;  di  man  m*  hai  tolto  il  freno  ; 

E  I*  aima,  disperando,  ha  preso  ardire. 

Perô,  s*  oitra  stio  stile  ella  s*  awenta, 
Tu  *1  fai,  che  sî  Y  accendi  e  si  la  sproni, 
Ch*  ogni  aspra  via  per  sua  salute  tenta  : 

E  più  *1  fanno  i  celesti  e  rari  doni, 

G'  ha  in  se  Madonna.  Or  fa  almen  ch*  eila  il  scnta, 

E  le  mie  colpe  a  se  stessa  perdoni. 
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SONNET   GLXXX. 


Si  l'Amour  esl  U  cause  de  ses  fautes,  il  le  prie  de  le  faire  sentir 
à  Laure,  et  qu'elle  se  pardonne  à  elle-même. 


Je  suis  coupable,  Amour,  je  vois  mon  imprudence  ; 
Mais,  semblable  à  celui  qui  brûlant  a  le  sein. 
Plus  mon  mal  va  croissant,  moins  mon  esprit  est  sain, 
Il  est  déjà  vaincu  par  la  longue  souffrance. 

Jadis  je  modérais  mon  feu,  son  exigence, 
Évitent  de  troubler  son  visage  serein  ; 
Maintenant  je  ne  puis ,  tu  m'as  ravi  le  frein  , 
Et  Tàme  au  désespoir  grandit  en  assurance. 

C'est  bien  grâce  à  tes  yeux,  grâce  à  les  éperons. 

Si  trop  loin  elle  va  contre  son  habitude  : 

Car  les  plus  durs  sentiers  pour  fuir  elle  n'élude  ; 

Grâce  encore  bien  plus  à  ces  célestes  dons, 

Dont  Madonne  est  si  riche.  Ahl  fais  qu'elle  le  sente. 

Et  fais  que  de  ma  faute  elle  ne  se  repente. 
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SESTINA.   VII. 


Oispen  di  poter  liberani  da  que'  Unti  affanoi  in  eai  redasi  aTToHo. 


Non  ha  tanti  animali  il  mar  fra  V  onde. 
Ne  lassù  sopra  *1  cerchio  délia  luna 
Vide  mai  tante  stelle  alcuna  notte, 
Ne  tanti  augelli  albergan  per  li  boschi, 
Ne  tant*  erbe  ebbe  mai  campo  né  piaggia. 
Quant*  ha  *l  mio  cor  pensier  ciascuna  sera. 

Di  di-in  dl  spero  omai  V  ultima  sera, 
Ghe  scevri  in  me  dal  vivo  terren  V  onde, 
E  mi  lasci  dormir  in  qualche  piaggia  : 
Ghe  tanti  affanni  uom  mai  sotto  la  luna 
Non  sofferse,  quant*  io  :  sannolsi  i  boschi, 
Ghe  sol  vo  ricercando  giorno  e  notte. 

r  non  ebbi  giammai  tranquilla  notte, 
Ma  sospirando  andai  mattino  e  sera, 
Poî  ch*  Àmor  femmi  un  cittadin  de*  boschi. 
Ben  fia,  prima  ch*  i*  posi,  il  mar  senz*  onde. 


SDR  LA  TIB  DE  LADRE.  SM 


SEXTINE  VIL 


Il  désespère  de  se  délivrer  de  tontos  les  tribnlttions  d«ns  lesquelles 
il  se  troare  ploogé. 


Non,  autant  d*animaux  la  mern*a  dans  son  onde; 
Sous  la  voûte  du  ciel,  tout  autour  de  la  lune 
Tant  d'étoiles  ne  sont  durant  aucune  nuit, 
Ni  tant  d'oiseaux  ne  vont  séjourner  dans  les  bois, 
Tant  d'herbes  on  ne  voit  sur  nul  champ,  nulle  plage. 
Que  de  nombreux  pensers  mon  cœur  a  chaque  soir. 

De  jour  en  jour  j'attends  toujours  mon  dernier  soir. 
Qui  de  mon  existence  arrive  tarir  Tonde, 
Et  qui  me  laisse  enfin  dormir  sur  quelque  plage  ; 
Tant  de  peines,  jamais  un  homme  sous  la  lune 
N'a  souffert  comme  moi  ;  c'est  bien  connu  des  bois 
Que  je  recherche  seuls  et  le  jour  et  la  nuit. 

Je  n'ai  jamais  joui  d*une  paisible  nuit. 
J'ai  toujours  soupiré  du  matin  jusqu'au  soir, 
Depuis  qu'Amour  m'a  fait  un  habitant  des  bois. 
Avant  qu*en  paix  je  sois,  la  mer  sera  sans  onde. 
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E  la  sua  luce  avrà  1  sol  dalla  luna, 

E  i  fior  d'  april  morranno  in  ogni  piaggia. 

Consumando  mi  vo  di  piaggia  in  piaggia 
Il  d)  pensoso;  poi  piango  la  notte; 
Ne  stato  ho  mai  se  non  quanto  la  luna. 
Ratto  come  imbrunir  veggio  la  sera, 
Sospir  del  petto,  e  degli  occhi  escon  onde, 
Da  bagnar  V  erba  e  da  crollare  i  boschi. 

Le  città  son  nemiche,  amici  i  boschi 
À*  miei  pensier,  che  per  quesf  alta  piaggia 
Sfogando  vo  col  mormorar  deir  onde 
Per  lo  dolce  silenzio  délia  notte  : 
Tal  ch*  io  aspetto  tutto  1  di  la  sera, 
Ghe  '1  sol  si  parta  e  dia  luogo  alla  luna. 

Deh  or  foss*  io  col  vago  délia  luna 
Addormentato  in  qualcbe  verdi  boschi  ; 
E  questa  ch'  anzi  vespro  a  me  fa  sera, 
Gon  essa  e  con  Àmor  in  quella  piaggia 
Sola  venisse  a  stars*  ivi  una  notte  ; 
E  *1  dl  si  stesse  e  *1  sol  sempre  neir  onde. 

Sovra  dure  onde  al  lume  délia  luna, 
Ganzon,  nata  di  notte  in  mezzo  i  boschi, 
Ricca  piaggia  vcdrai  diman  da  sera. 
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Le  soleil  recevra  son  éclat  de  la  lune, 

El  les  fleurs  du  printemps  mourront  sur  toute  plage. 

Tout  en  me  consumant  je  vais  de  plage  en  plage, 
Pensif  durant  le  jour,  pleurant  pendant  la  nuit; 
Plus  stable  je  ne  suis  qu^au  firmament  la  lune. 
Aussitôt  que  je  vois  Tombre  annoncer  le  soir, 
Mon  cœur  alors  soupire  et  de  mes  yeux  sort  Fonde 
Qui  baigne  Therbe  et  peut  faire  branler  les  bois. 

Je  hais  tant  les  cités,  je  n^aime  que  les  bois. 
Plongé  dans  mes  pensers,  sur  cette  haute  plage 
Je  vais  me  soulageant  au  murmure  de  Tonde, 
Au  milieu  du  silence,  au  milieu  de  la  nuit; 
Aussi  pendant  le  jour  j*attends  toujours  le  soir, 
Et  qu'après  le  soleil  brille  à  son  tour  la  lune. 

Uuc  ne  puis-je  à  côté  de  Tamaht  3  de  la  lune 
Goûter  le  doux  sommeil,  sous  Tômbrage  des  bois  ; 
Et  voir  avec  Tamour  sur  cette  belle  plage 
Celle  qui  pour  moi  fait  la  nuit  avant  le  soir  ; 
Puis  là,  seule  avec  moi,  durant  toute  une  nuit; 
Et  le  soleil  rester  avec  le  jour  dans  Tonde. 

Alix  bords  de  la  Durance,  aux  rayons  de  la  lune, 
Canzon  dans  la  nuit  née  et  dans  le  sein  des  bois, 
Un  opulent  pays  tu  verras  demain  soir. 
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SONETTO   CLXXXI. 


É  toeco  d' inridia  oel  reder  chi ,  per  faria  oaore,  baciolU  in  froott 
e  aegli  occhi. 


Real  natura,  angelico  intelletto, 
Ghiar*  aima,  pronta  vista,  occhio  cervero, 
Provvidenza  veloce,  alto  pensero, 
E  veramente  degno  di  quel  petto  : 

Sendo  di  donne  un  bel  numéro  eletto 
Per  adornar  il  dl  festo  ed  altero  ; 
Subito  scorce  il  buon  giudicio  intero 
Fra  tanti  e  si  bei  volti  il  più  perfetto. 

L' altre  maggior  di  tempo  o  di  fortuna 
Trarsi  in  disparte  comandè  con  mano, 
E  caramente  accolse  a  se  queir  una. 

Gli  occhi  e  la  fronle  con  semblante  umano 

BacioUe  s),  che  rallegrô  ciascuna  ; 

Me  empiè  d' invidia  V  atto  dolce  e  strano. 
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SONNET    CLXXXI. 


Il  derieat  jaloax  en  royant  quelqu'un  qui,  pour  l'honorer,  lui  biise 
le  front  et  les  yenx. 


Riche  en  discernement,  en  pensers  très-heureux 
Et  bien  dignes  vraiment  d*une  si  noble  tête, 
Nature  intelligente  et  pour  un'trône  faite 
Ame  d*élection,  à  Tœil  prompt,  lumineux  : 

Au  milieu  d'un  concours  de  dames  bien  nombreux. 
Qui  toutes  étaient  là  pour  orner  une  fête. 
Parmi  tant  de  beautés,  la  seule  bien  parfaite 
Le  bon  juge  eut  bientôt  discerné  de  ses  yeux. 

Aux  autres,  dominant  par  Tàge  et  les  richesses. 
De  se  mettre  à  Vécart  il  leur  dit  de  la  main, 
Elle  seule  accueillant  par  d*aimables  caresses. 

Puis  il  baisa  ses  yeux  et  son  beau  front  serein. 
Mais  d'un  air  si  galant  que  les  autres  en  rirent  ; 
Et  ces  étranges  faits  bien  jaloux  me  rendirent. 
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SESTINA  VIII. 


È  si  sorda  e  cnidele ,  che  non  si  commove  aile  tagrime ,  e  non  eora 
rime  oé  renL 


Là  ver  V  aurora,  che  si  dolce  V  aura 
AI  tempo  novo  suol  mover  i  fiori 
E  gli  augelletli  incominciar  lor  versi  ; 
Si  dolcemente  i  pensier  dentro  alF  aima 
Movcr  mi  sento  a  chi  gli  ha  tutli  in  forza, 
Che  ritornar  convienmi  aile  mie  note. 

Temprar  potess*  io  in  si  soavi  note 
i  miei  sospiri,  ch*  addolcisscn  Laura. 
Facendo  a  lei  ragion,  ch*  a  me  fa  forza  ! 
Ma  pria  lia  *1  verno  la  stagion  de*  fiori, 
Gh*  amor  fiorisca  in  quella  nobil  aima,    , 
Che  non  curô  giammai  rime  né  versi. 

Quanle  lagrime,  lasso,  e  quanti  versi 

Ho  già  sparti  al  mio  tempo  I  e  *n  quante  note 

Ho  riprovato  umiliar  queir  aima  I 

Ella  si  sta  pur  com*  aspr*  alpe  a  i*  aura 
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SEXTINE    VIII. 


Elle  e*\  HÎ  sourde,  m  craelle ,  que  les  larnuM  ne  savent  Kénioovoir, 
et  peu  lui  importent  les  rimes  et  les  vers. 


Dans  ces  sites  charmants,  au  lever  de  Taurore, 
Quand  les  fleurs,  au  printemps,  Pair  si  doux  fait  éclorc. 
Lorsque  Toiseau  reprend  ses  harmonieux  sons , 
Des  pensers  si  flatteurs  réveille  dans  mon  àmc 
Celle  qui  les  domine  et  seule  les  enflamme. 
Que  je  dois  de  nouveau  reprendre  mes  chansons. 

Tels  rendre  mes  soupirs  que  ne  m'est-il  possible, 
Pour  qu'à  la  pitié  Laure  enfln  soit  accessible , 
Sensible  à  ma  souffrance,  écoutant  la  raison  ! 
Mais  des  fleurs  dans  Thivcr  on  verra  la  saison 
.\vant  que  Tamour  germe  en  cette  âme  sublime, 
Qui  s'occupe  bien  peu  si  je  chante  ou  je  rime. 

Que  de  pleurs  j'ai  versés  dans  mon  temps  !  que  de  vcrb 
J'ai  déjà  mis  au  jour!  et  par  quels  chants  divers 
J'ai  tenté  d'apaiser  cette  âme  qui  si  fière 
Reste,  comme  au  zéphyr  des  monts  la  cime  altièrc. 
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Dolce,  la  quai  ben  moye  fronde  e  fiori, 
Ma  Dolla  pu6  se  *iicontro  ha  maggior  foraa. 

(Jomini  e  Dei  solea  Tincer  per  forza 
Amor,  corne  si  legge  in  prosa  e  'n  yersi  ; 
Ed  io  *1  provai  *n  sul  primo  aprir  de*  fiori. 
Ora  ne  'I  mio  signer,  ne  le  sue  note , 
Ne  U  pianger  mio  né  i  preghi  pon  far  Laura 
Trarre  o  di  vita  o  di  martir  quesf  aima. 

Âir  ultimo  bisogno,  o  miser'  aima, 
Âccampa  ogni  tuo  ingegno,  ogni  tua  forza, 
Mentre  fra  noi  di  vita  alberga  V  aura. 
Nuir  al  monde  è  che  non  possano  i  versi  ; 
E  gli  aspidi  incantar  sanno  in  lor  note. 
Non  che  1  gielo  adornar  di  novi  fiori. 

Ridono  or  per  le  piaggc  erbette  e  fiori  : 
Esser  non  pu6  che  queir  angelic*  aima 
Non  senta  *1  suon  dell*  amorose  note. 
Se  nostra  ria  fortuna  è  di  più.  forza, 
Lagrimando,  e  cantando  i  nostri  versi, 
Ë  col  bue  zoppo  andrem  cacciando  F  aura. 

In  rete  accolgo  V  aura  e  *n  ghiaccio  i  fiori, 
E  'n  versi  tento  sorda  e  rigid*  aima, 
Gbe  ne  forza  d'Âmor  prezza  ne  note. 
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Qui  peut  bien  agiter  les  feuilles  et  les  fleurs, 
Mais  ne  saurait  dompter  des  obstacles  majeurs. 

L'Amour  mortels  et  dieux  soumet  à  son  empire , 
Gomme  en  vers,  comme  en  prose  on  a  bien  pu  le  lire  : 
C*est  ce  que  j'éprouvai  des  fleurs  en  la  saison. 
Mon  seigneur^  maintenant,  ni  sa  belle  chanson. 
Mes  prières,  mes  pleurs,  ne  sauraient  point  contraindre 
Laure  à  voir  mon  martyre,  ou  bien  mes  jours  s'éteindre. 

Mon  âme,  en  ton  malheur,  vu  Textréme  besoin  , 
Réunis  tes  efforts ,  ton  génie  et  ton  soin  ; 
Tant  que  Tesprit  de  vie  est  parmi  nous  visible. 
Rien  ici-bas  ne  peut  aux  vers  être  insensible  : 
Par  leurs  accents  on  peut  les  aspics  enchanter , 
Et  de  nouvelles  fleurs  sur  les  glaçons  enter. 

L'herbe  et  les  fleurs  on  voit  sur  les  plages  sourire  ; 
Et  celte  âme  angélique ,  auteur  de  mon  martyre. 
Doit  entendre  les  sons  de  mes  chants  amoureux  ; 
Si  notre  cruel  sort  devient  plus  rigoureux, 
Quoique  toujours  pleurant,  et  sans  cesser  mes  rimes. 
Tous  ces  moyens  seront  pour  la  dompler  infimes. 

L'air  je  prends  aux  filets,  sur  la  glace  les  fleurs; 

Je  tente  d'adoucir  une  sourde  inflexible 

Qui  se  montre  à  l'amour ,  à  mes  chants  insensible. 
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SONETTO  CLXXXII. 


La  inTila  a  Irorare  io  sa  «tassa  il  perché  egU  non  possa  val 
starsi  senia  di  lei. 


r  ho  pregalo  Àmor,  e  nel  riprego, 
Che  mi  scusi  appo  voi,  dolce  mia  penn, 
Amaro  mio  dilelto,  se  con  piena 
Fede  dal  dritto  mio  sentier  mi  piego. 

r  noi  posso  negar,  donna,  e  nol  nego, 
Che  la  ragion,  ch*  ogni  buon*  aima  aiïrena. 
Non  sia  dal  voler  vinta  ;  ond*  ei  mi  mena 
Talor  in  parle  ov'  io  per  forza  il  sego. 

Voi,  con  quel  cor  che  di  si  chiarcT  ingegno, 
Di  si  alla  yirtule  il  cielo  alluma, 
Quanto  mai  piovve  da  benigna  Stella  ; 

Devete  dir  pietosa  e  senza  sdegno  : 

Che  pu6  questi  altro  ?  il  mio  voUo  1  consuma. 

Ei  perché  ingordo,  ed  io  perché  s)  bella? 


SUR  LA  VU  DE  LAURE.  239 


SONNET  CLXXXII. 


Il  innU*  Lanre  à  troarer  dans  elle-même  le  motif  pour  lequel  il  lai 
esl  impossible  de  se  passer  d'elle. 


J'ai  supplié  T Amour  et  suppliant  je  suis 
Qu'il  daigne  m'excuser  près  vous,  .ma  douce  peine, 
Vous,  mon  amer  trésor,  si,  quoique  T&me  pleine 
D'une  complète  foi,  le  vrai  sentier  je  fuis. 

Je  confesse,  Madonne,  et  nier  je  ne  puis 

Que  la  raison,  qui  Tàme  excellente  refrène , 

Ne  soit,  par  mon  vouloir,  vaincue,  et  qu'il  me  mcnc 

Où  parfois  malgré  moi  bien  contraint  je  le  suis. 

Vous,  dont  le  cœur  est  plein  d*une  bonté  si  pure , 
Qui  si  grande  vertu  tenez  de  la  nature , 
Telle  qu'on  n'en  reçoit  d'un  astre  bienfaisant  ; 

Vous  devez,  écoutant  la  pitié  naturelle, 

Dire  :  Que  peut-il  mieux?  je  suis  son  feu  cuisant. 

Pourquoi  m'aime-t-il  tant?  pourquoi  suis-je  si  belle  ? 
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Il  pianger  ch'  ei  fa  per  Lann  malata,  non  ammoni,  ma  crexa 
il  gao  incenoio. 


L*  alto  Signor  dinauzi  a  cui  non  vale 
Nasconder  ne  fuggir  ne  far  difesa, 
Di  bel  placer  m' avea  la  mente  accesa 
Con  un  ardente  ed  amoroso  strale  : 

E  benchè  M  primo  colpo  aspro  e  morlale 
Fosse  da  se  ;  per  avanzar  sua  impresa, 
Una  saetta  di  pietate  ha  presa  ; 
E  quinci  e  quindi  *1  cor  punge  ed  assale. 

L'  una  piaga  arde,  e  versa  foco  e  fiamma; 
Lagrime  T  altra,  che  *1  dolor  distilla 
Per  gli  occbi  miei  del  vostro  stato  rio. 

Ne  per  duo  fonti  sol  una  favilla 
Rallenta  delF  incendio  che  m' infianima  ; 
Anzi  por  la  pielà  cresse  1  desio. 
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Les  larmes  qu'il  Terse  pour  Lanre  malade  actirenl  an  lien  d'éteiodre 
la  flamme  qui  le  déTore. 


L'Amour,  dont  le  pouvoir  sur  nous  est  toujours  tel. 
Soit  qu'on  lutte,  ou  qu'on  fuie,  ou  bien  qu'on  se  déguise. 
Avait  d'un  beau  désir  rendu  mon  âme  éprise 
Par  l'effet  de  son  dard  amoureux  et  cruel. 

Quoique  le  premier  coup,  pour  moi  déjà  mortel. 
Fût  de  sa  main ,  voulant  hâter  son  entreprise , 
De  pitié  dans  la  suite  une  flèche  il  a  prise , 
Et  de  mon  cœur  il  fait  l'assaut  continuel. 

Une  plaie  est  brûlante  et  vomit  feux  et  flamme, 
L'autre  verse  des  pleurs,  que  la  douleur  réclame 
De  mes  yeux  en  raison  de  votre  état  souffrant. 

Et  cette  double  source,  une  seule  étincelle 
N*a  point  éteinte  encor,  de  ma  flamme  si  belle , 
La  pitié  même  fait  mon  désir  bien  plus  grand. 
Il  i« 
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Dice  al  sno  cnore  di  ritornanene  a  Laora,  e  i 
eh*  d  già  teco  lei. 


Mira  quel  colle,  o  stanco  mio  cor  vago  1 
Ivi  lasciammo  ier  leî  ch*  alcun  lempo  ebbc 
Qualche  cura  di  noi  e  le  ne  *ncrebbe, 
Or  vorria  trar  degli  occhi  nostri  an  laga. 

Torna  tu  in  là,  ch*  io  d*  esser  sol  m*  appago  ; 
Tenta  se  forse  ancor  lempo  sarebbe 
Da  scemar  noslro  duol,  che  *n  fin  qui  crebltc, 
0  del  mio  mal  partecipe  e  presago. 

Or  tu  c'  bai  posto  te  stesso  in  obblio, 
E  parli  al  cor  pur  com'  e'  fosse  or  teco, 
Misero,  e  pien  di  pensier  vani  e  sciocchi  ! 

Ch'  al  dipariir  del  tuo  sommo  desio. 

Tu  te  n*  andasti,  e'  si  rimase  seco 

E  si  nascose  dentro  a*  suoi  begli  occhi. 
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Il  dil  à  son  eœar  de  retoorner  avec  Lanre,  et  il  ne  réfléchit  pa5 
qne  déjà  il  est  arec  elle. 


Vois  donc  cette  colline,  6  cœur  qui  désespère  I 
Nous  laissâmes  hier  là  celle  qui  d*abord 
De  nous  fut  soucieuse  et  plaignit  notre  sort , 
Qui  de  nos  yeux  un  lac  aujourd'hui  voudrait  faire. 

Reviens-y ,  d'ôlre  seul  je  puis  me  satisfaire  ; 
Vois  donc  si  par  hasard  il  serait  temps  encor 
D'amoindrir  notre  deuil  qui  déverse  à  plein  bord , 
Toi  qui,  Tayant  prévue,  as  part  à  ma  misère. 

Mais,  toi  ^  que  fais-tu  donc  ?  Tu  rôves  maintenant , 
Tu  parles  à  ton  cœur  comme  t'appartenant , 
Malheureux!  et  tu  vis  d'erreurs  continuelles  ! 


Tu  sais  bien  que,  partant  Tobjet  de  ton  désir. 
Ton  cœur  aussi  partit  ;  si  grand  fut  son  plaisir 
Qu  en  elle  il  se  cacha  dans  ses  belles  prunelles. 
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Misera!  ch'  essendo  per  lai  senu  caore ,  elU  si  ride  sê  qiwsio 
parti  in  sao  pro. 


Fresco,  ombroso,  fiorito  e  yerde  colle 
Ov*  or  pensando  ed  or  cantando  siede, 
E  fa  qui  de*  celesti  spirti  fede 
Quella  ch*  a  tutto  U  mondo  fama  toile  ; 

Il  mio  cor,  che  per  lei  lasciar  mi  voile, 
E  fe  gran  senno,  e  più  se  mai  non  riede. 
Va  or  cantando  ove  da  quel  bel  piede 
Segnata  è  V  erba  e  da  quest*  occhi  molle. 

Seco  si  stringe,  e  dice  a  ciascun  passo  : 
Deh  fosse  or  qui  quel  miser  pur  un  poco, 
Gh*  è  già  di  pianger  et  di  viver  lasso. 

Ella  sel  ride  ;  e  non  è  pari  il  gioco  : 
Tu  paradiso,  i'  senza  core  un  sasso, 
0  sacro,  avvenluroso  c  dolce  loco. 
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Infortnoé,  qni ,  se  sentant  piÎTé  de  son  cœor ,  toH  Laare  rire  de  loi , 
longue  ton  eiBnr  parie  4  son  afanU^. 


Verte,  fraîche,  ombragée,  et  colline  si  belle, 
Où  pensive  tantôt,  où  chantant  vient  s^asseoir, 
Des  célestes  esprits  étalant  le  miroir , 
Celle  qui  du  renom  prive  toute  mortelle. 

Mon  cœur  qui  me  quitta  pour  courir  après  elle 
(  Combien  il  eut  raison,  plus  encor  d'y  surseoir  ) , 
En  chantant  maintenant  va  cette  herbe  revoir 
Que  son  beau  pied  foula,  qu*humecta  ma  prunelle. 

D'elle  en  se  <  rapprochant  il  dit  à  chaque  pas  : 
L'infortuné  1,  de  vivre  et  de  pleurer  si  las , 
S'il  pouvait  un  instant  venir  ici  bien  proche  I 

Mais  Laure  alors  en  rit  ;  le  sort  est  inégal  ; 
Paradis  je  te  dis ,  moi  sans  cœur^  une  roche , 
Lieu  sacré,  lieu  charmant,  d'un  bonheur  sans  rival. 

H  14. 
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Ad  un  amico  innamorato  sao  paii,  non  sa  dar  consiflio,  ehe  di  alur 
r  anima  a  Dio. 


II  mal  nii  preme,  e  mi  spaventa  il  peggio, 
Al  quai  veggio  si  larga  e  piana  via, 
Gif  i'  son  intralo  in  simil  frenesia, 
E  con  duro  pensier  teco  vaneggio. 

Né  so  se  guerra  o  pace  a  Dio  mi  cheggio  : 
Ghe  M  danno  è  grave  e  la  vergogna  è  ria. 
Ma  perché  più  languir  ?  di  noi  pur  Ha 
Quel  ch'  ordinato  è  già  nel  sommo  scggio. 

Bench'  i'  non  sia  di  quel  grande  onor  degno 
Ghe  tu  mi  fai  ;  che  te  ne  *nganna  amore, 
Ghe  spesso  occhio  ben  san  fa  veder  torto  ; 

Pur  d*  alzar  V  aima  a  quel  céleste  regno 
È  *I  mio  consiglio,  e  di  spronarc  il  core  ; 
Perché  'i  cammin  è  lungo  e  1  tempo  è  corto. 
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A  son  ami  Jean  de  Dondi,  amouroox  comme  Ini  ;  il  ne  Irouve  d'aaire 
eonaeil  à  Ini  donner  qne  d'élerer  son  âme  à  Dieu. 


Dur  est  le  mal  présent,  pire  est  à  redouter, 
Si  glissant  le  sentier  je  vois  qui  nous  y.  mène  , 
Car  un  égal  transport  moi-même  aussi  m'entrahic, 
Un  dur  penser  tous  deux  nous  force  à  l'écouter. 

Guerre  ou  paix  du  Très-Haut  dois-je  solliciter  ? 
Car  le  danger  est  grand ,  vile  la  honte  et  vaine  ; 
Mais  pourquoi  plus  languir?  de  nous  donc  qu'il  advienne 
Ce  qu'au  ciel  il  a  plu  pour  nous  de  décréter. 

Quoique  indigne  j'en  sois  (l'Amour  t'illusionne , 
Souvent  l'œil  le  plus  sain  il  induit  en  erreur]. 
Ce  que  tu  veux  de  moi  me  fait  par  trop  d'honneur; 

Élève  donc  ton  àme,  et  ton  cceur  aiguillonne, 
Ami,  c'est  mon  conseil ,  vers  l'éternel  séjour; 
Car  le  chemin  est  long  et  le  temps  est  bien  court. 
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i  allegn  por  le  Insinghiere  parole  dettegli  da  an  amico  ia 
diLann. 


Due  rose  fresche,  e  coite  in  paradiso 
L*  altr*  ier,  nasoendo,  il  dl  primo  di  maggio, 
Bel  dono,  e  d*  un  amante  antiquo  e  saggio 
Tra,  duo  minori  egualmente  diviso, 

Gon  si  dolce  parlar  e  con  un  riso 
Da  far  innamorar  un  uom  selvaggio, 
Di  sfavillante  ed  amoroso  raggio 
E  r  uno  e  V  altro  fe  cangiare  il  viso. 

'  Non  vede  un  simil  par  d*  amanti  il  sole, 
Dicea  ridcndo  e  sospirando  insieme  ; 
E  stringendo  ambedue,  volgeasi  attorno. 

Gosl  partia  le  rose  e  le  parole  : 

Onde  '1  cor  lasso  ancor  s'  allegra  e  terne. 

0  felice  eloquenza  1  o  lieto  giorno  ! 
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Il  se  réjouU  des  paroles  flallenses  qu'on  ami  lot  adresse  eo  préseoee 
deLanre. 


Deux  roses  desceodant  du  céleste  parage,. 
Avant-hier  matin,  le  mois  de  mai  naissant , 
Beau  cadeau  d'un  amant  vénérable  et  pradent, 
De  deux  jeunes  encor  vinrent  Tégal  partage, 

Avec  un  tel  sourire ,  avec  un  tel  langage, 
Capables  d'enflammer  le  plus  indifférent, 
Et  Ton  vit  aussitôt  de  Tamout  le  plus  grand 
Vivement  rayonner  Tun  et  Vautre  visage. 

Non,  jamais^  le  soleil  ne  vit  deux  tels  amants. 
Dit-il,  mêlant  le  rire  à  ses  doux  compliments  ; 
Et,  les  pressant  tous  deux,  il  alternait  ses  poses. 

Ainsi  chacun  sa  part  eut  des  discours ,  des  roses  : 
Depuis  ce  jour,  mon  cœur  est  craintif  et  joyeux. 
0  divine  éloquence  I  6  jour  délicieux  I 
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La  morte  di  Laura  sari  un  danno  pobblieo,  e  brama  iierci^ 
di  morire  priina  di  lei. 


Laura,  che  *|  verde  lauro  e  V  aureo  crine 
SoavemeDte  sospirando  move, 
Fa  con  sue  viste  leggiadrctte  e  noyc 
L'  anime  da'  lor  corpi  pellegrine. 

Candida  rosa  nata  in  dure  spine  !       ' 
Quando  fia  chi  sua  pari  al  monde  trove  ? 
Gloria  di  nostra  etate  1  0  vivo  Giove, 
Manda,  prego,  il  mio  in  prima  che  *l  suo  fine; 

SI  eh'  io  non  veggia  il  gran  pubblico  danno, 

E  *1  monde  rimaner  senza  *1  suo  sole, 

Ne  gli  occhi  miei,  che  luce  altra  non  lianno  ; 

Ne  r  aima,  che  pensar  d'  altro  non  vole. 
Né  r  onrecchie,  ch'  udir  altro  non  sanno, 
Senza  V  oneste  sue  dolci  parole. 
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La  mort  de  Laare  sera  une  calamité  pabliqne,  aotti  Tondrait-i 
monrir  avant  elle. 


Laure,  dont  la  douceur  à  ses  soupirs  donnée 
Fait  mouvoir  son  beau  corps  et  ses  dorés  cheveux , 
Exerce  par  son  geste  aimable  et  gracieux 
Un  charme  qui  retient  toute  âme  fascinée. 

Rose  de  la  candeur,  sur  des  épines  née  ! 
Où  trouver  ta  semblable  en  ce  monde,  en  quels  lieux  ? 
Gloire  de  notre  é|)oque  I  0  toi,  vrai  roi  des  deux, 
Fais  donc  finir  la  mienne  avant  sa  destinée  ; 

Car  je  ne  voudrais  voir  ce  grand  deuil  éclater, 
Voir  le  monde  privé  d*un  soleil  qui  Téclaire, 
Et  mes  yeux  de  leur  seule  et  si  belle  lumière; 

D*autre  penser  ne  veut  TAme  s^  délecter , 
D*autrcs  accents  ne  veul  entendre  mon  oreille, 
Hors  sa  douce  parole,  honnête  et  sans  pareille. 
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Parehé  nesrao  dobiti  di  an  eecfluo  nelle  tue  lodi ,  inviu  I 
avadeiia. 


Parrà  forse  ad  alcun  che  *d  lodar  qaella 
Gh*  i'  adoro  in  terra,  errante  sia  *1  mio  stile, 
Facendo  lei  sovr*  ogni  altra  gentile, 
Santa,  saggia,  leggiadra,  onesta  e  bella. 

A  me  par  il  contrario  ;  e  temo  ch*  ella 
Non  abbia  a  schifo  il  mio  dir  troppo  umile, 
Degna  d*  assai  più  alto  e  piili  sottile  : 
E  chi  nol  crede,  venga  egli  a  vedella. 

Si  dira  ben  :  Quello  ove  questi  aspira, 
Ë  cosa  da  stancar  Atene,  Arpino, 
Mantova  e  Smima,  e  V  una  e  i*  altra  lira. 

Lingua  mortale  al  suo  stato  divino 
Giunger  non  pote  :  Amor  la  spinge  e  tira*. 
Non  per  elezion,  ma  per  deatino. 
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Poor  qoe  penonn«  ne  pui^M  soupçonner  que  «es  éloges  sont 
excessifs,  il  invite  tout  le  monde  à  venir  la  voir. 


Me  taxer  d*hyperbole  on  pourrait  bien  vouloir 
En  m*entendant  louer  Tidolc  que  j'adore, 
Quand  par-dessus  toute  autre  et  seule  je  Thonorc, 
L*appelant  belle  et  sainte,  esclave  du  devoir. 

Moi,  je  dis  le  contraire;  et  je  crains  de  savoir 
Que  mon  style  trop  plat  peut  bien  déplaire  à  Lauro, 
Lorsque  si  digne  elle  est  d'un  plus  sublime  encore  ; 
Qui  saurait  en  douler  qu'il  vienne  donc  la  voir. 

Et  Ton  dira  :  Le  but  que  d'atteindre  il  espère 
Est  une  œuvre  à  lasser  Virgile  et  puis  Homère, 
Démoslhènc,  Pindarc,  Horace  et  Cicéron. 

Mortel  je  ne  saurais  de  sa  nature  sainte 

Bien  piô:!cr  les  vertus;  je  le  fais  par  contrainte 

Et  poussé  par  Tamour,  non  par  élection. 
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Gbianqve  V  avrà  Tedau  iloTrà  confêuara  ehe  non  si  paft  mi  lodaila 


Chi  vuol  veder  quântanqne  puè  Nature 
E  U  Ciel  tra  noi,  Tenga  a  mirer  costeî, 
Ch'  è  sola  un  sol,  non  pur  agli  occhi  miei. 
Ma  al  mondo  cieco,  che  vertu  non  cure. 

E  venga  tosto,  pèrchè  morte  fiira 
Prima  i  migliori,  e  lascia  star  i  rei  : 
Questa,  aspettata  al  regno  degli  Del, 
Cosa  bella  mortal  passa  e  non  dura. 

Vedrà,  s*  arriva  a  tempo,  ogni  virtutc, 
Ogni  bellezza,  ogni  real  costume 
Giunti  in  un  corpo  con  mirabil  tempre. 

Allor  dira  che  mie  jrime  son  mute, 
L' ingegno  offeso  dal  soverchio  lume  : 
Ma  se  più  tarda,  avrà  da  pianger  sempre. 
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Quiconque  l'aora  tdo  sera  contraint  d*a?oner  qu'elle  est  aa-dessos 
de  tout  éloge. 


Quiconque  d*admirer  est  désireux  qu'il  vienne, 
Il  verra  ce  qu'ont  fait  la  Nature  et  les  Cieux; 
Seule  elle  est  un  soleil,  et  non  pour  mes  seuls  yeux, 
Mais  pour  Taveugle  aussi  qui  la  vertu  dédaigne. 

Et  qu'il  hAte  ses  pas,  car  la  mort  dans  sa  haine 
Les  bons  frappe  plutôt,  laissant  les  vicieux  ; 
Celle-ci  qu'on  attend  au  séjour  des  heureux 
Est  d'essence  mortelle  et  de  bien  courte  haleine. 

Des  beautés,  des  vertus,  des  royales  façons , 
11  verra  (s'il  arrive  à  temps)  le  bel  ensemble. 
Qu'un  accord  si  parfait  dans  un  seul  corps  rassemble. 

Et  bien  haut  il  dira  que  muets  sont  mes  sons 
Et  mon  esprit  vaiocu  par  l'excès  de  richesse  ; 
Mais  s'il  tarde,  il  devra  le  regretter  sans  cesse. 
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PADsando  a  quel  di  in  cni  lasciolb  »1  tri»Up  lane  delU  ulelc 
di  \el 


Quai  paura  ho  quando  mi  loraa  a  mente 
Quel  giorno  ch*  i'  lasciai  grave  e  pensosa 
Madonna  e  1  mio  cor  seco  !  e  non  è  cosa 
Che  si  volentier  pensi  e  si  sovente. 

V  la  riveggio  starsi  umilemente 
Tra  belle  donne,  a  guisa  d'  una  rosa 
Tra  minor  lior  ;  ne  lieta  ne  dogliosa, 
Corne  chi  leme,  ed  altro  mal  non  sente. 

Deposta  avea  V  usata  leggiadria, 

Le  perle  e  le  ghirlande  e  i  panni  allegri 

E  '1  riso  c  M  canto  e  'I  parlar  doice  umano. 

Gosl  in  dubbio  lasciai  la  viu  mia  : 

Or  Iristi  augurii  c  sogni  e  pensier  negri 

Mi  danno  assalto  ;  e  piaecia  a  Dio  che  *n  vano. 


Sun  LA  VIE  DR  LAURE.  257 


SONNET   CXGI. 


En  réfléchissant  au  jour  qu'il  la  laissa  si  triste,  il  craint  pour 
sa  santé. 


Du  jour  que  je  laissai  Laure  dans  ie  tourmcnl, 
El  près  d'elle  mon  cœur,  le  souvenir  me  cause 
La  plus  grande  frayeur  ;  pourtant  à  nulle  chose 
Si  volontiers  je  pense  et  môme  fréquemment. 

Je  la  revois  encor  se  tenir  humblement 
Parmi  d*autrcs  beautés  et  telle  qu'une  rose 
Parmi  de  moindres  fleurs,  sans  gaité,  ni  morose, 
Comme  celui  qui  craint  et  ne  souffre  autrement. 

Ce  n'étaient  déjà  plus  ces  grâces  de  coutume, 
Ces  perles,  ces  atours,  ce  gracieux  costume, 
Ces  rires  et  ces  chants,  et  ce  parler  divin. 

Je  laissai  mes  amours  dans  celte  incertitude  ; 
De  noirs  pressentiments,  la  sombre  inquiétude, 
M'obsèdent  maintenant;  Dieu,  que  ce  soit  en  vainl 
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SONETTO  CXCII. 


Laara  gli  ipparisce  in  sonno,  e  gli  togUe  la  sperana  di  lirMlerU. 


Solea  lontana  in  sonno  oonsolarme 
Con  quella  dolce  angelica  sua  vista 
Madonna  :  or  mi  spaventa  e  mi  oontrista  ; 
Ne  di  duoi  ne  di  tema  posso  aitarme  : 

Ghe  spesso  nel  suo  volto  veder  panne 
Vera  pietà  con  graye  dolor  mista, 
Ed  udir  cose,  onde  *1  cor  fede  acquisla 
Ghe  di  gioia  e  di  speme  si  disarme. 

Non  U  sowen  di  quelF  nitima  sera. 

Die'  ella,  ch'  i*  lasciai  gli  occhi  laoi  molli, 

E  sforzala  dal  tempo  me  n*  andai  ? 

r  non  tel  polei  dir  allor  né  \olli. 
Or  tel  dico  per  cosa  esperta  e  vera  : 
Non  sperar  di  vedermi  in  terra  mai. 
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SONNET   CX«II. 


Laore  lai  apparaît  en  songe  et  loi  enlére  retpérenee  de  la  revoir. 


Souvent  dans  mon  sommeil,  quoique  bien  loin  de  moi, 
Me  consolait  sa  vue  angélique  et  charmante , 
Qui  maintenant  m^attriste  et  môme  m*épouvante; 
Mais  je  ne  saurais  plus  cesser  d'être  en  émoi  : 

Et  sur  son  beau  visage  il  semble  que  je  vois 
La  pitié  s*allier  à  la  douleur  latente; 
Mon  cœur  perd  tout  espoir,  et  plus  rien  ne  le  tente. 
Car  à  ce  que  je  crois  entendre  il  a  tant  foi. 

Te  souvient^il  encor  de  ce  soir,  me  dit-elle. 
Que  je  ^abandonnai  contrainte  par  le  temps. 
Ta  pajtpière  laissant  humideçi  ta  prunelle? 

Âujourd*hui  je  te  parle  en  dires  bien  constants  ; 
Alors  je  ne  voulus  ou  je  ne  pus  :  sur  terre 
De  me  revoir  jamais  ne  désire  et  n'espère. 
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sonj;tto  cxciii. 


Noo  pa6  ereder  rera  U  morte  di  Ici  ;  nu  se  é,  praga  Dio 
di  togliergli  U  rita. 


0  misera  ed  orribil  visione  ! 
Ë  dunque  ver  che  'nnanzi  tempo  spcnla 
Sia  r  aima  luce  che  suol  far  contenta 
Mia  vita  in  pêne  ed  in  speranze  bonc  ? 

Ma  com*  è  che  si  gran  romor  non  sone 
Per  al  tri  messi,  o  per  lei  stessa  il  scnta  f 
Or  già  Dio  c  Natura  nol  consenta, 
E  falsa  sia  mia  trista  opinione. 

A  me  pur  giova  di  sperare  ancora 
La  dolce  vista  del  bel  viso  adorno, 
Che  me  mantene  e  *1  secol  nostro  ouora. 

Se  per  salir  air  cterno  soggiomo 
Uscita  6  pur  del  beir  albcrgo  fora, 
Prego  non  tardi  il  mio  ullimo  giorno. 
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SONNET  CXGllI. 


Il  ne  peat  croire  qae  sa  mort  soit  véridiqae;  mais  si  cela  était, 
il  prie  Dieu  de  lui  enlerer  à  lui-même  la  Tie. 


0  vision  horrible  et  bien  triste  I  Gomment 
Bien  éteinte  serait  ma  lumière  fidèle, 
Par  qui  j'ai  tant  vécu  d'espérance  si  belle 
Qui  me  rendait  heureux,  même  dans  le  tourment  ! 

Mais  comment  se  fait-il  qu'un  tel  événement, 

Je  ne  rapprends  d'autrui  ?  que  ne  me  Tapprend-clle  ? 

Que  mensongère  soit  ma  crainte  si  cruelle , 

Et  que  Nature  et  Dieu  nient  leur  consentement. 

Oui,  tel  est  mon  plaisir;  j'aime  à  compter  encore 
De  revoir  ce  visage  éblouissant  d'atourS,  . 
Que  je  dis  mon  soutien,  qui  notre  siècle  honore. 

Si  pour  monter  pourtant  aux  célestes  séjours 

Elle  est  sortie  enfin  de  sa  belle  demeure , 

De  grâce  que  bientôt  soAne  ma  dernière  heure. 

Il  15. 
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SONETTO  CXCIV. 


Il  (labbio  di  non  rirederla  1o  sp^venU  si,  che  non  ricoiiosc«  pio 
se  medesimo. 


Q  dubbio  di  mio  slalo,  or  piango  or  canto  ; 
E  temo  e  spero  ;  ed  in  sospiri  e  *n  rime 
Sfogo  *1  mio  incarco  :  Amor  tutte  sue  lime 
Usa  sopra  *l  mio  cor  afflitto  tanto. 

Or  fia  giammai  che  quel  bel  riso  santo 
Renda  a  quest'  occhi  le  lor  luci  prime  ? 
(Lasso,  non  so  che  di  me  stesso  estime) 
0  H  condanni  a  sempiterco  pianto  ? 

E  per  prender  il  ciel  debito  a  lui, 

Non  curi  che  $i  sia  di  loro  in  terra, 

Di  ch'  egli  è  *I  sole,  e  non  veggiono  altrui  ? 

In  tal  paura  e  'n  si  |)erpetua  guerra 
Vivo,  ch'  i'  non  son  più  quel  che  già  fui  ; 
Quai  chi  per  via  dubbiosa  terne  ed  erra« 


sua  LA  VIB  DE  LAURE.  863 


SONNET  CXGIV. 


Le  doaM  dans  leqael  il  est  de  ne  plas  la  revoir  l'épouTante  teUemeni, 
qu'il  ne  se  recoiuudt  plus  Ivi-méme. 


Dans  le  doute,  ou  je  chante,  ou  pleure  amèrement  ; 
Ou  j^espère,  ou  je  crains;  par  mes  soupirs,  mes  rimes, 
J^allége  ma  souffrance ,  et  de  toutes  ses  limes 
L'Amour  use  mon  cœur  qui  souffre  constamment. 

Rendra-t-il  donc  jamais,  ce  visage  charmant, 
A  mes  hien  tristes  yeux  leurs  lumières  sublimes? 
(J'ignore  de  mon  sort  les  mystères  intimes) 
Ou  des  pleurs  devront-ils  verser  incessamment  ? 

Et  pour  aller  jouir  de  la  vie  immortelle. 

Elle  pense  bien  peu  ce  qu'ils  sont  devenus 

Ceux  qui  l'ont  pour  soleil,  qui  ne  voient  jamais  qu'elle? 

Aussi  je  ne  vis  plus  comme  je  me  connus; 

Dans  mes  constants  combats  sans  cesse  je  redoute , 

Comme  l'homme  erre  et  craint  qui  doute  de  sa  route. 
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SONETTO  CXCV. 


Sospira  qnegli  sgaanli  da  eni,  per  sno  gran  danao ,  é  eottralto 
di  allontanarti. 


0  doici  sguardi,  o  parolclte  acoorte, 
Or  fia  mai  *1  d)  ch*  io  vi  riveggia  ed  oda  ? 
0  chiome  bionde,  di  che  *1  cor  m'  annoda 
Âmor,  e  cosl  preso  il  mena  a  morte  I 

0  bel  viso,  a  me  dato  in  dura  sorle, 
Di  ch*  io  sempre  pur  pianga  e  mai  non  goda  ; 
0  dolce  inganno  ed  amorosa  froda, 
Darmi  un  piacer  che  sol  pena  m' apporte  : 

E  se  talor  da'  begli  occhi  soavi, 

Ove  mia  vita  e  *1  mio  pensiero  alberga, 

Forse  mi  Tien  qualche  dolcezza  onesta , 

Subito,  acciô  ch'  ogni  mio  ben  disperga 
E  m*  allontane,  or  fa  cavalli  or  navi 
Fortuna,  ch'  al  mio  mal  sempr*  è  si  presta. 
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SONNET  CXCV. 


Il  soupire  après  ses  regards ,  dont  à  son  grand  regret  il  est  contraint 
de  s'éloigner. 


0  bien  channants  regards,  voix  source  de  douceur, 
Pourrai-je  donc  jamais  vous  revoir,  vous  entendre  ? 
0  chevelure  d'or  que  l*Amour  à  su  prendre 
Pour  si  bien Tenchalner,  qu'il  en  mourra,  mon  coeur! 

Beau  visage  que  j'ai  vu  pour  mon  seul  malheur. 
Tu  m'inondes  de  pleurs,  jamais  d'un  bonheur  tendre  ; 
0  douce  illusion,  je  ne  sais  m'en  défendre. 
Pourquoi  tant  me  flatter  quand  te  suit  la  douleur  ! 

Et  des  beaux  yeux  parfois  à  mon  cœur  s'il  arrive 
Ces  yeux  de  mon  penser,  de  ma  vie  hauts  séjours) 
Quelque  rare  douceur  de  source  honnête  et  vive , 

Aussitôt  ma  fortune  en  arrête  le  cours , 
M'éloigne  de  l'objet  après  qui  je  soupire, 
Et  de  mille  façons  toujours  prête  à  me  nuire. 


SOHHEIS  XT  CAHXOHIS 


SONETTO   CXCVI. 


Non  adenilo  pio  noTella  *Ûï  lei,  tome  tu  morta,  e  senle  fieiae 
il  proprio  fine. 


r  pur  ascolto,  e  non  odo  novella 
Délia  dolce  ed  amata  mia  nemica. 
Ne  so  che  me  ne  pensi  o  che  mi  dica  ; 
Si  *1  cor  tema  e  speranza  mi  puntella. 

Nocque  ad  alcuna  già  V  esser  s)  bella  : 
Quesla  più  d*  altra  è  bella  e  più  pudica  ; 
Forse  vuol  Dîo  tal  di  virtute  amica 
Torre  alla  terra,  e  *n  ciel  famé  una  Stella, 

Anzi  un  sole  :  e  se  questo  è,  la  mia  vita, 
1  miei  corti  riposi  e  i  lunghi  alfanni 
Son  giunti  al  fine.  0  dura  dipartita  I 

Perché  lontan  m'  hai  fatto  da*  miei  danni  ? 

La  mia  favola  brève  è  già  compila, 

E  fornilo  il  mio  tempo  a  mezzo  gli  anni. 
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SONNET  GXfiVI. 


Ne  recevant  plas  des  noavelles  de  Laore,  il  craint  qa'elle  ne  soit 
morte,  et  il  senl  sa  fin  bien  prochaine. 


De  ma  douce  ennemie  après  qui  je  soupire. 
Nul  message  et  nul  bruit  je  n'entends  arriver, 
Tant  je  sens  mon  cœur  craindre  et  Tespoir  s'aviver 
Que  je  ne  sais  vraiment  quoi  penser  ou  bien  dire. 

Si  la  beauté  trop  grande  on  a  vu  parfois  nuire , 
De  Laure,  dont  l'égale  on  ne  saurait  trouver, 
Dieu  peut-être  voudrait  les  mortels  en  priver. 
Pour  qu'on  la  voie  au  ciel  comme  une  étoile  luire  ; 

Je  dis  comme  un  soleil;  si  tels  sont  ses  destins. 
Et  ma  vie  et  ma  paix  si  courte,  et  mes  chagrins 
Si  longs  seront  finis.  0  cruelle  partance  1 

Pourquoi  donc  m'éloigner  de  ma  douce  souffrance  ? 
De  mon  bien  court  roman  je  touche  aux  derniers  jours. 
Mon  existence  cesse  au  milieu  de  son  cours. 
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SONETTO  GXCVII. 


Brama  1*  aarora  perché  lo  acqoeta,  e  gli  mitiga  gli  aflanni  délia  Botte. 


La  sera  desiar,  odiar  V  aurora 
Soglion  questi  tranquilli  e  lieti  amanti  : 
A  me  doppia  la  sera  e  doglia  e  pianU  ; 
La  matlina  è  per  me  più  felice  ora  : 

Ghe  spesso  in  un  momento  apron  allora 
L'  un  sole  e  Y  altro  quasi  duo  levanli, 
Di  beltate  e  di  lume  s)  sembianti, 
Cir  anoo  1  ciel  délia  terra  s*  innamora  ; 

Corne  già  fece  allor  ch'  e*  primi  rami 
Verdeggiar,  che  nel  cor  radice  m'  hanno  ; 
Per  cul  sempre  allrui  più  che  me  stess'  ami. 

Cosl  di  me  due  contrarie  ore  fanno  : 

E  chi  nf  acqueta  è  ben  ragion  ch*  i*  brami, 

E  tema  ed  odii  chi  m*  adduce  affanno. 
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SONNET  CXCVII. 


Il  délire  ardemmant  l'aurore,  parée  qu'elle  adoucit  et  calme  les 
inqaiétades  de  la  nuit. 


De  désirer  le  soir,  de  redouter  Taurore, 

Ont  coutume,  je  sais,  les  fortunés  amants; 

Le  soir  accroît  pour  moi  mes  pleurs  et  mes  tourments , 

De  Taube  le  retour  moi  tant  j*aime  et  j*adore  I 

Souvent  au  même  instant  on  voit  alors  éclorc 
L*un  et  Tautre  ^  soleil,  comme  sur  deux  levants, 
D^éclat  et  de  beauté  tellement  ressemblants, 
Que  le  ciel  de  la  terre  amoureux  vient  encore  ; 

Comme  il  le  fit  alors  que  naissant  il  put  voir 

Le  beau  laurier  qui  germe  au  sein  de  mon  cœur  même, 

Lui  qui  fait  que  toujours  plus  autrui  que  moi  j*aime. 

Un  tel  contraste  en  moi  font  le  matin,  le  soir  : 
Je  dois  donc  convoiter  ce  qui  la  paix  me  donne  , 
Haïr  et  redouter  ce  qui  de  deuil  foisonne. 
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SONETTO  CXGVIII. 


Straggasi  par  loi  ;  e  sdegnalo  ri  ouuaTiglU  ch^aiU  dd  mùm 


Far  potess'  io  vendeita  di  colei 
Ghe  guardando  e  parlando  mi  distrogge, 
E  per  più  doglia  poi  s"  asconde  e  fugge, 
Gelando  gli  occhi  a  me  si  doici  e  rei. 

Gos)  gli  afflitti  e  stanchi  spirti  miei 
A  poco  a  poco  oonsumando  augge  ; 
E  *n  sul  cor,  quasi  fero  leon,  nigge 
La  notte,  allor  quand*  io  posar  devrei. 

L*  aima,  cui  morte  del  suo  albergo  caocia, 
Da  me  si  parte  ;  e  di  tal  modo  sciolta, 
Vassene  pur  a  lei  che  la  minaccia. 

Maravigliomi  ben  s*  alcana  yolta, 

Mentre  le  parla,  e  piange,  e  poi  V  abbraoeia. 

Non  rompe  M  sonno  suo,  a*  clla  Y  asoolta. 
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SONNET  GXCVIII. 


n  M  détroit  pour  elle;  indigné,  il  s'étonne  qu'elle  ne  s'en 
aperçoïTe  pas ,  même  ea  donnant 


Celle  qui  da  regard,  de  la  voix,  me  détruit, 
Que  je  voudrais  la  voir  soumise ii  ma  vengeance, 
Elle  qui  pour  grandir  encore  ma  souffrance. 
Me  cache  ses  yeux  doux  et  si  durs,  puis  s'enfuit. 

Ainsi  mes  sens  bien  las  à  rien  elle  réduit 
En  suçant  par  degrés  leur  vie  et  leur  substance , 
Et,  quand  dormir  la  nuit  je  devrais  en  silence , 
Tout  autour  de  mon  cœur  comme  un  lion  rugit. 

L'âme  que  le  trépas  chasse  de  son  asile. 
Loin  de  moi  vite  part,  et,  dans  son  vol  agile. 
Vers  celle-là  s*en  va  qui  cause  ses  cfTrois. 

Je  voudrais  bien  savoir  si,  quand  Tàme  parfois 
Ou  pleure,  ou  bien  Tembrasse,  elle  ne  se  réveille. 
Ou  si,  quand  elle  parle,  elle  prête  Foreille. 
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SONETTO  CXCIX. 


Lé  gaarda  fiso,  ed  ella  copresi  il  rolto.  Qoal  DOOfO  4il«CU> 
nel  Toler  rirederio  : 


In  quel  bel  viso  ch*  i*  sospiro  e  bramo, 
Fermi  eran  gU  occhi  desiosi  e  *otensi, 
Quand'  Âraor  porsc  (quasi  a  dir  :  Che  pensi  ?) 
Queir  onorata  man  che  secondo  amo. 

il  cor  preso  ivi,  corne  pesce  air  amo. 
Onde  a  ben  far  par  vivo  esempio  viensi, 
AI  ver  non  volse  gU  oecupati  sensi, 
0  corne  novo  augello  al  visco  in  ramo  ; 

Ma  la  vista  privata  del  suo  obbietto. 
Quasi  sognando,  si  facea  far  via 
Senza  la  quai  il  suo  ben  è  imperfeito  : 

L*  aima,  tra  V  una  e  V  altra  gloria  mia. 
Quai  celcsle  non  so  novo  dtlelto 
Ë  quai  strania  dolcezza  si  senlia. 


SUR  LA  VIE   DE  LAUllR.  S73 


SONNRT  GXCIX. 


Il  la  fixe,  et  elle  se  courre  le  visage.  Quc>Iles  seront  ses  délices 
qoaud  il  la  verra  de  nouveau. 


Sur  cet  aimé  visage  était  fixe,  attentif, 
Mon  regard ,  quand  TÂmour  (comme  voulant  me  dire  : 
Qu'en  dis-tu  ?)  le  cacha  de  la  main  que  j*admire, 
Main  qu^en  second  tant  j'aime  et  d*un  zèle  si  vif. 

Là  comme  à  Thameçon  mon  cœur  resta  captif 
(Qu'une  bonne  leçon  de  mon  exemple  on  tire: 
Pour  mes  sens  occupés  le  vrai  ne  sut  point  luire), 
Ou  bien  comme  à  la  glu  se  prend  Toiseau  plaintif. 

Mais  mes  yeux  se  sentant  privés  du  beau  visage. 
Vers  lui  par  le  penser  se  frayaient  un  passage. 
Car  leur  bonheur  sans  lui  ne  peut  6lre  parfait. 

Et  mon  âme  an  milieu  de  Tune  et  l'autre  gloire 
Goûtait  un  tel  plaisir,  qu'on  ne  saurait  le  croire  : 
Céleste  était  son  charme  et  rare  son  eifel. 
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SONETTO  ce. 


Le  Hete  accoglieme  di  Lanra,  oitre  '1  eoslnme,  lo  fccero  qvasi  norir 
di  piacere. 


Vive  faville  uscian  de'  duo  bei  lumi 
Ver  me  si  dolcemenie  folgorando, 
E  parte  d' un  cor  saggio,  sosptrando, 
D*  alla  eloquenza  s)  soavi  fiami  ; 

Che  pur  il  rimembrar  par  mi  consumi 
Qualor  a  quel  di  torno,  ripensando 
Corne  venieno  i  miei  spirti  mancando 
Al  variar  de*  suoi  duri  costumi. 

L*  aima  nudrita  sempre  in  doglie  e  *n  pêne, 
(Quant'  ô  'l  poter  d' una  prescritta  u!;anza  1) 
Contra  *l  doppio  piacer  si  inferma  fuc, 

Ch'  al  gusto  sol  del  disusato  bene^ 
Tremando  or  di  paura  or  di  speranza, 
D'  abbandonarmi  fu  spesso  intra  due. 
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SONNET  ce. 


L'accueil  de  Laore,  pins  gradenx  que  de  coatnme,  le  fit  presque 
mourir  de  plaisir. 


Les  éclairs  qui  venaient  doucement  ni*éblouir 
Sortaient  de  ses  beaux  yeux  en  si  grande  abondance, 
Et  des  flots  enchanteurs  d*une  telle  éloquence 
Son  cœur  sage  faisait  en  soupirant  jaillir , 

Que  de  ce  jour  me  brûle,  et  seul,  le  souvenir 
Au  cbarme  délirant  chaque  fois  que  je  pense, 
Dont  tous  mes  sens  troublés  goûtaient  la  jouissance. 
Quand  moins  dure  envers  moi  je  la  vis  devenir. 

Mon  flme,  qui  vivait  de  pleurs  et  de  tristesse, 

(  Si  grand  est  le  pouvoir  de  ce  qui  n'a  de  cesse  !  ] 

A  ce  double  plaisir  sut  si  peu  résister  , 

Qu*au  seul  goût  d*une  joie  exquise,  inusitée. 
Et,  soit  par  Tcspérance  ou  la  peur  excitée. 
Je  la  vis  fréquemment  bien  près  de  me  quitter. 


276  SOHNBTS  ET  GANZOlItt 


SONETTO   CCI. 


NpI  pensar  sempre  a  lei ,  gli  dà  pena  di  soYVMiini  anche 
del  loogodoT'ella»la. 


Cercato  ho  scmpre  solitaria  vila 
(Le  rive  il  sanno  e  le  campagne  c  i  boschi) 
Fer  fuggir  quest  ingegni  sordi  e  loschi, 
Chc  la  slrada  del  ciel  hanoo  smarrila  : 

E  se  mia  voglia  in  ciô  fosse  compila, 
Fuor  del  dolce  aère  de'  paesi  ioschi 
Ancor  m' avria  Ira*  suoi  be'  colli  foschi 
Sorga,  ch*  a  pianger  e  cantar  m*  aiu. 

Ma  mia  fortuna,  a  me  sempre  nemica, 
Mi  risospinge  al  loeo  ov'  io  mi  sdegno 
Veder  nel  fango  il  bel  tesoro  mio. 

Alla  man  ond'  io  scrivo,  è  fatta  arnica 
A  questa  volu  ;  e  non  è  forse  indegno  : 
Amor  sel  vide,  e  sal  Madonna  ed  io. 
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SONNET  CCI. 


Dans  son  anonr  pom  la  solitude,  il  Tondrait  pouvoir  quitter  la  Tos- 
cane vi  regagner  Vaucluse ,  contrairement  à  la  Tolooté  de  son  sort, 
qui  le  ramène  toujours  à  Avignon. 


Les  campagnes,  les  bois  pourraient  bien  Tattester, 
Que  j'ai  toujours  cherché  la  retraite  sauvage. 
Pour  fuir  ces  insensés  doiit  le  libertinage 
Du  droit  chemin  du  ciel  les  a  fait  s'écarter  ; 

Et,  si  tous  mes  désirs  pouvaient  s'exécuter , 
Des  beaux  pays  toscans  quittant  le  doux  rivage. 
De  nouveau  me  verrait  sur  sa  riante  plage 
La  Sorguc,  qui  tant  m*aide  à  pleurer,  à  chtftitcr. 

Mais  mon  sort,  que  je  sens  pour  moi  toujours  étrange , 
Vers  ces  lieux  me  ramène,  où  tant  il  me  déplaît 
De  voir  mon  beau  trésor  au  milieu  de  la  fange. 

Pour  ma  main,  dont  j'écris,  bienveillant  il  se  fait  : 
Au  moins  pour  cette  fois  mon  dû  seul  il  me  donne  ; 
L'Amour  le  voit ,  et  moi  je  le  sais  et  Madonne. 
i:  10 


878  SONNETS   ET   CANZONES 


SONETTO  CCII. 


La  bellesu  di  Laan  é  gloria  di  Datara  ;  e  per6  Bon  ▼'  ha  doaoa 
'  a  coi  si  pareggi. 


In  taie  Stella  duo  bcgii  oochi  vidi. 
Tutti  pien  d*  onestate  e  di  doloezza, 
Ghe  presso  a  quei  d*  Âmor  leggiadri  nidi 
Il  mio  cor  lasso  ogni  al  ira  vista  sprezza. 

Non  si  pareggi  a  lei  quai  più  s' apprezza 
In  qualch'  etade,  io  qualche  stroni  lidi  ; 
Non  chi  rec6  con  sua  vaga  bellezza 
In  Grecia  affanni,  in  Troia  ulllmi  stridi  ; 

Non  la  bella  Romana  che  col  ferro 
Apri  il  suo  casto  e  disdegnoso  petto  ; 
Non  Polissena,  Issifile  ed  Argia. 

Questa  eccellenzia  è  gloria  (s*  io  non  erro 
Grande  a  nalura,  a  me  sommo  diletlo  ; 
Ma  chc?  vien  tardo  e  subito  va  via. 
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SONNET  CCII. 


Le»  beautés  de  Lanre  soot  la  gloire  de  la  nainre;  aassi  n'y  a-t-il  pas 
de  femme  qa'on  puisse  lai  comparer. 


Dans  cet  astre  j*ai  vu  deux  beaux  yeux  qui  toujours 
D'honnêteté  sont  pleins,  d'une  douceur  exquise, 
Aussi  mon  cœur,  lassé,  tout  déteste  et  méprise , 
Hors  ces  deux  nids  charmants  où  se  jouent  les  Amours. 

Qu'on  n'aille  comparer,  établir  un  concours 
Entre  elle  et  les  beautés  qu'en  tout  pays  on  prise  ; 
Lui  comparer  Hélène,  elle  qui  mit  en  crise 
La  Grèce ,  et  qui  mena  Troie  à  ses  derniers  jours  ! 

Et  pas  môme  Isiphile,  Argie  et  Polyssène , 
Ni  cette  belle  et  fière  et  si  chaste  Romaine 
Qui  du  fer  se  perça  pour  sauver  son  honneur. 

Par  elle  la  nature  apparaît  embellie 

(  Si  toutefois  je  n'erre  ),  et  fait  mon  grand  bonheur  ; 

Mais,  quoi  I  si  tard  venue ,  elle  est  si  t6t  partie  I 


280  SONNETS  ET  CAHZONBS 


SONETTO  CCIII. 


Le  doDoe  che  vogliano  imiarar  le  virtû  ,  minoo  fise  oefli  oechi 
di  Lanra. 


Quai  donna  attende  a  gloriosa  fama 
Di  senno,  di  valor,  di  cortesia, 
Miri  fiso  negli  occlii  a  quella  mia 
Nemica,  che  mia  donna  il  mondo  chiama. 

Corne  s' acqaista  onor,'comc  Dio  s'  ama, 
Gom*  è  giunU  onestà  con  leggiadria, 
Ivi  s' impara,  e  quai  è  dritta  via 
Di  gir  al  ciel ,  che  lei  aspella  e  brama. 

Ivi  *1  parlar  che  nullo  stile  agguaglia, 

E  1  bel  taccre,  e  quei  sanli  costumi 

Gh'  ingegno  aman  non  puè  spiegar  in  carte. 

L' infinita  bellczza,  ch*  altrui  abbaglia, 
Non  vi  s*  impara  ;  che  quei  dolci  lumi 
S'  acquistan  per  ventura  e  non  per  artc. 


SUR  LA  VIP.  DE  LAURE.  °  281 


SONNET  CCIII. 


Les  dîmes  qoi  veulea'.  apprendre  la  vertu,  doivent  regarder  fixement 
les  yeox  de  taure. 


Que  celle  qui  de  sens,  d'honneur,  de  courtoisie , 
La  haute  ambition  caresse  dans  son  sein, 
D*elle  fixe  les  yeux  que  plus  d*un  être  humain 
Nomme  :  ma  femme ,  et  moi  :  ma  bien  douce  ennemie. 

Comment  Thonneur  s*acquiert,  et  Dieu  comment  on  prie. 
Comment  grAce  et  vertu  se  tiennent  par  la  main, 
G*est  bien  là  qu'on  l'apprend,  et  quel  est  le  chemin 
Conduisant  droit  au  ciel ,  qui  d'elle  a  tant  envie  ! 

Le  beau  silence  là  réside,  et  le  parler 
Que  nul  style  ne  peut  définir;  égaler; 
Décrire  on  ne  saurait  ses  divines  manières. 

Mais  la  rare  beauté  qui  toujours  m'éblouit 

Apprendre  on  n'y  saurait  ;  car  si  douces  lumières 

Ne  sont  de  l'art,  mais  bien  du  hasard  le  produit. 
Il  m. 
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SONETTO  CCIV. 


Prorando  che  1'  ooesti  dee  preferirsi  alla  fila,  Ca  il  b«2r  el«vio 
di  Laara. 


Gara  la  vita,-e  dopo  lei  mi  pare 
Vera  onestà  che  *n  bella  donna  sia. 
L*  ordine  volgi  :  E*  non  fur,  madré  mia . 
Senz*  oneslà  mai  cose  belle  o  care. 

E  quai  si  lascia  di  suo  onor  privare, 
Ne  donna  è  più,  né  viva  ;  e  se,  quai  pria, 
Âppare  in  vista,  è  tal  vita  aspra  e  ria 
Via  più  che  morte  e  di  più  penc  amare 

Ne  di  Lucrezia  mi  maravigliai, 
Se  non  come  a  morir  le  bisognassc 
Ferro,  e  non  le  bastasse  il  dolor  solo. 

Vengan  quanti  Jilosofi  fur  mai 

A  dir  di  ci6  :  tutte  lor  vie  fien  basse , 

E  quest*  una  yedremo  alzarsi  a  toIo. 
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SONNET  GCIV, 


Sentant  qae  l'honnêteté  doit  être  préférée  i  la  vie,  il  Cûl  le  bel  éloge 
de  Lanre.  (Les  deux  premiers  rers  de  ce  sonnet  sont  mis  dans  la 
booched'one  dame  Agée.  An  troisième  et  anx  snifants,  Lanre  répond 
jnsqn'an  donxiéme,  où  le  poète  parle  à  son  tonr.) 


Par-dessus  tout,  la  vie  et  puis  rhonnôteté 
Dans  une  belle  dame  on  doit  trouver,  ma  chère. 
—Je  change  Tordre,  et  dis  :  N'est-il  pas  vrai,  ma  mère. 
Sans  rhonnête  le  beau  n'a  jamais  existé? 

Et  qui  perd  son  honneur  sans  avoir  résisté 
N'est  plus  femme,  et  ne  vit,  quoiqu'elle  ne  diffère 
De  son  aspect  premier;  sa  vie  est  plus  amère 
Que  la  plus  dure  mort  et  vile,  eu  vérité. 

Et  je  dis  qu'un  seul  taitj*admire  dans  Lucrèce  : 
Qu'elle  ait  saisi  le  fer  pour  se  donner  la  mort , 
Jugeant  que  n'eût  suffi  la  douleur  de  son  sort. 

—Quand,  de  ce  point  si  vrai,  chaque  maître  en  sagesse 
Nous  parlerait,  leurs  voix  ramperont  sur  le  sol 
Quand  son  dire  i  on  verra  dominer  dans  son  vol. 
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SONETTO  CCV, 


Lanra  spregta  si  le  vanilà ,  che  le  'ncrescerebbe  eiier  bella, 
se  non  fosse  casU. 


Arbor  vittoriosa  trionfale, 
Onor  d' imperadori  c  di  pocli, 
Quanti  m*  hai  fatto  di  dogliosi  e  licli 
In  questa  brève  mia  vite  mortale  I 

Vera  donna,  ed  a  cui  di  nulla  cale 

Se  non  d*  onor,  che  sovr'  ogni  altra  mieti  ; 

Ne  d*  Amor  visco  temi  o  lacci  o  reti; 

Ne  inganno  allrui  conlra  1  tuo  seono  vale. 

Gentilezza  di  sangue,  e  V  allre  care 
Cose  tra  noi,  perle  nibini  ed  oro. 
Quasi  vil  soma,  egualmente  dispregi. 

L*  alla  bel  ta,  ch'  al  mondo  non  ha  parc, 
Noia  l*  è,  se  non  quanlo  il  bel  (esoro 
Di  castità  par  ch*  ella  adorni  e  frogi. 
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SONNET  CGV. 


Laarj  a  oae  tello  répugnaofc  pour  la  ranitë,  qu'elle  serait  bien  fâchée 
d'être  belle  si  elle  n'était  chaste. 


Bel  arbre,  toi  Tôclal  des  triomphales  fôles, 
Combien  donc  lu  m*as  fait  de  gaisj  de  tristes  jours  , 
De  ma  triste  existence  en  descendant  le  cours! 
0  toi  qui  ceins  les  fronts  des  rois  et  des  poCtes  1 

Noble  dame,  qui  sus  dédaigner  les  conquêtes. 
Hors  celle  de  Thonneur,  que  tu  cherchas  toujours  , 
Tu  ne  crains  ni  TAmour ,  ni  ses  trompeurs  atours  ; 
Et  les  erreurs  d'autrui  vaincs  pour  toi  sont  faites. 

La  noblesse  du  sang  et  tout  autre  trésor 
Recherché  des  mortels,  perles,  rubis  et  Tor , 
Sont  de  nul  prix  pour  loi ,  qui  tout  cela  méprises. 

Ton  trésor  de  beauté,  sur  terre  sans  pareil , 
T'ennuie ,  hors  quand  il  vient  rehausser  ton  soleil 
De  chaste  honneur,  alors  seulement  tu  le  prises. 


30HHETS  ET  CAMZOMBS 


CANZONE  XVII. 


Confessa  le  sne  mUerie,  e  Yorrebbe  liberarseve;  ma ,  perebé 
noi  rajie,  qoI  pa6. 


r  vo  pensando,  e  nel  pcnsicr  m*  assale 

Una  pietà  si  forte  di  me  stesso, 

Ghe  mi  conducc  spesso 

Âd  allro  lagrimar  ch'  i*  non  soleva  : 

Ghe  vedendo  ogni  giorno  il  fin  più  presse. 

Mille  fiale  ho  chicste  a  Dio  quell'  aie 

Con  le  quai  del  mortale 

Garcer  nostr*  intellelto  al  Gicl  si  leva; 

Ma  infin  a  qui  niente  mi  rileva 

Prego  0  sospiro  o  lagrimar  ch*  io  facchi  : 

E  cosi  per  ragion  convien  che  sia  ; 

Ghe  chi  possendo  star,  cadde  tra  via, 

Degno  è  che  mal  suo  grado  a  terra  giaccia. 

Quelle  pietose  braccia, 

in  ch'  io  mi  fido,  veggio  aperte  ancora  ; 

Ma  temenza  m'  accora 

Pcr  gli  allrui  cscmpi;  c  dcl  mio  stalQ  tremo; 

Ch'  allri  mi  sprona,  c  son  forse  air  cstremo. 
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CANZONE  XVII. 


n  confesse  ses  misères  et  roadrait  bien  s*en  débarrasser,  mais  comme 
il  ne  vent,  il  ne  pont. 


En  pensant  à  mon  son,  qui  tant  me  désespère , 
Si  grande  est  la  pitié  que  j*ai  de  ma  misère , 

Qu*elle  me  contraint  parfois 
A  répandre  bien  plus  de  larmes  qu*aulrefois  ; 
Et,  voyant  que  ma  fin  de  jour  en  jour  s  avance. 
Ces  ailes  je  demande  au  ciel  avec  instance. 

Qui  de  son  cachot  mortel 
Portent  vers  le  Très-Haut  le  souffle  intelleclucl  ; 
Mais ,  hélas  1  jusqu'ici  nul  profit  je  ne  tire  , 
Que  je  prie  ou  je  pleure ,  ou  bien  que  je  soupire  ; 
Ainsi  par  la  raison  est  réglé  mon  destin. 
Qui ,  pouvant  résister,  tombe  dans  le  chemin , 
Est  digne  de  rester  malgré  lui  sur  la  terre. 

Dieu,  que  j*aime  et  je  vénère, 
Ses  bras  compatissants  me  tend  encore  ouverts  ; 

De  tant  d'exemples  divers 
Justement  effrayé,  de  mon  sort  je  frissonne  : 
Ma  fin  peut-être  est  proche ,  et  TAmour  m'aiguillonne. 
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L'  un  pensicr  parla  con  la  menle,  e  dice  : 

Che  pur  agogni?  onde  soccorso  attendit 

Misera,  non  intendi 

Con  quanto  tuo  disnore  il  tempo  j>assa? 

Prendi  parlilo  accortamenle,  prendi  ; 

E  del  cor  tuo  divelli  ogni  radicc 

Del  piacer  che  felice 

Nol  pu6  mai  fare,  e  respirar  nol  lassa. 

Se,  già  è  gran  tempo,  faslidita  e  lassa 

Se'  di  quel  falso  dolce  fuggitivo 

Che  'l  mondo  tradiior  pu6  dare  altrui, 

A  che  ripon  più  la  speranxa  in  lui, 

Che  d'  ogni  pacc  e  di  fermezza  è  privo  ? 

Mentre  che  U  corpo  è  vivo, 

Hai  tu  'l  fren  in  balia  de'  pensier  luoi. 

Deh  stringilo  or  che  puoi  ; 

Chô  dubbioso  è  il  tardar,  corne  tu  sai  ; 

E  1  cominciar  non  fia  pcr  tempo  ornai. 

Già  sai  tu  ben  quanU  dolcezza  porse 

Agli  occhi  tuoi  la  vista  di  colei 

La  quai  anco  vorrei 

Cir  a  nascer  fosse  per  più  nostra  pace. 

Ben  li  ricordi  (e  ricordar  ten  dei) 

Deir  immagine  sua,  quand'  clla  corse 

Al  cor,  là  dovc  forse 

Non  potea  fiamma  intrar  per  altrui  face. 


SUR   LA  VIB  DB  LAURB.  280 

Avec  r&me  un  penser  s^entretient,  lui  disant  : 
Que  sert  de  tes  désirs  Tardeur  insatiable? 

Tu  ne  vois  done,  misérable  « 
Avec  quel  déshonneur  ton  temps  va  s'éclipsant  I 
H&te-loi  sagement ,  un  parti  prendre  sache  ; 
Et  vite  de  ton  cœur  toute  racine  arrache 

Du  plaisir,  qui  plus  n'atteint 
A  faire  ton  bonheur,  et  qui  son  souffle  éteint. 
Tu  dois,  il  en  est  temps,  être  déjà  bien  lasse 
De  cette  douceur  fausse ,  et  qui  promptement  passe  ; 
Qu*il  la  donne  à  ceux-là,  le  monde  séducteur , 
Qui  fondent  tous  sur  lui  Tespoir  le  plus  flatteur. 
Lui ,  si  pauvre  en  repos,  en  ferme  jouissance  I 

Mais,  pendant  ton  existence. 
De  tes  pensers  tu  tiens  le  frein,  si  tu  le  veux. 

Serre-le  quand  tu  le  peux  ; 
Bien  souvent,  tu  le  sais,  il  en  coûte  d'attendre , 
Et  pas  trop  tôt  il  n'est  pour  telle  œuvre  entreprendre. 

Tu  sais  déjà  combien  ont  savouré  tes  yeux 
De  charmes,  en  voyant  les  traits  délicieux 

De  celle  qui  n'eût  dû  naître 
Si  t6t  en  notre  temps,  pour  notre  paix  peut-être. 
Te  souvient-il  encor  (  tu  dois  t'en  souvenir  ) 
Combien  belle  elle  était,  quand  elle  sut  venir 

Pans  ton  cœur ,  où  d'autre  femme 
N'eût  peut-être  jamais  fait  pénétrer  sa  flamme  ? 
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Ella  r  accese  :  e  se  T  ardor  fallace 

Duré  molf  anni  in  aspetlando  un  giorao, 

Ghe  per  nostra  salute  unqna  non  vene. 

Or  ti  solleva  a  più  beata  spene, 

Mirando  *1  del,  che  ti  si  volve  inlorno 

Immortal  ed  adorao  : 

Ghe  dove,  del  mal  suo  quaggiù  si  lieia, 

Vostra  vaghezza  acqueta 

Un  mover  d'  occhio,  un  ragionar,  un  canlo  ; 

Quanto  fia  quel  placer,  se  questo  è  tanto  ? 

Dair  altra  parte  un  pensier  dolce  ed  agro, 

Gon  faticosa  e  dilettevol  salma 

Sedendosi  entro  V  aima, 

Preme  '1  cor  di  desio,  di  speme  il  pasce  ; 

Ghe  sol  per  fama  gloriosa  ed  aima 

Non  sente  quand*  io  aggbiaccio  o  quand*  io  flagro . 

S*  i*  son  pallido  o  magro , 

E  s*  io  r  occido,  più  forte  rinasce. 

Questo  d*  allor  ch*  i*  m*  addormiva  in  fascc, 

Venuto  è  di  di  in  dl  crescendo  meco  ; 

E  temo  ch*  un  sepolcro  ambeduo  cbiuda. 

Poi  che  fia  V  aima  délie  membra  ignuda. 

Non  pu5  questo  desio  più  venir  seoo. 

Ma  se  *1  Latino  e  *1  Greco 

Parlan  di  me  dopo  la  morte,  è  un  vento  : 

Ond'  io,  perché  pavento 


SUR   LA   VIE  DE  LADRE.  i^9i 

Elle  put  ^embraser ,  si  ton  ardent  amour 
K  duré  si  longtemps  en  attendant  un  jour , 
Qui,  pour  notre  bonheur,  se  fait  toujours  atlendre  ; 
Vers  un  plus  bel  espoir  tu  dois  plutôt  prétendre; 
Regarde  donc  le  ciel ,  séjour  de  l'Immortel , 

Où  Téclal  est  éternel  : 
Car  si  ta  passion ,  de  son  mal  amoureuse , 

Parait  tellement  heureuse 
D*un  clin  d*œil,  d*un  seul  mot,  ou  môme  d'un  seul  chant, 
Quel  sera  ce  plaisir  i,  quand  le  tien  est  si  grand! 

D'un. doux  et  dur  penser    succède  la  présence 
Qui  me  semble  d'un  poids  si  lourd  et  si  léger , 

Dans  mon  &me  il  vient  siéger. 
Rond  mon  cœur  désireux,  le  nourrit  d'espérance  ; 
Mais  lui,  qui  seulement  de  gloire  est  affamé, 
Quand  je  glace  il  ne  sent ,  quand  je  suis  enflammé , 

Si  je  suis  maigre  ou  bien  triste  ; 
Plus  je  veux  l'étoufTcr,  bien  plus  fort  il  persiste. 
Cet  amour,  qui  dormait  dans  mon  propre  berceau,' 
De  jour  en  jour  a  crû  d'un  feu  toujours  nouveau , 
Et  que  mon  trépas  seul  l'éteigne ,  c'est  ma  crainte  ; 
Car,  l'âme  ayant  brisé  de  sa  prison  l'étreinte , 
Ce  désir  ne  saurait  la  suivre  en  son  essor. 

Mais  si,  quand  je  serai  mort , 
De  moi  parlent  les  gens,  à  quoi  bon  qu'on  me  vante  ? 

Et  quand  tant  je  me  tourmente, 
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Adunar  sempre  quel  ch*  un*  ora  sgombre, 
Vorre'  il  vero  abbracdar,  lassando  V  ombre. 

Ma  quèir  altro  TOler,  di  cb*  i*  son  pieno» 

Qaanti  press*  a  lui  nasoon  par  cb*  adugge  ; 

E  parte  il  tempo  fugge 

Ghe  scrlvendo  d'  altroi,  di  me  non  calme  ; 

E  *1  lume  de*  begli  occhi,  cbe  mi  stnigge 

Soavemente  al  suo  caldo  sereno, 

Mi  ritien  con  un  freno 

Contra  cui  nullo  ingegno  o  forza  valme. 

Cbe  giova  dunque  perché  tutta  spalmc 

La  mia  bardielta,  poî  cbe  *n  fra  gU  scogli 

Ë  ritenuta  ancor  da  ta*  duo  nodi  ? 

Tu  cbe  dagU  altri,  cbe  *n  diverst  modi 

Legano  *1  mondo,  in  tutto  mi  diseiogii. 

Signer  mio,  cbe  non  togli 

Ornai  dal  volto  mio  questa  vorgogna  t 

Gb*  a  guisa  d*  uom  cbe  sogna, 

Àver  la  morte  innanzi  gli  occbi  pamie  ; 

E  Yorrei  far  difesa,  e  non  bo  I*  arme. 

Quel  cb*  i*  fo,  veggio;  e  non  m*  inganna  il  vero 

Mal  conosciuto,  anzi  mi  sforza  Amore, 

Gbe  la  strada  d*  onore 

Mai  non  lassa  seguir,  cbi  iroppo  il  crede  ; 

E  sento  ad  or  ad  or  Tenirmi  al  oore 
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Pour  toujours  entasser  ce  qu*un  instant  nous  prend, 
L*onibrc  je  voudrais  fuir  pour  un  bonheur  plus  grand. 

Mais  Tamoureux  désir  dont  mon  Ame  est  séduite, 
Toute  autre  passion  d'elle  bannit  bien  vite; 

Je  passe  un  temps  précieux 
A  discourir  d'autrui,  de  moi  peu  soucieux  ; 
Et  Téclnt  des  beaux  yeux  qui  me  détruit,  m'cnchalne, 
Par  sa  réflexion  si  chaude  et  si  sereine, 

Me  retient  avec  un  frein 
Qui  ni  savoir  ni  force  en  aucun  temps  ne  craint. 
Qu'importe  qu'elle  soit  sur  les  flots  maintenue, 
Ma  barque,  puisqu'elle  est  sans  cesse  retenue 
Au  milieu  des  écueils  par  ces  deux  hameçons  3  ! 
Toi  qui  de  tous  liens  qui  sous  mille  façons 
Esclaves  font  les  gens,  me  soustrais  au  servage. 

Fais  que  désorhiais,  Seigneur, 
De  cette  honte  soit  dépouillé  mon  visage; 

Car,  comme  un  homme  rêveur, 
La  mort  devant  mes  yeux  je  crois  avoir  présente  ; 
Et,  d'armes  dépourvu,  de  résister  je  tente. 

Je  vois  ce  que  je  fais,  et  ma  funeste  erreur 
Bien  claire  m'apparatt,  mais  l'amour  mcT  dévore 

Qui  le  chemin  de  l'honneur 
Ne  laisse  jamais  suivre  à  celui  qui  l'adore; 
Et  je  sens  dans  mon  cœur  naître  de  temps  en  temps 

Il  IT.* 
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Un  leggîadro  disdegno,  aspro  e  severo, 

Gh*  ogni  occulto  pensera 

Tira  in  mezzo  la  fronte,  ov'  aliri  1  vedc  : 

Che  mortal  cosa  amar  oon  tanta  fede, 

Quanu  a  Dio  sol  per  debito  conviensi, 

Più  si  disdice  a  chi  più  pregio  brama. 

E  qaesto  ad  alta  voce  anco  ricbiama 

La  ragione  sviata  dietro  ai  sensi  : 

Ma  percbè  V  odâ,  e  pensi 

Tornare,  il  mal  costume  oltre  la  spigne, 

Ed  agli  occhi  dipîgne 

Quella  che  sol  per  farmi  morir  nacquc, 

Perch'  a  me  troppo  ed  a  se  stessa  piacque. 

Ne  so  che  spazio  mi  si  desse  il  Cielo, 
Quando  noveUamente  io  yenni  in  terra 
A  soffrir  Taspra  guerra 
Che  'noontra  a  me  medesmo  seppi  ordire  ; 
Ne  posso  *1  giorno  che  la  vita  serra 
Anliveder  per  Io  corporeo  velo  : 
Ma  variarsi  il  pelo 

Veggio,  e  denlro  cangiarsî  ogni  désire. 
Or  ch*  i*  mi  credo  al  tempo  del  parlire 
Esser  vicino  onon  moUo  da  lunge. 
Corne  chi  U  perder  faoe  accorto  e  saggio, 
Vo  ripensando  av*  io  lassai  *\  viaggio. 
Dalla  man  destra,  ch'  a  buon  porto  aggiunge; 
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De  louables  dédains,  sévères,  mécontents, 
:  '  ^     Qui  mes  pensera  moins  visibles 
Sur  mon  front  pour  autrui  rendent  intelligibles; 
Car  aimer  un  mortel  avec  tant  de  ferveur. 
Dont  le  droit  à  Dieu  seul  revient  et  la  faveur. 
Le  dû  c*est  refuser  à  qui  plus  le  mérite  ; 
Plus  vivement  encore  à  ces  dédains  m'invite , 
La  raison  égarée  à  la  suite  des  sens; 

Mais,  par  des  conseils  pressants, 
La  funeste  habitude  à  peraister  rengage , 

Et  peint  à  ses  yeux  Timage 
De  celle  qui  naquit  pour  ma  mort  seulement; 
Elle  s'aima  par  trop,  et  j'en  fus  trop  aimant. 

J'ignore,  lorsque  enfant  je  vins  sur  cette  terre. 
Combien  de  temps  il  plut  au  Ciel  de  me  donner 

Pour  souffrir  la  dure  guerre 
Que  j'ai  su,  contre  moi,  moi-même  combiner. 
El  mon  voile  charnel  de  présager  m'empêche 
Quand  viendra  le  trépas  de  mes  nœuds  m'affranchir; 

Je  vois  mes  cheveux  blanchir, 
El  de  changer  dans  moi  mon  désir  se  dépêche; 
Je  me  crois  maintenant  tout  près  de  mon  départ , 
Ou  bien  peu  long  sera,  j'espère,  le  retard. 
El,  comme  le  malheur  rend  prévoyant  et  sage, 
Je  médite  et  je  pense  où  j*cn  suis  du  voyage 
Qui  vere  le  meilleur  ^  port  certainement  conduil; 
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E  dair  un  lato  pungc 

Vergogna  e  duol,  che  'ndietro  mi  rivolve  ; 

Dair  altro  non  m*  assolye  * 

Un  piacer  per  usanza  in  me  si  forte, 

Ch*  a  patteggiar  n*  ardisce  con  la  morte. 

Ganzon,  qui  sono  ;  ed  ho  M  oor  via  più  freddo 

Della  paura,  che  gelata  neve, 

Sentendomi  périr  sens"  alcun  dubbio; 

Che  pur  delibcrando,  ho  volto  al  subbio 

Gran  parte  ornai  della  mia  tela  brève: 

Ne  mai  peso  fu  grève 

Quanlo  quel  ch*  i*  sostegno  in  taie  stato  ; 

Ghe  con  la  morte  a  lalo 

Gerco  del  viver  mio  novo  consiglio, 

£  veggio  M  meglio  ed  al  pcggior  m*  appiglio. 
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Et  d'un  côté  me  poursuit 
La  honte,  le  chagrin  de  mes  insouciances , 

Et  de  Tautre  les  instances 
Du  plaisir  dont  le  goût  me  maîtrise  si  fort , 
Que  j*ose  pactiser  encore  avec  la  mort. 

Je  suis  ici,  Ganzone;  et  la  peur  qui  m*assiége 

Me  rend  le  cœur  plus  froid  que  la  plus  froide  neige , 

Et  je  sens  qu*à  grands  pas  ma  fin  doit  s*avanccr  ; 

A  tant  délibérer  j'ai  bien  pu  dépenser 

Une  trop  grande  part  de  ma  brève  existence  ; 

Jamais  on  ne  vit  souffrance 
A  la  mienne  semblable,  en  mon  pénible  sort  ; 

Et,  voyant  de  p'ès  la  mort. 
Quel  chemin  je  dois  suivre,  à  d'autres  j'en  réfère. 
Quand  le  bon  je  connais,  le  pire  je  préfère? 


298  SOKSETS  ET   CiKZOKES 


SONETTO  CCVI. 


Lann  gti  é  »i  screra,  che  M  TareblM  uorire,  s'  e*  ■<»  ispcnssc 
di  renderU  pietosa. 


Aspro  oore  e  selyaggîo,  e  crodt  TOglia 
In  doloe,  nmile,  angelica  figara. 
Se  r  impreso  rigor  gran  tempo  dura, 
Avran  dî  me  pooo  onorata  spoglia  : 

Ghe  qvando  nasoe  e  mor  fior,  erba  e  foglia, 
Quando  è  1  d)  chiaro  e  qaando  è  notte  oscura, 
Piango  ad  ogni  or.  Ben  ho  di  mîa  ventura, 
Di  Madonna  e  d*  Amore  onde  mi  doglia. 

Vivo  sol  di  speranutf  rimembrando 
Ghe  poco  nmor  già  per  continua  prova 
Consomarvidi  marmi  e  piètre  salde. 

Non  è  si  duro  cor  che  lagrimando, 
Pregando,  amando,  talor  non  si  smova  ; 
Ne  si  freddo  voler  che  non  si  scalde. 
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SONNET  CCVI. 


Lauro  est  si  sérére  pour  loi ,  qu'elle  le  ferait  mourir,  s'il  ne  comptait 
la  rendre  compalissaote. 


0  cœur  rude  et  sauvage  1  ô  rigide  nature  ! 
Sous  un  humble  visage  et  divin  de  douceur, 
Si  de  votre  rigueur  Tôpreuve  longtemps  dure, 
Ma  dépouille  sera  de  chétive  valeur  ; 

Car,  tout  autant  le  jour  que  dans  la  nuit  obscure , 
Et  quand  naît  et  meurt  Tberbe,  et  la  feuille,  et  la  fleur , 
A  toute  heure  je  pleure.  Hélas  I  mon  pauvre  cœur 
Tant  de  mal  par  TAmour  et  par  Vadonne  endure  I 

D'espérance  je  vis,  ne  cessant  de  penser 

Qu'un  petit  filet  d'eau,  dans  sa  course  incessante, 

Peut  marbres  et  rochers  avec  le  temps  user  ; 

Qu'il  n'est  de  cœur  si  dur  qui  parfois  ne  ressente 
Des  prières  l'effet ,  des  pleurs  ou  de  l'amour , 
Ni  de  vonloir  si  froid  qui  ne  s'échauffe  un  jour. 
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SONBTTO  GCVII. 


Daolsi  d' esMr  looUao  <U  Laon  •  dal  Goloaaa,  i  diM  toU  •ntttl 


Signor  mio  caro»  ogni  pensier  mi  tira 
Deyoto  a  veder  voi,  coi  sempre  veggio  ; 
La  mia  fortima  (or  che  mi  puè  far  peggio  ?) 
Mi  tene  a  frenoe  mi  travolve  e  gira. 

Poi  quel  dolce  desio  ch'  Àmor  mi  spira 
Menami  a  morte  ch*  i*  non  me  n*  avveggio  ; 
E  menlre  i  miei  duo  lumi  indamo  cheggio, 
Dovunque  io  son,  di  e  uoUe  si  sospira. 

Garità  di  signore,  amor  di  domia 
Son  le  calene  ove  con  molli  affanni 
Legato  son»  perch*  io  stesso  mi  strinsi. 

Un  Lauro  verde»  una  gentil  Colonna, 
Quindici  V  una,  e  V  altro  diciott*  anni 
Portato  ho  in  seno,  e  giammai  non  mi  scinsi. 
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SONNET  CCVII. 


Il  te  plaint  d'élre  si  éloigné  de  Laore  et  de  Golonna,  les  deux 
seuls  objets  qu'il  affectionne. 


Cher  seigneur,  tout  penser  à  venir  vous  revoir, 
Vous  que  toujours  je  vois  y  sans  décesser  m*aUire  ; 
Mais  le  sort  (  pouvait-il  m'arriver  rien  de  pire  ?  ) 
Me  relient  et  me  traite  au  gré  de  son  pouvoir. 

Puis  je  marche  à  la  mort  sans  m'en  apercevoir , 
Entraîné  par  Tamour  que  Laure  tant  m'inspire, 
Kt,  puisque  après  vous  deux  vainement  je  soupire, 
Triste  je  suis  la  nuit  et  du  matin  au  soir. 

L'amitié  d'un  seigneur  et  l'amour  d'une  donne  : 
Voilà  les  deux  liens,  cause  de  mon  chagrin , 
Dont  je  me  suis  moi-même  étroitement  étreinl. 

Un  Laurier  toujours  vert ,  une  belle  Colonne, 

L'un  j'ai,  pendant  dix-huit,  l'autre,  pendant  quinze  ans, 

Bien  portés  dans  mon  cœur  et  constamment  présents. 


NOTES 

OU  DEUXIÈMB  VOLUME. 


XIV. 

i.  G*est  Laure  qu*il  compare  à  un  rocher,  à  cause  de  sa 
dureté  envers  lui. 

2.  La  catoplèbe.  Animal  qu*on  disait  avoir  existé  en 
Ethiopie,  et  qui  mourait  aussitôt  qu*on  avait  vu  ses 
yeux. 

3.  Lorsque  le  soleil  entre  dans  le  signe  du  Taureau , 
c'est-à-dire  au  mois  d'avril. 

Sextlne  ¥. 

1.  Le  poëte  dit  encore  une  fois  que  c*est  au  printemps 
qu'il  devint  amoureux  de  Laure. 

2.  Allusion  à  la  chevelure,  aux  charmes,  aux  beautés 
de  Laure. 

i.  Cette  Laure  fictive  est  en  tous  points  ressemblante  à 
la  Laure  avec  laquelle  son  cœur  reste  constamment. 

floanet  XCâJL. 

i.  Le  cœur. 

Somiet  €1V. 

1.  Mon  seigneur,  c'est  l'Amour. 

Sonnet  CVllI. 

4 .  La  plus  belle  vertu ,  la  chasteté. 

Sonnet  CX. 

i.  L'éperon,  c'est  le  visage  doux  et  aimable  de  Laure; 
le  frein,  c'est  quand  son  visage  était  grave  et  sévère. 

Sonnet  GLU 

i.  L'eau  de  la  Sorgue,  à  son  point  d'émergence,  a 
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l*aspect  bleuâtre ,  azurée  de  Teau  de  la  mer  ou  des 
lacs  des  montagnes  des  Pyrénées. 

SoBBet  CXIV. 

i.  La  démarche,  —  le  regard,  —  la  parole  —  el  le 
maintien. 

SMMBei  CXIX. 

i .  La  chasteté. 

2.  L*ensemble  de  son  corps. 

flOBiiet  CZXXI* 

i.  Dans  Laure. 

2.  J'ai  déjà  dit  que  «  Téperon,  c'était  Taspect  gracieux 

de  Laure  ;  »  que  «  le  frein ,  au  contraire,  se  trouvait 

dans  son  visage  sévère.  » 

i.  Scipion  TÂfricain, 

SOBB«t  CXXXVII. 

i.  L'Amour. 

SoBBet  GltUV. 

i.  Dans  ce  sonnet,  ainsi  que  dans  les  sonnets  CXLT, 
GXLVI,  CLVIII  et  ailleurs,  le  poète  cache  dans  le 
premier  mot  Laura  une  double  entente,  qu*on  ne  sau- 
rait reproduire  en  français.  Avec  l'apostrophe,  il  veut 
dire  air;  en  la  supprimant,  c'est  le  nom  de  Laure, 
Laura, 

flOBBei  CXfLV. 

i.  Le  mont  Atlas. 

€aBBOBe  XV. 

i .  Son  cœur. 

2.  Il  veut  parler  de  l'histoire  de  Jacob  et  Laban  et  de 
ses  deux  filles,  Rachel  et  Lia. 

€aBBOBe   XVf. 

1 .  Il  veut  dire  par  là  qu'il  fut  plus  heureux  étant  jeune 
que  dans  un  âge  plus  avancé. 
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floniiet  €LV. 

1 .  Son  cœur. 

Sextlae  VI. 

1 .  Il  s'adresse  à  Dieu. 

2.  Son  âme. 

Soanei  CLX* 

1 .  C'esl-à-dire  qui  pouvait  le  rendre  triste  ou  content , 
selon  que  les  yeux  de  Laure  étaient  souriants  ou 
sévères. 

SOBiiet  CLXK. 

i .  L*incarnat  de  ses  lèvres. 

2.  La  blancheur  de  sa  peau. 

3.  Les  dents. 

Sonnet  CLMII. 

\ .  Ruisseau  qui  coulait  dans  la  direction  où  Laure  sé- 
journait. Il  aurait  donc  voulu  être  à  la  place  de  ce 
ruisseau  pour  aller  la  voir. 

Sonnet  CLXX¥1* 

1.  La  nature  répond. 

2.  Le  poète  reprend  le  discours. 

Sextine  VU. 

i.  Bndymion. 

Sextine  VIII. 

1.  L'Amour. 

Sonnet  CLXXUV. 
i .  Le  ])oâte  s'apostrophe  lui-même. 

Sonnet  CIiXXlKV. 

i .  C'est  de  son  propre  cœur  qu'il  parle. 

2.  L'infortuné,  c'est  le  poète  qui  est  éloigné  de  Laure 
et  de  son  cœur. 

Sonnet  CLXXXVII. 

I .  Le  vieil  amant  qui  parle. 

11  17... 
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<:SL€1I. 


i.  Le  soleil  et  Laure. 

SMMiMt  CCI¥. 

f .  Ici  le  poète  parle. 
2.  Du  dire  de  Laure. 


XYII. 

f ,  Le  plaisir  qu'on  goûte  au  ciel. 

2.  L*aniour  de  la  gloire  ou  de  la  renommée. 

3.  La  passion  pour  Laure  et  Tamour  de  la  gloire. 

4.  Du  ciel 


FIN    ou   DEUXIEME   VOLUME. 


Paris»  iBpriamt  Uûënsi,  338»  ne  Saiii-HoBori. 
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